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E  ÎMv  T  R  E. 

je àedie  ^  VOTRE  MAJESTE'. 

Il  ri  a  tas  tenu  À  Elle  qu'elle  n^ait  em- 
pêché ta  dernière  :  fi  fis  confe'ih  eurent 
été  fttivis,  fi  m  tût  accepté fon  fecoursj 
le  hoi  à:  Angleterre  ferott  encore  fur  fort 
trône. 

Ce  .Prince  tfi  excufahîe  d'avoir  eu 
égard  à  la  délicat  effk  de  fes  Peuples  ,  à 
qui  votrf  Religion  éf  votre  Puijfance 
avoient  rendu  votre  tyllliance  fufpec- 
îe  :  mais  que  vous  êtes  généreux ,  SI- 
RE, d'avoir  entrepris  fa  defenjè, 
depuis  même  que  fes  malheurs  ont 
&té  toute  autre  reffburce  à  fon  cou- 
rage &  à  fa  vdleur  !  Votre  MA- 
JESTE' verra  dans  cette  Hijîoi. 
re  lajujîice  de  la  caufe  qu'elle  foutient  % 
c'efi  celle  de  cette  même  Religion  qui 
vous  rend  fi  redoutable  a  ceux  qui  at- 
taquent  l'Eglife ,  dont  vous  êtes  au- 
jourd'hui l'unique  appui  contre  les  ef- 
forts de -font  a'htnemis ,'qd  'onthgué 
'fontre  dléfes  propres  e^ms  ,  fias  fr/' 
texte 


E  p  I  r^  E. 

texte  dt  les  unir  centre  vous.  Ce 
font  les  combats  du  Sdgmur  »  ppitf 
parler  comme  l'Ecriture ,  que  vmf 
foutene^  depuis  Ji  long -temps  ,  mm 
ceux  du  Roi  ^Angleterre .  ni  les  vo. 
très  :  éf  l^  fucces  continuel  que  Dieu 
,vous  y  donne  en  eji  $tn  témoignage 
/vident. 

En  Jlx  ans  d'une  guerre  oit  V.  ht 
à  toute  t Europe  fur  ks  bras  y  ces  bras 
mvincibles  ont  ajouté  à  vos  Conques 
tes  des  Provinces  entières  t  des  Places 
imprenables ,  parmi  lefqueUes  Mons  ér 
Namur^  que  Vous  avez  foâmis  en 
perjonnç  à  la.  vû'é  de  cent  mille  hom- 
mes  qui  ks  défendaient ,  fuffiroient  feu- 
ks  fçu^  fendre  un  règne  recommaada- 
Me  ^^làrieux.  Les  Batélles  de  Fku- 
-  rOi,  3  ^^' ^^"ff^de  ,  de  Stenkerquet 
de  ^erwinde ,  de  la  Marfaille  i^  ^ 
•celle  qui  a  commencé  cette  campagne 
e^Cat^^ne,  fans  compter  tantôt  aur. 
tris  cijng^ais  où  vos  Armes  ont  toû' 
*  5  jours 
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jours  confirv/  kur  ancimta  fufSrio- 
ril/fur  eeUis  de  vos  ennemis  ,  Jmt 
desfiicch  que  les  Mmarchies  ks  fias 
fmorifées  du  Ciel  n'ont  jamais  vi 
en  phfaurs  Jkcles.  La  Mer ,  après 
"VOUS  avoir  donné  une  viBoire  Jîgna. 
lée^  e^  tant  d'autres  grands  avanta^ 
ges  fur  les  Fioles  des  Ligues: ,  Vous 
a  manqué  une  feule  fois ,  pour  ap' 
prendre  à  la  Nation  qu'il  faut  a- 
•voir  quelque  égard  m  nombre,  à- 
qu' Hercule  même  ne  combat  pas  contre  ■ 
deux.  '■ 

A  cet  événement  près  ,  par  où  les 
jllliez  Ce  peuvint-ils  vanter  de  votes 
avoir  entamé  !  Votre  MAJ  ESTE 
n'avait  pltes  qu'un,  Enner^l  a'  crain- 
dre: Vteu  vient, 'de  vous  en  dilf- 
vrer.  Votre  Peuple  étoit  menacé  ePit- 
ne  difette  qui  affligeait  les  pauvres ,  & 
par  contrecoup  votre  bon  cœur.  Le 
Ciel  a  donné  i  vos  vœux  une  ahnée 
dont  tatmdaneeejl  capable  dejippk'ér 
ila 
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i  htfleraiti  de  phfieurs.  Cmt  mvt- 
■Dette  faveur  iHenhaut  ejl  i  Vmre  MA- 
JESTE' un  gage  de  bemcouf  Vau- 
tres imtimt  plusfir,  qu'eUe  en  a  té- 
mmgn^  plus  de  reconmifftmce  :  nous 
vemms  de  nous  joindre  à  ttte  pour  en 
rendre  grâces  au  Seigneur.  Si  Us 
Princes  Confederez  avoient  pour  leurs 
Peuples  les  fentintens  que  vous  avez 
pour  les  vitres,  au  lieu  de  rendre  grâ- 
ces i  Dieu  pour  vos  dernières  Victoi- 
res ,  fwus  en  aurions  rendu  pour  là 
Paix:  Votre  MAJESTE'  y afa- 
crijîé  des  Conquêtes  ,  qui  coûteroient 
bien  des  Campagnes  i  fes  ennemis  t 
quand  ils  deviendroient  heureux.  Le 
Seigneur,  SIRE,  diffpera  les  Na- 
tions qui  veulent  la  guerre  :  Vous  en 
triompherez  cependant^  ^  nous  lève- 
rons les  mains  au  Ciel,  afin  qu'il  con- 
tinue k  répandre  fa  henedihion  fur  vos 
Armes,  dont  perfonne  nefouhaite  plus  la 
(rofperke,  qu$  celui  qui  ejt  avec  plus 
*  4,  de 
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SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESTE-, 


Lç  très -humble»  Se  très- 
obéïfTant  ferviteur  âc  iî-  ' 
déle  fujet, 

J.    P.    b'O  «.  I.   E  A    N  s. 

De  la  Cm^aimt  àt  Jefus. 


AVE'KTI s  SEMENT. 

Ë  rends  raifon  far  It  fin  de 
ce  Volume ,  pourquoi  je  le 
donne  fi-tôt  au  public,  con- 
tre mes  premières  refolutions. 
Cetce  Fréâce  regarde  d'au- 
tres points,  dont  faî  jugé  qu'il  importoic 
que  le  Leftcut  fût  prévenu. 

Le  premier  eft,  que  cette  partie  de mcA^ 
Ouvrage  eft  une  Hifioire  complète  de  la 
Maifbn  Stuart,  depuis  qu'elle  a  joint  les 
Couronnes  qui  font  la  Monarchie  Britanni- 
que, dansla  perfonnedeJacquesËremier. 
Quoiqtle  celle  de  ce  Prince  y  foit  traitée 
avec  moins  d'étendue  que  celle  des  autres 
je  ne  aoi  pas  avoir  omis  aucun  événement 
de  Ton  Règne  qu'on  puiâe  être  ^hé  d'i- 
gnorer ,  &  je  me  flÀe  "d'avoir  donné  une 
connoilTance  de  là  Perfonne  qu'on  fera 
bien  aife  d'avoir.  Ma  narration  vient  juf- 
qu'd  nos  jours,  &  renferme  la.  Révolution 
qui  met  encore  l'Europe  en  fèu.  J'ai  vfï^ 
la  difficulté  de  rentreprife  :  Les  âifeurs 
de  Libelles  &  d'Apologies  peuvent  ne  Is 
•  S  P« 
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pas  appréhender,  parce  qu'ils  ne  mettenr 
dans  leurs  Ecrits  que  ce  qui  ell  favorable 
à  leur  caufe.  Un  Hiftoricn  qui  cherche 
la  Veriié,  ^ui  la  veut  dirr»  qui  larcgar- 
dé  comme  la  première  toi  de  fa  profcf- 
fîon  1  ne  peut  qu'il  ne  foit  embaraiîe  i  \3k. 
trouver  >  &  encore  phis  â  5F*en  expliquer 
dans  un  fujet  comme  celui-ci ,  oii  fans  comp- 
ter d'autres  conHderations ,  qu'un  homrae 
fage  ne  doit  pas  méprifer>  chacun  a  pris 
fon  parti  fur  des  prëjugcz.  que  les  Ecri- 
vains ont  peine  d  détruire.  J'ai  paâe  par  defr 
fus  ces  obftaclcs>  j'ai  écrit  une  des  plus-de- 
licates  parties  de  l'Hiftairedenotreremps; 
j'y  ai  cherché  la  Vérité ,  &  je  l'ai  dite  fans 
autre  égard  ,  que  de  rendre  juftjcc  à  qui 
je  la  dois.  C'eiï  l'unique  motif  qui  m'engage 
à  prendre  parti  quand  je  le  prens.  Je  vai- 
des  gens  qui  delîreroient  que  ceiw  qui  é.- 
crivent  l'Hiftoire  n'en  priflcnt  point,  &  qu'ils 
-ne.fiffent  autre  chofe  que  de  raconter  lim^ 
plemenc  les  faits ,  lailïaDt  aux  Leâeurs  i 
porter  leur  jugement  fans  prévention  fut 
ce  qui  eft  bien  ou  mal  fait. 

G:tte  règle  eft  bonne,  &  ceux  qui  la  fui^ 
vent  fe  mettent  moins  ea  danger  que  les 
autres  do  s'éloigner  de  la  vérité  :  mais  il 
eft,  des  natures  d'Hiftoires  »  où  un  Ecri- 
vain  oc  peut  pratiquer  cettjC  maxime  iàns 


préjudice  de  cette  venté  même,  dontileft 
redevable  aiix  Leâcurs.  Telles  fontcellcs 
où  un  Hiflorien  écrit  après  des  Aut<.urs 
paffiotmés ,  qui  par  d'atroces  calomnies  ont 
noirci  des  aâions  louables  &  des  AftcurS' 
rertueux  ;  qui  ont  attaqué  la  Religion  >. 
l'Autorité  légitime ,  les  Souverains  ;  qw 
contre  le  précepte  de  l'Ecriture  >  ont  nu*  • 
ehé  les  Oints  du  Seigneur ,  &  répandu  leur 
malignité  fur  fes  Prophêm.  Ceux  des  Sec* 
taircs  oa  des  Rebelles  qui  de  nos  jours  ont 
écrit  l'Hifloire  des  trois  derniers  Rois  d*  An- 
gleterre! Cl  nous  en  exceptons  quelques— 
'  ans  moins  emportez  &  plus  foigneux  d& 
leur  propre  réputation)  ont  fi  pca  gardé  de 
mefurcSi  ont  rempli  leurs  Livres  oa  plûtot: 
leurs  Libelles  de  tant  de  venin  contre  cesi 
Princes  >  contre  la  Religion  Catholique  >■ 
dont  le  dernier  a  &it  profeSIon ,  contre^ 
les  droits  de  la  Royauté  »  qu'un  Hiftoriem 
qui  veut  dire  le  vrai  &  le  iàirc  connoî- 
tre  au»  Leûeurs  ,  ne  peut  fe-  difpenfcr- 
de  les  prendre  à  partie.  Je  l'ai  fait  le  moins- 
fouvent  que  j'ai  pu;  &  quand' je  l'ai  fait,, 
en  attaquant  l'Hiftorien  ,  j;ai  oblèrvé  de; 
ne  ^int  blefTer  le  refpeâ  qu'on  doit  aux^ 
perfonnesi  que  leur  nailTance,.  leur  digni- 
té, leur  caraélxre  doit  rendre  re^eéUbles;  ' 
à.  ceux-mêmes  qui  ne  peuvent  4>prouver 
*  (S.  temr 


leur  conduite.  J'ai  rend»  juftice  aux  bonnes 
qualitez  de  ceuxquienonteudemauvaifcs. 
J'ai  loîié  les  aâions  des  plus  méchansbom- 
ines>  quand  ils  en  ont  fait  de  louables, & 
je  n'ai  pas  rcfufé  i  CromweU  que  fon  par- 
ricide a  rendu  le  plus  odieux  Tyran  qui 
fut  jamais  >  l'honneur  d  avoir  été  un  grand 
Génie,  un  grand  Politique)  un  grand  Guer- 
rier. 

J'ai  gardé  la  même  conduite  envers  ceux 
dont  la  vérité  &  la  juftice  m'ont  engagé  i 
prendre  le  parti  :  Je  n'ai  difEmulé ,  ni  les  fau- 
tes, Tii  les  défauts, nilesmauvaifesmefures 
des  Princes  dont  j'ai^ défendu  la  caufe.  Je 
ne  les  ai  excufez ,  que  quand  j'ai  crû  de 
bonne  tbi  qu'ils  étoient  excufables ,  &  (i  je 
craignois  d'avoir  excédé  ,  ce  feroit  plutôt 
du  côté  de  la  liberté  que  du  côté  de  la  flat- 
terie. 

Le  fécond  Point  fur  lequel  j'ai  crû  de- 
voir prévenir  le  Leftcur,  r^arde  les  Mémoi- 
res donfjemefuisfervi.  J'aiprcfcrédanscC 
Volume  ]  comme  j'ai  ^t  dans  les  deux  au- 
tres, les  HiAoires  connuçs  Se  publiques> 
aux  manufcrits  fecrets  &  particuliers.  On 
m'en  a  indiqué  que  j'ai  négligez,  parce  que 
je  n'y  ai  pas  trouvé  toute  l'autorité  neccf- 
faire  i  être  employez  (ûrement.  On  m'en  a 
fourni  néanmoins  d'un  caraâcre  â  ne  me 
laif- 


AVERTIS  &&fâ_^  NI, 
JailTer  aucun  fcrupule  de  m'enfervir,  &qui 
m'ont  été  de  grand,  fecouts. 

Pour  l'Hiftoire  de  Cfiarles  Premier  i 
M.  le  Marquis  d^ampcs  a  bienroulume 
<x)mmuniquer  les  Lettres  originales  de  fax 
M-  Je  Maréchal  d'Eftampes  fon  Grand- 
pcre*  AmbalTatîeuc  câ  Angleterre  durant 
la  tenue  du  timeux  parlement  qui  donna 
ks  premières  atteintes  à  la  fortune  de  ce 
Roi.  J'y  ai  trouvé  beaucoup  de  chofesque 
je  n'ai  point  trouvé  ailleurs  >  i  caufe  de  la 
liaifon  que  ce  Miniftre  avoit  avec  lesprin- 
dpaux  de  la  Cabale  Parlementaire  >  que  la 
France  méqagcoit  alots  pour  contrebalan- 
cer la  Cour ,  qui  étoit  prefquc  ouverte^ 
ment  dans  les  intérêts  d'Efpi^ne. 
"t^e  P.  de  la  Rue  m'a  faitvoirun extrait» 
qu'il  a  ait  autrefois  de  fa  main>  des  Let- 
tres du  Maréchal  d'Ëftradcs  au  Cardinal 
de  Richelieu ,  où  j'ai  trouvé  des  particU' 
larftez  ,  qui  m'ont  éclaircî  fur  des  p^nts 
importans*  que  l'on  fait,  maisqueromait 
mal  >  parce  qu'on  ne  lei  fait  que  fur  des 
bruits  publics*  qui  les  altèrent  &  les  con- 
fondent. Le  caraâere  du  Copifte  m'a  tt- 
nu  lieu  de  l'original  :  ceux  qui  le  connoif- 
feot'jugetDiic  que  j'ai  pu  en  ufer  ainfi. 

Pouf  l'Hiftoire  de  Charles  II.,  M.  l'A- 

Tocat  General  de  Lamoi^on  m'a  fait  part 

*  7  d'une 
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d'une  retacion  d'Angleterre  écrite  par  lui- 
même  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Londres 
l'an  mil  fîx  cens  foixaote-cinq.  Cet  écrit  eft 
diTu,  pour  ce  qui  regarde  ce  Règne,  de 
ce  qu'il  apprit  du  Roi  même.  Ce  Prince, 
étant  en  France  avoit  reçu  quelque  bon  of- 
fice de  feu  M.  le  premier  Prcfident;  il  en 
voulut  témoigner  en  Angleterre  de  la  re- 
connoilfance  dfonfils.  IlIefogeaâWithat, 
&  lui  donna  beaucoup  de  liberté  de  le  voir  y 
te  comme  par  les  queftions  que  M.  deUt- 
moignoo  lui  fàifoit ,  il  s'apperçut  q^i'il  re- 
cueilloit  tout  ce  qu'il  pouroit  rattiaffer  des 

Êarticularitez  de  fon  Hidoire  >  il  eut  la 
antc  de  l'en  inftruïrc  lui-même  ;  &  ce  fut 
fur  ce  qu'il  lui  en  apprit,  que  fut  Éiite^ 
relation  dont  je  parle ,  à  laquelle  M.  fre 
Lamoignon  joignit  un  portrait  de  cette 
Cour>  qui  m*a  kïvï  de  guide  pour  les  tems 
lùhrans>  &  que  j'ai  trouvé  H  conforme  à  ce 

3ue|n'en  ont  dit  depuis  plufteurs  Seigneurs 
e  la  Nation  qui  ont  fait  une  partie  de  cet- 
te Cour-là  même,  que  j'ai  admiré  qu'un 
jeune  Etranger  en  eût  Ci  bien  connu  le  gé- 
nie, les  intrigues  &  les  intérêts. 

Je  puis  dire  avoir  eu  le  même  bonheur    . 
pour  l'Hiftoire  de  Jacques  fécond.  J'ai  eu 
la  liberté  de  confulter  ce  Prince  auflî  long- 
tems  que  je  l'ai  defiré.    Je  ne  crains  pas  de 

1*4- 
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l'aroiier  »  ptiifque  la  plûparr  des  âits  que 
/'avance,  font  d'une  noEoricré  li  publique* 
que  pcrfonnc  n'en  difconvicnt  >  non  pas 
même  ks  ennemis.  Il  n'y  a  gucres  de  dif- 
férence entre  ce  que  nous  racontons  tous, 
que  dans  les  principes  &  les  motifs  desac- 
dons  que  nous  racontons.  Je  ne  croî  pas 
qu'aucun  homme  équitable  juge  des  inten- 
tions de  ce  Monarque  &  des  reObrts  de  fa 
conduite,  fut  ce  qu'en  publient  fes  Sujets 
rebelleii  ou  fur  ce  qu'en  difeni  leursparti- 
fjtns.  Sa  religion  ,  fa  dignité  >  fa  vertu  > 
fon  caraâcre  d'efprit  le  rendent  plus  croya- 
ble qu'eux.  Sa  droiture  envers  Dieu ,  qui' 
lui  a  fait  ftcrifîer  trois  Couronnes  à  fa  foi, 
cft  un  préjugé  {ans  réplique  de  fa  fînccrtcé 
envers  les  nommes  fur  Azs  intérêts  bien  - 
moins  importans.  Les  ProtefUns  rebelles  le 
blâment  de  s'être  attiré  Ion  malheur,  pat 
un  mépris  dcs.Loix  établies  i  par  Tafltâa- 
tion  du  pouvoir  atbittairct  par  un  zel£ex- 
cefilfpourià  Religion,  tendant  à  détruire 
celle  du  pais,  par  des  oitreprifes  peu  pro- 
portionnées au  pouvoir  d'un  Roi  d'Ai^le- 
terre ,  borné  par  celui  de  fon  Parlement  & 
pat  les  privilèges  de  fa  Nation.  Ce  Prince 
alïiire ,  qu'il  n'a  rien'fait  contre  les  Lbix 
de  fon  Royaume,  &  que  s'il  en  a  quelque- 
fois difpeiué ,  f*3  été  par  an  «droit  avoué 
des 


des  }ùges  mêmes.  PfQCcDan^)  &itirepara< 
ble  de  U  Royauté;  qu'il  D'aiden  entrepris 
que  de  modéré  en  fd?etir  de. fa  Religion, 
&  cela  fans  aucan  de0ein  d'obligçrperfon- 
DC  i  la  fuivrc*  qii*autant  qtic  la  confcience 
&  la  perfaafioa  j  engagcroic.  ceux  qui  le 
voadroient  bien  ;  que  pour  maintenir  les 
droits  qu'on  lui  conteftoit ,  il  a  pris  toutes 
les  mefures  que  la  prudence  peut  fuggerer; 
que  s'il  ena  négligé  qu'il  eut  pu  pFcndre^ 
il  n'a  fait  cène  faute  qucpourchoytt  la dé- 
licatelTe  de  fes  Sujets  &  les  ombrages  des 
Proteflans  mêmes  qui  fc  plaignent  fi  aigre- - 
ment  de  lui  ;  &  après  tout  que  les  mefures 
qu'il  avoit  prifes  >  ctoient  d'une  nature  à 
ne  lui  pas  manquer  y  (t  elles  n'éutfent  été 
rompues  par  des  trahifons  inouïes  &  dont 
il  ne  vient  pas  en  tête  d  un  homme  de  pro- 
bité, de  croire  capables,  tant  de  gens  d'une 
-qualité  éminente  j  &  la  plûpattcpmblezde 
fes  bienfaits. 

Suc  ces  dsuz  diâ^rerts  témoignages  peut- 
on  douter  oiîeQ  liverîté  ?  Laiflons  les  pré- 
jugez que  nous  donne  notre  Religion  >  l'a- 
mour de  nos  Rois;  ne  confultons  que 
U  Raifon  feule  >  le  fens  naturel,  les  pre- 
miers .principes  :  Entre  ces  deux  plans  de 
-rHiiteire  du  Roi  d'Angleterre,  un  hom- 
ine  &ge  peutrit  balancée  i  ft  déterminer  au 
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fécond?  Je  l'ai  fuivi^  &  ;e  fuis  (ur  que  les 
iâits  feront  avouer  au  Leâcut  que  j'ai  ea 
rakbn  de  le  fuivre. 

Je  fuis  encore  ttis-redevable  aux  lumiè- 
res que  m'a  donné  M.  te  Comte  de  Caf- 
telmair^  ,  dans  lequel ,  comme  la  vertu 
tarit  de  fois  éprouvée  pour  (à  foi  donne  du 
relief  4  la  nàiHance,  l'étendue  du  favoirré* 
pond-4  la  vivacité  deTerprit.  M.  Skeltoti 
m'a  1J^tr<p^p  inftruit  fur  les  chofes  donc 
il  a  ta  ée'SimSanat  dans  les  grandes  né- 
goti^<^i)^'tiàfqiieÛes  il  «I  ét^  employé  pref^ 
que  dans-  toutes  les  Cours  de'  l'Europe, 
[ur  tout  en  France  &en  HollandC)  où  il  a 
vu  de  plus'près  qu'aucun  autre  ce  qui  s'eft 
ïrà'té  de  plus  d^ltcat  au  temp$'decener&' 
volution.  Mais  je  n'ai  tiré  de  pcrfonnede 
meilleurs  Se  de  plus  fûrs  Mémoires ,  que 
de  M,  Sheridon  IrIandois»autrefoisSecre- 
taire  d'Etat,  ConfciUer  du  Confeil  Privé, 
&  CommilTaire  General  des  Finances  dans 
fon  païs.  Perfonne  ne  m'a  paru  plus  favant 
dans  l'Hiftoire  Britannique  que  lui,  per- 
fonne mieux  informé  des  détails  des  der- 
niers évenemens  Se  desdifïèrensintétètsde 
tous  ceux  qui  y  ont  eu  part.  Il  en  a  tant  i 
cet  Ouvrage,  que  je  niànqueroisderecon- 
noilTance,  H  je  n'en  Kridoiscémoigrtageau 
Public. 

Mal- 


Ma^ré  ces  fecours  >  je  comprens  bien 
que  j'aurai  encore  fait  des  fautes  :  mais  j'af- 
furc  que  je  fuis  prêt  i  les  reconnoître  &  à 
Jes  corriger^  quand  on  voudra  bien  m'en 
avertir.  En  attendant  j'ai  droit  d'efpcrer 
quelque  indulgence  des  Lcâeurs ,  par  la  dif- 
nculn^  d'écrire  l'Hifloirc  d'une  Nation  auffi 
différente  des  autres  >  &  a{ïcz  fouvcnt  d'el- 
le-mëmcj  que  l'cft  la  Nation  Angloilê.  La 
Religion  feule  y  fait  un  cahos  de  Seâcsi 
dont  la  différence  eft  très>difficile  à  démê- 
ler. Je  m'y  fuis  trompé  dans  mon  fécond 
Tomei  où  j'ai  dit  que  le  DucdeSommer- 
fet>  Tuteur  du  jeune  Edouard  Gxicoie,  é- 
toit  Luthérien  :  Il  était  Saaamentaire  Zuin- 

ftien  I  &  par  conféquent  plutôt  difciple  de 
)alnn  que  de  Luther.  La  diverlité  des  Fac- 
tions en  Angleterre  cft  un  autre  embarras  à 
un  Hiflorien,  particulièrement  i  un  étranger» 
qui  Texpofe  encore  i  errer  fouvcnt.  Car 
comme  ces  FaâionsiauiG-bienque  la  Reli- 
gion ,  partagent  ordinairement  les  familles, 
trouvant  fouvent  les  mêmes  noms  en  diverfes 
Scâes  &  en  divers  Partis,  fans  parler  de 
ceux  qui  ne  font  pas  toujours  ni  de  même 
Sede  ni  de  même  parti,  il  eft  aifc  de  s'y  trom- 
per >  &  de  prendre  les  uus  pour  les  autres. 
Il  n'eft  pas  jufqu'à  l'orthographe  des 
noms  Anglots  qui  n'ait  la  difficulté.  Le  grand 
nombre 
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nombre  de  confonantcs  qui  fc  trouvent  tout 
de  fuite  en  plufîeurs  de  ces  noms;  eftfl  con- 
traire au  génie  des  langues  qui  font  en  afa- 
fe  parmi  nous  )  qu'à  moins  d'une  attention 
itigante,on  fuit  naturellement  la  prononcia- 
tion fort  difiêrente  de  l'orthographe.  Quand 
les  Ecrivains  y  fcrofent  exads ,  les  Impri- 
meurs ne  le  feroient  pas.  Les  uns  &  les 
autres  Ibnt  en  vérité  un  peu  excufabtes  de 
ne  le  pas  être,  puifque  ceux  dupais  ne  le 
font  pas  eux-mêmes ,  Se  qu'il  elt  certains 
noms  Anglois,  que  les  Anglois  écrivent 
^t  différemment.  La  reiïemblance  qu'ont 
plufieuts  de  ces  noms  >  produit  encore  le 
même  eSêt.  StrafFbrd,  Stafford  ScStam- 
ford:  Herfford  &  Hcrcford ,  Northamp- 
ton  &  Southampton  s'écrivent  aifément  l'un 
pour  l'autre:  Keynton  &Keynfton  encore 
plus.  Je  me  fuis  trompé  au  dernier  en  décti- 
ranc  la  bataille  d'Edgehil,  qui  lût  donnée 
près  de  Keynton  >  comme  je  le  devois  é- 
crire,  non  près  de  Keinfton,  comme  je 
l'ai  écrit. 

Ce  n'eft  pas  pat  erreur  au  refle,que  j'ai 
écrit  quelques  noms  Anglois  comme  nous 
les  prononçons  en  France }  onnelesycotf 
Doîitoit  pas  autrement.  Ainfî  {î  j'écrivois 
GIoceAer  &  Cafilmaine*  au  lien  de  Glo- 
ceftre  6c  de  Caflelmaîne,  je  ne  parlerois 
pas 
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pas  plus  François  )  que  fi  fécrirois  Roni 
pour  Rome,  London  pour  Londres>  Na- 
poli  pour  Naples. 

VoiU  les  avis  principaux  donc  j'ai  crû  de- 
Toir  prévenir  ceux  qui  voudront  lire  ce  Li- 
vre: je  fuis  difpofè  à  recevoir  les  leurs,  & 
i  pEoêcer  de  leurs  refiexioDspour  peu  qu'el- 
les  viennent  jufqu'i  moi.  Au  noinseneft- 
il  quelques-unes  que  la  voix  pi^lîque  ne 
laiiîe  poitir  ignorer  aux  Auteurs.  Je  m'y 
tendrai  actenuT  &  docile*  &  tâcherai  de 
me  rendre  utiles  mes  propres  iâutes  pour 
en  moins  faire. 
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D  ES 

REVOLUTIONS 
D'ANGLETERRE.: 

LIVRE  NEUVIE'ME. 
Afrh  le  Rigne paifihie  ite^<itquuPremitr,Cbar- 
Usjin  Fils  veii  tr*uibr  lijitntar  une  fafllon 
jDi  U  diftjfede ,  qui  lui  jail  Jmirt  fin  frxis , 
é*  tréimiitrpiibliqtttment  la  lite,  A-ete  le  %gï  " 
tmie  la  Rofauié,  U  Familk  Royakfi  iiffi{*\ 
deibiriiée ,  txitét ,  frtJirHe  par  un  bnliile  U- 
fiirpaieur,qai  frtnMnt  otetfion  dts  troiAlts p»ar 
timttnttr pm  ambition ,  l'eilribuë  It  Geavernt- 
ment  i  lui  fiul ,  f»us  prittxlt  dt  firmtr  une 
RepiAliqut. 

;  I  le*  Roii  donnoient  leurs  indina-  njo^,' 
;  tions  ï  leurs  Sujets ,   comme  les 
Pcrcsi  leurs  Enfans;  Jaques  Tre'- 
j  micr  auToit  pu  guérir  pour  long;- 
tempsla  NationAn^oifc,  dcl'in- 
<}uictc  maladie  <iui  produit  les  révolutions.  Ja- 
mais Prince  n'ajma  tant  la  pais ,  5c  ne  fit  pIiTs 
-   7«M.  m.  A  pour 
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T  penr  l'tcquerir.  H  s'en  ftifoit  honneur ,  & 
pwnoit  pliilir  qu'on  l'appclli^  le  Roi  Pacifique. 
Ses  vâiis ,  l>£-ouct)itei,  les  ina:!iincs  étoicnt 
toutes  tâuméei  i  «Ja.  H  déclaroit  qu'il  n'a- 
TOit  poist  TafiibitiOD  d'éceadre  les  bmn«  de 
foa  «mnn,  8c  qu'il  fe  c<MiteBKMt  d'cmpécher 
'  wiepënonncaetcsK^enit.  Il&iroitprofeâîon 
de  haïr  h  guerre,  qu'il  difoit  être  dans  l'Etat 

a  que  font  tes  Femmes  <tan!  î»  doiiefti^ut, 
mal  'quelqkefoh  seccŒiire  ,  fliais  'qu'il  ftat 
éviter  tant  qu'on  peut.  Onditmêmcqu'ilavoit 
aTerGon  des  armes  «  Ik  qu'il  ne  poavoit  voir 
une  épéc  nuëfans  être  codangerdes'^Tanouïr. 
On  n'«tt^«.oit  pas  néanmoins  cette  foiblefle 
à  un  défaut  de  courage  ,  mais  à  Ii  frayeur 
^u^DQt  fxMcre,  loTs  qs'étant  gtoQe  ai  M  elle 
vît rncT  David  Ris  à fcs yeuX.  Lesmédtrans 
5C  laiiTcrcat  pas  de  ratuquer  fur  cet  article, 
&  quelqu'un  fut  aflei  hardi  pouriàiredeni  vers 
Latins  doatleftasfeéit;  qtfEliialwthavoit^té 
jm  frand  Roi;,  &  que  Jacques  ét^t  uhï  bonUe 
fi^ne,  qu'amli  la  nature  s'étoit  trompée  en 
'io\)s  oeviT. 

De  tels  diïcowsn'itoientpascapablosdefàire 
dumgcià  cçPnncePhitoËiptîe  une  tond wte,quc 
}a  nikturc  >,  ï'&iucHion  ,  1  ^ude  mèinc  avcôent 
£oncouni  k,  îmma  en  lui.  .  Sa  vie.  étott  réglée 
^  ce  pWii  &  fut  en  c<Ja  toàjetirs  uniforme. 
pua  des  preiniMS,  Aâes  publics  qu'il  fit  quand 
il  ïéTÎcRrfi  à' Angleterre,  fut  pour,  4édarerqu'il  ■ 
vouloit  vivre  en  bonne  intelligence  avec  tous  fcs 
^i&DS.  Au£î  fon  premier  Som  ftt-il ,  anfli-ldc 

S'U  eût  gris  ea  main  lesrêses  de  cetteMon»- 
ç,  de  faire  lapaisavecl'E^i^e,  conTrela- 
aucScÊjiibcîh  ayoit  f^leng-t-epipslaguepi*, 
jÇtic  renouveUer  i'9iiBitié.qHq-qeiite Princrftï- 
veit  coqtJ^^e-avcc  HfitrifeGiandiR'ci'de  Ftiu» 
ce-Dt^iùs  ea  teispS'l^u^csfdtMntkiiwBiHe 
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'oall  l'étoit  fiitc,  de  fe  mêler  peu  des  aSuics ~ 
d'autrui,  n'cstra^uerarcmentd^nscdlesdccet 
dcox  PuilTanccE  ;  ne  chcrduot  si  il  les  com- 
ineme,  ni  aufii  tr^p  à  les  pndôer.  H  [ir^ïitit 
aSeia^eitcmcntuaeocnfîonpiicfque  iîi^vtt^ 
Ue  d'moir  goenc  avec  l'iuie  ou  l'autre;  d'oB 
côté  cmpëchau  ibus  mùn  ^e  les  HoSanâoti 
ne  fe  miâcnt  Sa^  la  protcâioB  de  h  France  • 
comme  on  les  e*  fdiicitoit  i  de  l'autre ,  en 
avançant  f»i  Tes  ioûis  leoi  acconuDodeioctitf 
avec  l'ËTpagnc  :  fe  délivrant  par  lï  en  in£inc- 
tmps  de  l'eii£agei&«it  ^'il  avoit  ^  protéger 
contre  l'Ëfpa^e  «ne  Nation  FtoteftanTe ,  Si 
de  la  cr^inK  qu'il  ^voit  aïok ,  que  k  France 
ajoutant  i  fa  puifiance  les  forces  des  Provioccfi- 
Unies ,  s'acquit  une  bi^eâoâxé  jj^cosiniode  4 
les  voiËns. 

Les  alliances  que  ceAoi  cenoaâoit  avec  les 
IdaifoDsfouveraine«,oe  fùfoicntpointpoiittiii 
One  cooléquence  d'^xnifcr  les  qnerdlcsdc  leurs 
Etats.  Le  Roi  de  ^«nncjoark  fon  Beau-frete 
voulant  faira  la  guerre -i  la  Suéde  ,  s'en  ouvrit 
'  à  lui ,  fif  lui  demanda  du  iecorss.  Jacques 
l'en  difTuada  autant  ^'il  j>ût ,  mais  Teyaot 
Q«'il  n'y  gagnoit  rien,  Û  lui  dedara  qu'il  ae 
laffiAeroit  pas,  &  lui  tint  paiole. 

L'émulation  mutuâle-decesPuLiTancesAnn' 
gcHs  iâciliu  beaucoup  ta  paix ,  ^ue  le  Momx- 
qite  Angloîs  vouloit  avoir  avec  elles  ;  chacun 
le  miïnagcaait,  &ion  pour  en  faire  us  alSié, 
au  moins  pour  n'en  ^as  £ttie  un  crmeoiî.  H 
étoit  à  craindre  qu'il  ne  trouvât  de  jAai  gi«n4s 
obllades  à  eotreteflù  la  tranquillité  dcuncfti- 
qœ  parmi  fcs  St^cts;  &  c'eft  ta  cda  qu'il  £t 
v«ii  mie  la  nature  lui  avtHt  donné  ,  avec  le 
defir  de  la  paix  .  le  talem  de  fe  k  procurer. 
Car  d'un  cété,  l'indocilité  duPadcmentd'Ââ-' 
^tteire  feolblat  dCToir  au£mcntcifi>^  uaRoi 
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T,(jo,_  étranger ,  &  novice  dans  les  afagcs  du  Païs^, 
de  l'autre,  l'union  de  deux  Nations,  ficres, 
;fougucufes,:, antipathiques ,  étoit  pour  donner 
beaucou^Jeicrcice  à  celui  qui  les  deToit  gou- 
verner ,  ntnt  qu'elles  fuflcnt  accoutumées  en- 
femble.  Outre  cela ,  la  diverlîté  de  Religion 
■qui  étoit  enrï'clles ,  quoi  que  toutes  deux  Pro- 
teftantes,  étoîtun  puiffant  (Éflblvant  pour  de- 
funir  les  'cTprià  de  deux  Peuples,  entre  lef- 
quels  la  natuic  ijiëmc  avoit  mis  de  l'oppofi- 
tion. 

Dcptiîs  que  ces  Itrfnlaiics  ont  abandonDél'U» 

■  nité  ,  qui  cft  la  marque  de  la  vtaye  Eglifc , 
tout»  les  Heielies  du  monde  les  plus  bizacrcs 
&1«  moins  fenfées  y  ont  trouyé  despartifans; 

■tant  il  importe  de  ne  point  perdre  de  vùë  le 
point  fixe  de  l'autoriti  Icgitiinc ,  qui  eft  l'uni- 
que préfervatif  que  Dieu  ail  donné  à  l'eforit 
humain  pour  prévenir  fos  égaremens.  Les  So- 
ciniens,  les  Anabaptiftes ,  les  Millénaires,  les 
Adamites ,  &  prefque  tout  ce  que  ces  derniers 
temps  ont  vu  naître  depuis  Luiher  de  nouvel-  ^ 
les  loites  d'Ërrans ,  ont  des  Societcz  dans  cet- 
te We-  On  y  en  voit  ro$me  qu'on  voit  pco 
ailleurs',  dont  les  feuls  noms  marquent  la  ma- 
nie, comme  les  Fanatiques  &lesTremblcnrs. 
Parmi  ces  Seftes  néanmoins ,  les  deux  prin- 

■  cipales  font  celles  qui  divifcnt  TAngleterre  6c 
l'Écoflc  en  deux  partis  i  peu  près  égaux.  L'un, 
qui  fait  proprement  ce  au'on  nomme  l'Ëglire 
Anglicane ,  liiit  cet  aScmtilage  d'erreurs ,  que 
Cranmei,  quiétoitLuthcrien;  IcDucdeSom- 
meifet,  qui  étoit  Sacramcntaire ;  laReineEli- 
zabcdi,  qui  prit  quelque  chofe  de  touslcsNo- 
vateurs  de  fon  temps ,  ajoutèrent  au  SchiTme 
d'Henri  pour  former  la  Religion  nouvelle, 
dans  laquelle  ils  laiflcrent  m£me  une  partie  de 
la  Hieiâichie  8c  des  oTages  de  l'Eglilc  Catho- 

UqtKi 
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liqne,  dont  ils  retinrent  les  Evfques ,  &  la \7^- 
plâpart  d^  cérémonies.  De  là  efl  venu  i  ces  ^' 
Scoaircs  le  nom  d'Eplfcopaux ,  qu'on  leur  a 
donné  par  oppofîtion  aux  Presbytériens.  Ceux* 
d  font  la  féconde  Se&e,  des  deux  -qui  domi- 
nent dans  la  Monaicbie  BiitanDique.  On  leur 
a  donné  ce  nom ,  parce  qu'ils  le  gouvernent 
par  les  Anciens ,  c'eft  à  dire  par  les  fagcs  de 
leur  troupeau,  qui  n'ont  point  d'autre cara ac- 
re Que  te  choix  qu'on  fait  d'eux  pour  cette 
fbnoion.  C'eft  le  Calvinîfme  tout  pur,  dont 
les  Scétatems  font  auflî  appeliez  Puritains  dans 
ces  Royaumes ,  parce  qu'ils  prétendent  avoir 
épuré  le  Chriilianifme  des  fuperftitions  qu'il» 
attribuent  i  l'Eglife  Romaine,  fedontilsfouf- 
frcnt  impatiemment  que  l'Eglife  AngTicane  ait 
retenu  une  partie, 

Ces  deux  SeAes ,  au  temps  dont  je  parle, 
avotcDt  de  continuels  démêlez.  Au  commen- 
cement de  la  révolte, elles  avoient  agi  de  con- 
cert pour  ruiner  la  Religion  Catholique  ,  Se 
pour  établir  en  fa  place,  l'Epifcopale  en  An- 
^eterre,  la  Presbytérienne  en  EcoffÎ!.  Quand 
elles  curent  vaincu  cette  commune  ennemie» 
elles  tournèrent  leurs  armes  l'une  contre  l'au- 
tre >  8e  commencèrent  cette  guerre  dont  on  a 
vu  de  &  ttifles  cS'ets.  La  querelle  étoit  déjà 
(chauffée  quand  Jacques  unitlcs  deux  Couron- 
nes, &  c'etoit  un  furcroît  d'obftacks  i  la  paix 
S'il  vouloit  établir  dans  la  nouvelle  Monar- 
c.  II  l'établit  malgré  tout  cela.  Il  y  eut  du 
bonheur  ,  mais  outre  le  bonheur  diverfes  cho- 
fes  y  contribuèrent,  qui  furent  Ici  fruits  d"efon 
induit  rie. 

La  première  fût  la  compta ifance  qu'ilfitpro- 
fdSon  d'avoir  pour  fon  Parlement  des  qu^il  M 
monté  fur  le  trône,  le  confultantjion  feule- 
ment  dans  kt  afiàires  de  fon  Ent ,  mais  pref- 

A  3  quç 
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"TfoT  qne  dans  toiitcs  cdl«  qui  regardoicnt  fi  Fimil- 
^'  It;  déférant  à  fci  avis,  afWhnt  une  grande 
attention  à  ne  point  blcficr  fcs  privilèges ,  lui 
demandant  peu  de  rabfidet  extraordinaires,  & 
aimant  mieux  vivre  avec  moins  d'opulence, 
que  de  ftirc  mtirmurcr  en  aogmcnunt  fcs  tre- 
fcrs. 

Le  féconde  fut  l'égalité  qu'il  fit  paroître  daiw 
fa  conduite  à  l'égard  des  deux  Nations;  la  Na- 
tion fous  ce  Frince  n'étant  pour  perfonnc  anc 
rairon  d'être  avancé,  ou  éloigné  de  h  fortune. 
l'élévation  de  Robert  kar ,  qui  de  iimple  Gen- 
tilhomme Ecoflbis  étoit  devenu  Comte  de  Som- 
Kicrfet,  grand  Chambellan  d'Angleterre,  Mi- 
■  niflre  d'Etat ,  fit  craindre  d'abord  aux  An^oit 
qae  l'amour  du  Païs  natal  ne  portât  les  grâces  - 
cnEcolTe:  mais  le  temps  les  cndétrompa.  Kar 
'ftit  difgracié  pour  fes  crimes  ;  un  autre  Favori 
prit  Ja  place ,  &  ce  fut  un  Anglois ,  celui  qui 
fe  rendît  depijis  fi  femeux  fous  le  nom  de  Duc 
de  Bucliinghïm.  Ceci] ,  autre  Anglois ,  fiit 
Miniftre  d'Etat,  Jacques  ayant  voulu  montrer 
parla,  que  s'il  aimoit  quelqu'un plusqu'unau- 
tre,  le  mérite  5c  l'inclination, nonla Nation flc 
la  Patrie ,  étoit  le  motif  de  fa  préférence. 

La  tToifiéme  diofe  qui  contribua  à  donner  à 
ce  Prince  la  paix  domeftique  ,  fut  la  hcilité 
qu'il  eut  à  fuivre  la  Religion  dominante.  U 
,  avoit  été  élevé  dans  la Scâc Presbytérienne:  i! 
y  demeura  pendant  qu'il  fiit  en  Ecoire,mais  il 
fuîvit  l'Epifcopale  d  abord  qu'il  fut  en  Angle- 
terre. Non  qu'il  fut  fans  Religion  ;  il  avoit 
même  du  penchant  pour  !a  véritable ,  &  fit 
des  pas  pour  îe  convertir  :  mais  l'embarras ,  Se 
encore  plus  les  fuites  d'une  converlîon  à  la  Re- 
li^on Catholique ,  étoientredoutiblesïunRoî 
à  Angleterre  qui  craignoit  de  troubler  fon  re- 
pos. 
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Jacques  parut  s'être  démenti  de  c««  h*- 1^™" 
tueur  pacifique ,  lors  que  dans  ie  defttin  qu'il 
conçut  de  léduire  les  deux  Rayaumet  it  une 
même  forme  de  culte  ,  il  ectpcprit  d^nim»- 
duiie  en  EcolTc  le  eouvemement ,  iMicentOM)'- 
BLCS,  )a  dilcipline  dcl'EgliDi  ABglîcane.  On  ta-  ' 
coiuiut  neanmoiiu  Wcn-t^  qu'en  cela  mdmcil 
gardoit  fon  caraiftcre,  par  la  mauiert  oirconft 
pcâe  Se  mefuiée  dont  il  s'y  prit;  étudiant  tt 
tems  ,  s'adoucilTant ,  fc  rdlcbint ,  quand-îl 
Toyoit  les  ehofe-^alier  à  un  point  d'ai^ew  c»» 

pable  de  caufer  du  trouble.    Aiafi  Jefeïva» 

du  CTédit  qu'il  avoir  acquis  fur  in  Graiidl,  il  î^ÔS" 
établit  Van  mil  fix  cens  fix  l'Epifcopat  dairs  Hé 
Royaume  malgré  les  MiRSftKs  Pr<9^^6rt«itt~ 
&  y  érigea  leTnbunal  de  H  Haute  Caminif^ 
pour  l'exercice  de  la  JurifiliAion  des  E^Amcs: 
Biais  ca  même  temps ,  pour  raidre  aux  Minif^ 
1res  ce  coup  âcheus  plus  ruppoFtabte,  il  prit 
foiadeiàittauginenterSimieaxpayeFleuts^ÔB* 
fions.  Dans  un  Synode  teiiTl  à  Pcrth  en  i'atf  ,  „■■ 
née  mil  fii  cens  dii-tuit,  il  fit  adBKttre  c«t  ^**'** 
dn<^  articles  de  la  Difciplinc  Ang^ic^ne;  qu'oS 
leroitlaCcneigenoui,  quele Peuple recewoft 
le  Sacrement  de  la  main  des  Minières  3  que  î« 
Miniftrcs  iioient  dans  les  maifons  bapiifer  tes 
enfians  en  danger  de  mort  ;  qu'ils  adminiftre* 
loientla  Communion  aux  malades^uilademan-^ 
deroicnt;  que  lesEvéques  donncroientlaCbnJ 
fcmation  auxenfans,  quand  ils  auroient  l'ufagé 
dcraifon.  Se  qu'ils  fauroient  leur  CatechiChiei 
jiuel'on  obrervctoiilcsFÉtesdela Nativité,  et 
la  Mort,  de-la  RcfurrefUon,  de  l'Afcenlioiï 
de  Jcfus-dirift,  &  celle  delà  Pentecôie.  Ce» 
nouveautex ,  ainlî  les  nommoient  les  Prcsbytf 
riens  zelez ,  roTottcrent  beaucoup  de  gens  .-qui 
l'en  tinrent  aux  premiets  ufages,  malgré  l'Of 
doDDuicc  du  Prince  Scl'appTODitiotida  Synode! 
A.  4.  fiir 
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"jj^jg^  fut  tont  dan)  les  li«u  éloignez  des  Villes  du  re- 
fidoient  lesEvfquel.  Le  Roi  diOimula,  &les 
UilTa  iâire  ;  jugeint  qu'il  ne  pouvoil  les  coa- 
Oaindre  &ns  lif^uer  de  les  trop  irriter.  Ce  fut 
CD.COK  par  cette  laifon,  qu'ayant  fiiit  deffcin 
d'établir  dans  les  mêmes  EëIKcs  EcoiToifes  U, 
Lûuiipe  au' on  pmiquoit  dans  celles  delà  Com-, 
qiuition  Anglicane ,  a&n  que  les  prières  publi- 
ques fuCcnt  uniformes  pat  tout,  il  s'en  déâfta 
fur  rémotion  que  caufa  le  bruit  qui  s'en  répan- 
dit, &recoQteDtad'eiilaifrcrle  projettent  tracé 
au  Prince  fon  fils ,  pourl'eiecutefquand  il  y 

Tei^oit  les  ccfujonâure»  favorables  ;  l'avertif- 

"     ûntidefe  défierde  la  Seâe  Presbytérienne,  com- 
me d'un  fcrpent  dont  le  venin  écoit  également    . 
dangcrcui  à  la  Religion  &  à  l'Etat. 

Enfin  un  quatrième  moyen  dont  Jacques  fe 
Jervit  à.profûs  pour  gagner  &  Ton  Parlement  8c 
les  Seâ^teursdefes  Etats,  fut  délivrer  de  temps 
en  temps  les  Catholiques  à  leur  haine.  On  dit 
que  cem-d  lui  en  donnèrent  fujet  au  commen- 
cement de  fon  rcgnç  ,  par  la  confpiration .  des 
pondics.  On  ne  pouvoit  aflez  punir  un  atten- 
tat £  detethble .  Tout  le  monde  ne  convient  pas 
des  drcontlanccs  qu'on  en  pubha.  Ce  qu'on  a 
inventé  de  nos  jours  montre  ce  qu'on  put  inven- 
teralors.  Au  moins  ne  pouvoit-on  juftement 
attribuer  ce  crime  aux  feuls  Catholiques  ;  puif- 
qu'un  aSez  grand  nombredeceuxquien  furent 
complices  étoientProteftans,  &  que  s'il  y  entra  . 
des  Catholiques  ;  ks  uns  étoient  des  Prêtres , 
qui  n'y  avoient  part  que  parcequ'ilsétoientac- 
CuTez  fans  preuve  del'avoir  fil  parla  ConfeUlon  ; 
les  autres  étoient  deux  outrois  brouillons,  fuf- 
citczà  ce  que  l'on  croit  par  Ceci]  premier  Minif- 
trc ,  pour  attirer  à  t'Eglife  Romaine  la  pcrfe- 
cution  qu'on  lui  fit.  Quoi  qu'il  en  foit,  la 
Iplaintcque  le  Roi  alla  faire  à  fon  Parlement  de 
cette 


.   Cin><;l.- 
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cette  coBfpîration,  vraycon&uffe,  eut  plus  de  r7??*. 
(accès  pour  lui  gagner  les  afféiftions  de  cette  Af- 
fembléé,  qu'il  n  en  eût  oféefpercr.  UnRoihaï 
des  Catholi<)ùcs  devint  le  Héros  des  Proteftahs , 
8t  une  bataille  gagnée  par  fa  prudence  lui  eût 
■  moins  iâit  d'honneuraiJprèsd'eHX,  ogeccperil 
évité  par  haîard.    Ce  moyen  de  fc  ttire  année 

S»rutuheureuïàcePrince,  qu'il  en ufafouveni; 
cpuis  ;  &  il  n'a  pas  été  le  dernier  qui  s'en  foit 
utilement  fervi.  Ceux  qui  ont  gouverné  après 
lui  n' en  ont  gueres  trouvé  de  meilleur  pour  amu- 
fcr  le  Parlement,  quand  ils  l'ont  craint ,  que 
deieplaindredesCatholiques,  fedcToccupcri 
punit  par  de  véritables  fupplices  des  coDJurationi 
chimériques. 

Le  foin  que  prit  Jacques  d'abattre  ces  m€mes 
Catholiques  en  Irlande,  fit  redoubler  auxPro- 
teflansles  applaudiiTemens  qu'ils  luidonnoicnt. 
Il  n'y  eut  pas  de  peine.  Les  IrUndois ,  dépour- 
TÛs  des  fecours  que  les  Efpagnols  leur  avoient 
envoyer  du  tempsdela  Reine  Elisabeth,  étoient 
iBoins  que  jamais  en  état  de  réfiftcrà  une  Pulf- 
ftncc,  quiavoitcrûdclamoitié.  Ain  fî  cette  af- 
faire ne  troubla  pas  le  repcsdapaifibleRoi.  Celle 
du  Palaiinat  lui  donna  plus  de  mouvement,  & 
raJIoitcnfin  engager  -malgré  luiàpreodre  les  ar- 
'  mes,  fila  mort  nel'eutprérenujoupjutôt  fila  vo- 
yedelanegotiation.quieft  toujours  lentc.&qu'il 
tenta  d'abord  pour  tâcher  d'éviter  la  giierTe,ne  lui 
cûtdonnéleloifird'àcheverfa  carrière  en  paix, 

Jacques  n'avoit  point  encore  micui  iàitvoîr  - 

fon  humeur  pacifique  qu'en  cette  rencontre.  11  ^°^^- 
arvoit  marié  ia  Fille  à  Fredeïic  Comte  Paladn. 
Aprésla  mort  del'El^pereurMathiaï,  une  Ligue 
dcProteflans  ayant  offert  à  cet  Eleâeur  de  l'é- 
lever fur  le  ttâne  de  Bohême  .  il  en  confulta 
fon  Beau-pere  ,  qui  en  prévit  les  conféquenccs  ' 
pour  fon  repos  Ôt  pour  celui  de  Ion  Gendre.  II 
■  A  s  l'en 


to    HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
I^Îq  l'en  difiïiada  autant  qu'il  pût  :  mais  Prcderic ,  qui 

"  le  confiiltoit  moins  poui  Tuivrc  fcs  confeiis  que 
pour  lui  demander  ion  appui ,  ne  laifTa  pas  d'ac- 
cepter l'ofire  que  lui  fiiroient  fcs  Mrtiùns ,  efpe- 
lant  que  le  Roid'An^etcirc  ne  l'abandonneroit 
pasaubefoin.IlfutcouconnéimaisccCouroQne- 
ncnt  fiit  l'umque  ô:uit  de  fa  Royauté.  Une  année 
qu'il  avoit  levée  a^aiit  été  dé^te  à  Prague  par 
celle  de  l'Empereur  Ferdinand,  Sclesfbrcesdu 
Roi  Catholique  étant  entrées  'ea  même  temps 
danslePalatisat,  ce  Princeperdit  non  feulement 
l'Etat  qu'il  vcnoi^d'acq^c^r,  mais  celui  même 
qu'il avoit  reçu  de  fcs  Ancêtres  avccle  titre  d'E- 
Icâeur ,  dont  fon  Parent  le  Duc  de  Bavière,  fut 
inveiti  par  Ferdinand. 

(Quelque  amour  que  leBeau-perc  eûtpourla 
pair,  il  fut  fenfiblc  à  la  ruine  de  fon  Cendre, 
&  ne  put  s'empêcher  d'entrer  dans  les  intérêts 
d'une  partie  fi  confîderabk  de  fa. Famille.  II  y 
entra,  mais  félon  fon  génie  ,  par  un  long  cir- 
cuit de  Traitez,  dont  3  ne  vit  gueres  pliltôtl» 
fin  que  celle  de  fa  vie.  Comme  Philippe  II I. 
RcH  d'EfDagnc  avoit  pris  l'affirmative  pour  la 
Maifon  d'Autriche,  &  qu'il  pou  voit  beaucoup  ' 
dans  l'amie.,  Jacques  lui  fit  proporêr  le  maria- 
ge du  Prince  de  Galles  avec  l'innnte  Marie  fa 
Fille,  lâns  s'ouvrir  néanmoins  du  motifqui  le. 

.  p<^oit  à  cette  alliance^  Philippe  confulta  Ro- 
me fur  ce  mariage,  &  en  ayant  reçu  réponfc , 
que  le  Pape  yconfentiroit,  pourvu  que  la  Re- 
ligion ytrouvât  fes  avantages,  on  entra cnné- 
gotiation.  On  étoit  prefque  convenu  de  tout, 
&  l'on  croyoit  laconclufion  de  l'afeirc  il  affu* 
rée ,  que  le  Prince  d'Angleterre  voulant  mon- 

'   trer  l'impatience  qu'O  en  avoit,  lit  k  voyage 
4'Efpagne  en  perfonne.    Une  démarche  fi  ex- 
traordinaire, fembloit  lui  devoirapidanirroutce. 
^ui  pouvoit  ielter  de  difficulin  à  1  accomplilTe- 
ment 
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ment  de  fon  mtriaee,  &  couper  ccMUtnxlcn-  i^xç.' 
eurars  ordinaires  desCours  «RomefcieMt- 
drit  :  mais  tome  li  Tivadté  Ang^ift  ne  pu 

^hiuScr  le  phlcgmc  Ëfpagnol,  ni  hlterlalem 

tem  Italienne.  Après  un  temps  ttSin  long  em-  US23. 
ployé  en  i^cs  &en cérémonies, leDucdeBoc- 
Vinehara,  qui  aToitfoindclacoiidmtedaPniH 
ceAngjois,  s'étaat brooilléavecIcOonMeDuC 
pfcmier  MiniAre  du  Roi  Oâthi^iqUe ,  oncon*  . 

mcnça  à  fe  refroidir.  Diven  IncioMS  Ai^pnen»  t<Si4. 
tcrcnt  les  mécontent  tmens  de  paR  8t  d'aotn, 
8c  la  propoUtion  enfin  qoe  le  Roi  dAlaOnnde 
Bretagne  fit  faire  an  Roi  d'Efpagne,  ponrl'Hi- 
gager  ik  procurer  la  rellitation  dv  Falatinxty 
rompit  tout  à  Êiit  le  Traité.  Le  Roi  8c  le  Prin- 
ce d  Angleterre  tournèrent  lei  vitii  ducfitédc 
h  France ,  8;  firent  demander  i  LoaïiXIlI.U 
Princcffe  Henriette  fk  Sœw  ,  que  Je  Prince 
époufa  en  effet. 
Par  cette  rupture  avec  t'ErpMne  Jacques  ne 

ruvoit  plus  éviter  de  prendre  les  nrmct  centre 
Maifon  d'Autriche  ,  il  7  étoit  toSt  reTolUr 
mais  il  étoit  de  la  dcftinée  de  ce  Roipadfiqae 
de  mourir  en  paix.  Il  ce(&  de  vivre  quana  il 
Totilut  âirelagaerre.  le  vii^-fixiémcjourde  ,  .  " 
Mars  de  l'année  mil  fit  cens  vfngt-dnq ,  aimé  ^"^f- 
dcs  fiens,  regretté  des  étrangers,  loiiépartDut 
ks  Savans  de  l'Europe  comme  le  ptotcâent 
des  Lettres,  pont  IcmueÛes ,  fi  oncnjugepar 
les  Oavrages  qu'on  a  de  lui ,  on  peut  dire  qull 
eut  plutôt  de  rindination  qu'il  n'en  eut  le  bon 
goût,  &  que  celui  qui  de  fon  temps l'appelloit 
le  Roi  du  Savoir,  l'appelloit  plutôt  ainfi  parce 

auHI  éioit  Roi ,  que  parce  qu'il  étoit  favant. 
I  fcroit  i  foijiaiter  pour  la  gloire  de  ce  Prince, 
qu'il  cftt  pogfé  un  peu  moins  loin  les  égard» 
qu'il  avoit  pour  les  doftes.  On  ne  peutlire, 
uns  concevoir  quelque  indignation  contre  lui , 
A6  ~       U, 
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'■j^j,  la  patience  qu'il  eut  à  foufinr  l'infolence  de 
Suchanan,  qui  où  lui  dédier  un  Livre, oii  cet 

Auteur  foûmet  les  Rois  au  jugemest  de  leurs 
Sujets ,  Se  à  des  peines  dont  la  plus  fevere  n'elt 
pas  la  dipofition.  Ce  que  cet  Hiftorien  mer- 
cenaire écrit  £iuffcmenttouchant Marie Stuut, 
dcvoit  trouver  dans  le  cœur  d'unFils  unpeu  plus 
de  vivacité  contre  le  calomniateur  d'une  Mère. 
La  pofteritc ,  qui  ne  pardonne  pas  à  Jacques 
d'en  avoir  mâoQaé  contre  la  Reine  Ëlizabeth, 
malgré  le  grand  intérêt  qu'il  avoit  à  ne  la  pas 
ofTcnfer ,  ne  lui  paflera  pas  l'indulgence  qu'il  a 
eue  pour  un  homme  de  rien,  parce  qu'il.é[oit 
liomme  d'cfjnit. 

Du  portrait  que  je  viens  de  &irc  de  ce  pre- 
mier Roi  de  la  Maifon  d'Ëcoflc  quiagouvemd 
l'Angleterre ,  on  peut  inférer  deux  chofes.  La 
J»'emiere  i  que  le  talent  qu'il  eut  de  fe  donner 
la  paix,  rcfiJtoit  prerquc  égaie  ment  de  fes,  bon- 
nes &  de  fe^mauvaifes  qualités  ;  de  beaucoup 
d'équité,  d'une  grande  modération,  d'un  na- 
turel doux,  de  bonnes  mœur$;maisd'unefpcic 
qui  ne  ponpît  gueres  ni  l'es  foins  ni  fes  vues  au 
deli  de  lui-même,  borné  auprefent.abandon- 
■  ntnt  aatemps  la  deftinéc  de  Ci  pofteritc;  droit 
-de  fon  fond ,  mais  aifci  iriier,  fuivant  la  Reli- 
gion qu'on  lui  contcftoit  le  moins,  quoi  qu'il 
penchât  vers  la  veriubk;  compUiànt  iwur  ■ 
n'être  pis  contrediti  timide  à  nier  des  droits 
de  la  Royauté  pour  ne  pas  troubler  lereposdc 
fon  règne,  &  trouvant  moins  de  peine  a  diilj- 
jBuler  une  injure  qu'à  la  venger.  La  féconde 
chofc  qu'on  peut  inférer  de  ce  que  j'ai  dit  de 
Jacques  ctl  qu'en  fe  donnant  la  pais  a  lui-mê- 
me, illaillàà  Charles  fon Succeileurlcsfcmen- 
ces  des  âmeufes  difcordes  qui  firent  U  révo- 
lution que  j'écris;  une  guerre  fans  argent,  ua 
Faiieineat  de&ccoûtumé  a'cn  donner,  &trop 
maître 
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maître  de  n'en  donner  pas;  nnc  Religion  mal  lôïjT 
d'accord  avec  elle-même ,  Se  des  Seftesen  mou- 
vement pour  U. préférence. 

Les  ennemis  de  Charles  Premier  ont  dit  qu'na 
Prince  plus  politique,  moins  gouverné,  d'une 
conduite  plus  uniforme,  moiiw  facile  &moin8 
fier  à  conirc-temps  ,  plus  prompt  à  prendre 
fou  parti  aurait  lurmonté  ces  diflicultei.    Je 
croi  qu'il  clt  plus  vrai  de  dire,  qu'il  les  eût 
farmoutées  s'il  eût  été  plus,  heureux,  &  qu'il 
fut  de  ceux  dont  les  évenemens  décident  de  la 
réputation.    S'il  eut  des  défauts,  il  eut  desqua- 
litex  qui  leur  fcrvoient  decorreftif;&s'iltitdes 
Ëkutes,  il  fit  des  chofes  qui  les  eulTent  repa- 
tées  avec  avantage,  û  la  fortune,  qui  lui  fut 
favorable  en  divcrics  rencontres ,  ne  lui  eût 
été  infidelle  dans  toutes  les  atftions  décifivcs. 
On  ne  peut  difconvenii  qu'il  n'eût  de  i'efprit, 
de  la  valeur,  de  la  vertu.    La  manière  vive 
dont  il  lit  la  guerre  ,  quaud  il  la  £1  par  lui- 
même,  &qu'^l  s'y  futdéterminé;  les  fréquen- 
tes batailles  qu'il) donna  cQperfonne.lesviAoi- 
res  qu'il  remporta  ,   montrent  qu'il  (avoit  le 
métier , .  quoi   qu'il   ne    l'aimât   pas.    Dans 
l'extrémité  où  plus  d'une  fois  il  reduifit  Tes  en- 
nemis, une  viéioirc  de  plus  l'en  eiit  rendu 
maiiie.    Mais  ce  point  de  bonheurluimanqua 
toujours,  quelque  effort  qu'il  fît  pour  l'attein- 
dre.   S'il  reât  atteint,  on  ne  l'accuferoii,  ni 
de  s'être  rendu  neceflaire  une  guerre  qu'il 
fuyoit  d'entreprendre ,  ni  davgir  fui  de  l'en- 
treprendre après  fe  l'être  rendu  neceSaire  !  on 
,  Je  îoiicroit  de  l'avoir  bieniâite,  8<  cette  guerre. 
ayaiit  été  hcurcufe   dans  fon  fuccès,  on  ou-^ 
blieroit  qu'elle  auroit  été  peu  prudente  dans 
fon  origitie,  trop  lente  dans  fon  commence- 
ment. 
Pour  déveloper  iTCC  quelque  ordre  les  mal- 
A  7  heurs 
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'  ■ ,  hcnn  inouïs  de  ce  Roi,  8t  fuivtnt  h  loi  de 
^  "'l'Hiftôire,  ne  pas  diflîmuler  les  hutcs  qu'on 
dit  y  avoir  contribué;  il  faut  ajoûteraux prin- 
cipes de  troubles,  8c  de  diTcordes  domelHqaes 
que  lui  atfoit  laiflS  Ton  Père,  un  Farori  envié 
&  htï.  Georges  Villiers  Duc  de  fiucktngham, 
gui  poiTeda  fucccffivement  les  bonnes^ccsdtt 
Perc&du  Fils,  étoit  le  Favori  dont  je  parle. 
CdtoJt  un  Seigneur  plein  de  qualitez  qui  le 
rendoient  aimable  i  ceux  i  qui  il  vouloit  plai- 
re, mais  qui  le  rendoient  encore  plus  inliip- 
portable  à  ceux  qu'il  ne  fc  foucioit  pas  de  fi- 
cher. Il  étoit  bel  homme  ,  8c  homme  d'ef- 
prit;  né  avecde  l'élévation,  des  manières  fort 
nobles,  &  quand  il  vouloit  fort  gagnantes  : 
mais  impérieux,  haatain,  remuant;  de  ces 
Courtifans  préromptueux.qui.le  croyeatcapa- 
Ues  de  tout  parce  qu'ils  n  ont  l'expérience  de 
rien,  qui  ne  ménagent  perfonne  quand  ils  ont  ga- 
gné ceux  dont  ils  ontbefoÏQ  ,  8c  qui làcri fient  i 
Icurambitionjurqu'aut  intérêts  d&leur  Maître. 

Un  Favori  de  ce  caraftére  étoit  tout  propre 
à  aliéner  les  Anglois  de  leur  nouveau  Rgi  ;  8c 
ce  fut  par  1\  en  eS'et  que  commença  la  htaïe 
rupture  de  ce  Prince  avec  fes  Sujets,  L'aver- 
lion  qu'on  avoltpoutleDucavoitmoinsédatté^ 
durant  le  régne  précèdent,  foit  parce  qu'on 
s'étoit  accoutume  i  tcfouSrir,  fait  parce  que 
le  Parlement  croyoit  devoir  cette  complaiuin- 
ce  à  un  vieux  Roi ,  qui  lui  en  rendoit  beau- 
coup. Il  fut  môme  un  temps  que  cette  AITem- 
blée  et  i  ce  Seigneur  de  ^ands  honneurs; 
-  croysM  lui  avoir  obligation  d'avoir  rompu  le 
m»iiage  d'Effagnc ,  que  Jacques  contre  Ton 
ordinaire  avoir  entrepris  malgré  eux.  Buc- 
kingham  avoit  eu  radrelTe  de  leurperfuader, 
que  la  déférence  qu'il  avoit  eue  pourleursfen- 
nmcns  l'avoit  porté  à  U  rupture  d'une  aUian- 
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ee  qui  leur  déplaifoit,  BtdoDtilsavoicntcMiBt  {JJT" 
des  fuites  fimcfles  à  h  Religion  Proteftantc. 
Mais  par  malheur  les  démêlez  de  cet  impé- 
rieux Favori  avec  Digby  Comte  de  Sriftol. 
Ambaffadenr  i.  la  Cour  d'ETpagnc  au  temps  de 
la  negociitioB ,  mirent  au  jourdeiSclieuïinyf- 
tcrcs  qui  détrompcrent  !c  Parlement.  Le  Duc 
Aoit  homme  à  avantures ,  8c  l'audace  de  fec  de- 
firs  lui  en  attiroit  fouvent  de  maavaifes.  Cd- 
le  qu'il  eut  à  Voccafion  dclaDucheflcd'Oliva- 
rez,  à  qm  il  aToit  ofé  s'expliquer  d'une  paT- 
Con  qu'il  avoit ,  ou  qu'il  fcignoit  d'avoir  pour  el- 
le ,  Im  coûta  cher  comme  l'on  fait.  Le  plus  grand 
mal  fut ,  que  cette  afiàire  contribua  à  rompre 
les  mefurcs  du  Roi  fon  maître  pour  le  mariage 
du  Prince.  Dîgby  avoit  donné  avis  d'une  con- 
duite £  peu  convenable  à  un  homme  chargé 
du  poids  d'une  telle  négociation  :  Buckingfaam 
s'étoit  vangé  de  lui  en  le  Ëiifant  rappcller  de 
fon  AmbaÎTade.  Le  Comte  avoit  fouffcrt  l'in- 
jure pendant  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  le  temps 
propre  i  en  tirer  raifon  ;  mais  auIS- tôt  que  Jac- 

3ues  fut  mort ,  il  prit  occafion  du  changement 
e  Maître  pour  attaquer  le  -Favori ,  &  f  accuû 
de  divers  crimes  au  premier  Parlement  que  le 
Roi  convoqua;  entre  autres  d'avoir  intrigué  le 
mariage  d'E^agnc  pour  rétablir  la  Religion 
Catholique ,  bien  éloigni  de  l'avoir  rompu  par 
ïele  pour  la  Proteftante.  Digby  difoit  vrai. 
BuckingHamavoittoûjourseudupenchantpour 
la  véritable  croyance ,  malgré  le  dérèglement 
de  fes  mœurs;  &  comme  fon  Maître  en  avoit 
auffi,  une  de  leurs  vues  avoit  été  en  négociant 
une  alliance  avec  une  Monarchie  fi  Catholique, 
d'acheminer  les  afiàires  d'AngJcCene  à  une  en- 
tière réunion  avec  Rome.  Le  Pape  6c  le  Prin- 
ce s'étoient  écrit  à  i'occafion  de  fa  dîfpenfe  ne- 
celTaire  i  ce  mariage,  U  n'en  falloit  pastantà 
Digby 


i(S    HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
_^— .  Vtiejbj  pour  accufcr  IcFavwi du crimede haute 
t&ij-  irahilon  devant  le  premier  Parlement quiïè  tint 
ious  le  nouveau  règne. 

Le  Roi  ne  s'ancndoit  à  rien  moins.  Char- 
les aimoit  la  pais  comme  Jacques, mais  il  étoit 
en  âge  de  moins  fuïr  la  guerre.  Engagé  de  la 
feire  à  la  Maifon  d'Auftriche  pourlareSitutioa 
du  Palatinat,  il  crut  qu'il  étoit  de  fa  gloire  de 
ne  pas  larder  à  la  déclarer  auffi-t^  qu'il  fut 
monté  fur  le  trône,  &  qu'il  eut achevéfon ma- 
riage, que  la  mort  du  Roi  fon  Père  avoitfuî"- 
iiendu.  Du  vivant  même  de  Jacques,  lePar- 
ement  avoit  promis  l'argent  neceflàirc  à  cette 
entrcprife,  mais  on  ne  l'avoit  point  encme  fait 
lever.  Charles  prefibit  qu'on  le  fît  &  cfpe- 
roit  qu'aux  premiers  jours  on  lui  afSgneroit 
les  fonds  qui  dévoient  produire  les  fom- 
mespromifcs;  lorTqu'onlui  figniSa  durement 
qu'il  ne  les  falloit  point  attendre,  jufqu'à  ce 
que  le  Duc  de  Buckingham  eût  répondu  aux 
accufations  portées  au  Parlement  contre  lui. 
Un  refus  fi  trufque  étonna  le  Prince,  &  enco- 
re plus  le  Favori.  Celui-ci  fit  ce  qu'il  pût 
pour  calmer  les  efprits,  &  ufa  même  de  l'in- 
duftrie  dont  le  feu  Roi  Jacques  fon  Maître  s'é- 
.toit  fi  beureufement  fervi  pour  amufer  le  Par- 
lement. II  s'y  plaignit  des  Catholiques  pour  mon- 
trer qu'il  ne  les  ftvorifoit  pas ,  mais  cela  ne  lui 
fetvit  de  "rien.  On  perfécutalcs Catholiques, 8e 
on  ne  ccITa  pas  de  le  pourfuivrc.  La'cnofcfiit 
pouKe  fi  loin  que  le  Roi  fut  obligé  de  caiTcr  le 
Farlement,avantque  d'en  avoirrien  obtenu  pour 
la  guerre  qu'il  vouloit  faire.  Il  la  fit  cependant  à 
fcs  frais,  8e  furie  crédit  de  fes  amis;  mais'ilen. 
eut  un  mauvais  fuccès.  Aiant  comnlencé  par 
l'Efpagne  ï  attaquer  la  Maifon  d'Auftriche.,  St 
Eut  taire  defcenteà  Cadis,  fes  Troupes  y  fii- 
lent  tort  maltraitées,  &  obligées  de  fc  retiret 
après 
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^ès  avoir  perdu  bien  dumoadc,  Scencoicplui 

de  réputation.  

Un  pareil  début  fit  redoubler  les  mnrmorcf  {^^^ 
contrele  Minirtrc&commençaimalprévenir  ' 
les  efpritspour le  Souverain.  LeDucDcanmoint 
ne  perdit  pat  courage,  8c  pour  réparer  cette  dif- 
grâce,  il  forma  une  féconde  entreprifc  diHit  il 
crût  le  fuccès  fi  îùr ,  qu'il  voulut  commaa^ 
.der  en  perfonne  l'armée  qu'il  j  dcÂina.  Com- 
me le  Roi  l'emplovoit  i  toat  il  l'avoit  envoyé 
en  France  pour  acherer  fon  mariage.  Le  Duc 
aroitpalTéen  ccpaïs-cipourunCourtifanagréa- 
Ûe  :  mais  cela  même  avoir  empêché  qu'U.  n'y 
paSàr  pour  un  Négociateur  habile.  IlyavoïC 
échoiie  pour  y  avoir  vpulu  plaire ,  8c  ic3  intri- 
gues avec  les  Femmes  lui  avoient  encore  cette 
lois  iâit  des  adirés  perfonnelles ,  fort  préjudi- 
ciables auj  publiques  ;  outre  qu'il  étoit  chargé 
d'une  ptopolîtion  dans  laquelle  on  ne  donna 
point.  G'étoit  une  Ligue  contre  la  Maifon 
aAuûriche,  dont  le  Roi  Jac^es  avbït  aune- 
fois  £ut  infinucr  quelque  projet.  Le  Cardinal 
deRichdieu,  quigouvemoit  en  ce  temps-là  en 
France,  avoittrop  d'ennemis  au  dedans  pour 
s'en  attirer  du  dehors.  Mcoacé  d'une  guerre 
dvile,  il  n'en  avoit  pas  voulu  entreprendre  une 
étrangère.    D'ailleurs  quoique  ce  grandPoliti- 

Îuc  eût  dès  lors  formé  le  defl'ein  d'abaiCer  la 
laifon  d'Aullriche.il  croy  oie  devoir  commen- 
cer pat  foûmeCtre  les  Huguenots ,  encorepuif- 
£ins  dans  te  Royaume ,  8c  il  méditoit  d'aŒeéer  la 
Rochelle.  Ces  raifons  l'ayant  empêché  d'en- 
tendre à  la  propoCtion  du  Duc,  le  mariage > 
qui  étoit  trop  avancépourëtrerompu,  s'âoit 
accompli .  mais  k  Ligue  ne  s'étoit  point  Ai- 
le. Le  Négociateur  eu  avoit  con^u  un  tel  dé- 
pit contre  le  Minilhe,  qu'il  avoit  pris  de  fè- 
«êtes  liaiTons  avec  fes  ennemii  pour  le  perdre; 
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■',  -  en  IhI  fofcitant  du  côté  d'Angleterre  h  guerre 
■étrangère  qu'il  craiwioit,  pendant  que  la  cabale 
qui  lui  étoit  om>i^  «k  France  lui  m  fulci- 
toit  une  domeitiquc.    Le  bruit  dcspréparatift 

3iie  l'on  6t  quelque  temps'  «près  pour  le  fiege 
e  h  Rochelle ,  aoaa^  au  Duc  une  belle  occa- 
fion^ur  exécuter  fon  delîein,  &  pour  réta- 
blir la^putaiion  que  fon  Maître  &  Iiiiâvoicnt 
perdue  dans  l'expédition  de  Cadis.  Ce  fut  par 
ce  m^tif  que  Charles  ftjt  embarqué  dans  cette 
guerre,  malgré  l'amitié  &  les  complailancei 
qu'il  avoit  pour  la  Reine  fa  femme.  Buckin- 
Qiam  ayan*  ^agné  le  Roi  ne  crût  pas  que  le 
Parlement  lui  dât  faire  aucun  embaraj.  Une 
gnerre  contre  la  France  çnfaveut  d'une  Faétion 
«oteftaate  lui  parut  être  une  cntreprift  trop 
du  goût  de  h  Nation ,  pour  lui  laitier  lieu  de 
douter  que  le  Parlement  n'oubliât  le  cha- 
grin qu'il  aroit  contre  lui,  afin  de  ne  penfer 
qu'à  trouver  les  fonds  ncceffaircs  1  cet  arme- 
ment. Plein  de  cette  confiance,  ilcommenç» 
Sar  engager  toûjouis  l'affaire.  U  fit  infulter 
ans  la  Manche  les  vaifTcauz  des  Marchands 
François,  8c  fous  prétexte  que  les  Catholiques 
venus  de  Prauce  à  laruitedetaReinevioIoient 
les  Loix  d'Anglctene  par  icle  pour  leur  Reli- 
,  glon ,  il  en  fit  renvoyer  la  pi  ûpart. 
I  '  Ce  procédé  violent  fit  en  Fftnce  l'effet  qu'en 

Ii5i7.  attendoit  le  Duc.  On  ordonna  des  repreftilles 
lùr  les  Marchands  Anglois ,  _&le  Roi  irrité  dé- 
pécha le  Maréchal  de  Baflbmpierre ,  pour  de* 
mander  fatis&éH on  de  l'infraélion  qu'on  venoit 
de  aire  aux  daufes  du  mariage  de  fa  Sœur.  Le 
Duc,  qui  pendant  cetcmps-làavoitfiùtconvo- 
querle  Parlement, 'y  croioit  avoir  le  mêmcfuc- 
cÈs.  Hfe  trompa.  Quoi  que  l'Aflèmblée  fat  com- 
pofée  de  Membres  tout  differensde  ceuxde  l'au- 
RCi  die  agit  fut  les  mEmcs  principes.  £!le  approu- 
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VI  la  peifoculicHi  ^'on  ivoit  fait  aux  Catho-   A'" 
liques ,  Se  tcfafa  toujours  confiamment  l'argent       '* 
qu'oB  lui  demandoit  pour  la  guerre,  juâu'à. 
£e  que  le  Dac  câc  tépondu  i  tom  les  cneâ  de 
faccufatioD  qu'on  avoit  intentée  contre  lui. 
Cette  obllinatioB  du  Paiement  à  pcrrccutcrls 
Favori  iirita  de  noarcau  le  Mattre  ,  8c  le 
poita  it  caSeï  encore  aâcz  brurqucment  l'Al^ 
Icmbléc,  lauf  à  faire  pour  la  féconde  fois  la 
guerre  i  fes  dépens.  li  ne  la  fit  pas  plus  Iteu- 
rcuiemcnt  qneTa  {nemiere.  LeDncquicom-— -3- 
mandoit  l'Armée,  fut  battu  i  l'ifle   de  Rhé,  ï?*»* 
dont  il  s'étoit  voulu  faiiir,  8c  ne  porta  dant 
fon  pays ,  où  il  fe  retira  aptte  fa  de&ùte ,  que 
des  débris  &  de  la  honte.  On  peut  s'imagiiier 
de  quels  yem  te  vit  i  fon  retour  toute  l'An. 
glAerre:  le  Roi  neuituoini  n'en  changeant 
point  pour  lut, ils  refolurent  enlcmble  de  fe- 
couiir  la  Rochelle,   que  Louïs  XllI.  afliegea    - 
l'année  d'après.  La  Religion  Pioteftanee  atta- 
qirte  dans  un^de  fes  principaux  boulevards, 
leur  parut  un  motif  pui&ant  a  propofer  au  Par> 
lement  d'Angleterre ,  pour  en  obtenir  de  l'at^ 

Sent.  On  l'afff  mbla ,  6t  en  effet  on  en  obtint 
abord  quelque  cbofe:  mais  ce  fut  i  des  con- 
ditions très-oneteufcs  par  elles-mêmes,  Sctris- 
fimcftcs  dans  leurs  fuites;  Charles  4 va nt  com- 
mencé dès  lors  i  fe  dépouillet  par  Condefcendan-  ^ 
ce  desplusbeaus  droits  de  fa  Couronne  en  faveur 
de  fes  ennemis ,  qui  abufantde  fa  facilité,  ren- 
gagèrent infenfiblement  i  les  rendre  dépoUtai- 
lesdu  pouvoir  fuprême,  ou'its  cmpjoyetcm  à 
fâ  ruine ,  k  à  cdle  de  fa  Maifon.  Cai  ce  fat 
à  cette  occafion,  qu'onlcfit  confentit  ilaLoi  - 
que  les  Anglois  appellent  Pétition  de  droit ,  por- 
tant entre  autres  points  contraires,  à  l'autorité 
monatchique,  que  le  ROi  n'a  pas  le  pouvoir^ 
ni  de  bannir,  tu  de  &ire mettre  perionne  en. 
pri- 
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^__  prifoD .    fans   lui   dire  ide  quoi   on  l'accu-' 
KTiS.fc. 

,  Le  Parlement  ne  s'en  tint  pas  là.  Après  avoir 
données  frein  au  Maître,  ilcouhiatëte  contre 
le  Minière,  peiMant  toujours  ï  vouloir  qu'il 
lipondit  devant  rAflemblée  far  Icschofes  dont 
on  l'accufoit.  On  dédama  hautement  contre 
lui ,  &  dans  la  dialcur  on  n'épargna  pas  le  Prin- 
ce. LaChambreBafTepoulTalinfolencc  liloin, 
quel'Avocat  du  Roi  ayant  voulu  le  défendre, 
elle  lui  impolà  lilcnce.  Cet  emportement  o- 
'  bligea  Charles  à  cafTer  encore  ce  Parlement.  Il 
ne  kiCa  pas  de  faire  la  guerre ,  mais  toujours 
avec  le  m£me  fuccès.  Les  Anglois  furent  re- 
poulTezjurqu'Jh  deux  fois  de  devant  la  Rochelle. 
Buckingham  n'y  étantpasvenala  première,  fe 
préparoit  à  commander  la  Flotte  Angloifelafc- 
■*; ™  conde;  lors  qu'une  efpecc  de  Fanatique  nom- 
ïoiy-  mé  Felton  Taflaffina.  La  Flotte  fe  mit  cepen- 
dant en  mer  >  mais  ce  ne  fut  que  pour  être  té- 
moin de  la  leduéliOB  des  lebeUei ,  ^rès  avoir 
fût  à  plufieots  reprifes  d'inutiles  efforts  pour 
les  fecourir ,  &  avoir  été  repouflïe  avec  une 
perte  &  une  confu&on.  qui  attira  contre  le  Roi 
même  les  plaintes  qu'on  avoit  coutume  de&ire 
tomber  fur  le  Favori. 

On  fc  plaignoit  de  Charles ,  maïs  on  ne  le 

haïlfoit  pas  encore,  &iln'eut.pasétéimpoÔible 

de  réaWir  la  bonne  intelligence  entre  fes  Sujets 

S: lui,  il  on  eatuféd'unpeuplusd'art&deme' 

nagemcnt  pour  les  ramener.  Maisrart&lemc- 

.    nagementétoientdes  chofes  e_ncetemps-là  pea 

connuësàla  Cour  d'Angleterre.  11  yregnoit  uu 

efprit  de  hauteur,  qu'on  y  ciilt  pouvoit  fuivre 

■  '        avec  d'autant  moins  de  péril,  qu'on  fut  vai- 

1630.  femblablement  trompé  par  une  apparence  de 

calme,  queprodi^iît  en  ce  tempslàla  paix  qu'on 

fit  avecla  Fiance ,  fie  peu  après  avec  l'Efpagne , 
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en  vertu  àé  laquelle  la  tcftiration  du  Palati-  TéâiT 
nat  fiit  remife  dans  le  train  de  négociation  pat  ■ 
oùclfe  finit  i  Mnnfter.  La  joye  que  caufa !a 
nailTance  d'un  Ftince  de  Galles  en  mil  fis  cent 
trente,  &  trois  ans  après  celle  d'un  Duc  d'Yordt 
alimenta  encore  cette  erreur. 

Cependant  quoi  que  rien  n'éclatât ,  la  cafB- 
tion  brufque  de  trois  Parlemens  confecutiyaiicnt 
8t  coup  iur  coup  ,  le  décri  des  armes  Anglof- 
fes  en  trois  cipcditions  malheureufes,  étoient 
des  playes  danslecceur  de 4a  Nation,  quinefe 
poavoient  gaerir  que  par  des  remèdes  qu'on 
n'y  apportok  point.  Loin  même  de  travaiUer 
à  les  guerii ,  on  les  irdtoit  au  contraire  par  I» 
TeTDlution  qu'on  fembloll  avoir  prife  de  n'af- 
fcmbler  plus  de  Parlement,  de  fe  paffer  de  fon 
fccouis;  &  encore  plus  par  les  moyensdont  on 
fe  fetvoit  pour  y  fuppWer:  le  Roi  feilant  lever 
divers  droits  fur  les  forêts,  fur  les  marchtn- 
difes,  fur  les  habitans  des  Villes  maritimes, 
qu'il  prctendoit  fitre  des  droits  attachez  à  & 
Couronne  &  indiîpMidants  du  Parlement,  qni 
néanmoins  lui  étoient  conteftei,  &  pour 
lefquels  il  s'élevoit  de  temps  en  temps  des  fe- 
diaons. 

On  étoit  mécontent  enEcofle,commeonl'é- 
toit  en  Angleterre.  Outre  qu'on  y  avoit  reflifii 
des  Dignitczà  quelques  Grands,  quicroyoicnt 
avoir  droit  d'y  prétendre  ;  pour  augmenter  les 
revenus  du  Roi ,  &  pour  fe  mettre  pîus  en  état 
de  fe  paffer  du  Parlement,  on  avoit  retiréd'en- 
tre  les  mains  d'un  gtand  nombre  de  Seigneurs 
Ecoffois  les beneficesqu'ik avoient  ufurpcïfons 
la  Régence  du  Comte  de  Mourray ,  qu&i  que 
Ictarlcmcntd'EcoffeleseûtreiJnis  à  la  Couron- 
ne incontinent  apris  le  fchiflne.  Cette  entrepri- 
fcfMenqnejuftecarrappoTtauDroitProtcftant, 
firufurpaiioaCcIe  faailegepeiiventiainais  fon- 
da 
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■■i,rr  dCTBndieit,  n'avoitpMlaiâîî d'ottireri Charlet 

^"''It  chagrin d<!laNoble^eEcoflbife,&deIui&re 

teerawœisfecretsdclapliïpandaGTasdsdccG 

^,        RonauBie. 

1(534,  Lci  iffîiru  de  b  Monarctue  Bntaimiqas 
étoîcnt  dans  icettc  fitutios  délicïK ,  Ion  qut 
l'Aidiev^Be  dr  Cwtoibcrr  fit  entrer  le  Soi 
dans  wie  refefBMtien  de  l'aire,  qui  num 
l'EISA  ScUMoBUdue.  Oepwile  DucdcBuc. 
tra^nm ,  pei4ÔMK  ii'«v«tt  en  plw  dQ<ocdit  foi 
l'Ecrit  de  Clkwles  iq«e  «e  Pr«kti.  A  <«gardet 
As  ^«aUtw  pcriînndtet ,  «wl  totcc  w  le  me- 
rilKM  aieia.  <^tyaitiiis  Vtwi  >  c'étoit  fb^ 
aoD.dtok  onhoamedont  ona^itqu'ilnede» 
Toit  ilcn  à  fk  nittfÉuKe .  9t  peu  de  ckofe  à  iz 
fortune.  C^  à  ^e  que  f»  Miflance  ^toit  htSe , 
fcque  quoi  (juclà  fottuae  i^tfoR  ^vée,  elle 
il^loit  A  peine  fcn  m«^e.  L'c^rit,  U  caiM- 
tai,  les rnMnm-étqteBt4«tinrc]naUes  CBceper- 
Dwa^.  CcHK  qui  M  font  jnDice  convictment 
^e  dus  la  aituvtife  aiâàifc  <iB'â  cRirepnt ,  il 
m  mut^eitpAs  ^de  bmMs  iiBcendons.  U  fé- 
toit diffiaie  dédire,  s'iicutimcvcrtuiSezpiirc 

r>ur  'être  cKcs^nc  de  toot  |H«prc  intérêt ,  8c 
l'ambition  de  fc  voir  Chef  des  Eglifcs  Proicf- 
tantes  das  trois  Rfi^axntei  se  fe  nâa^uaus 
ncniÊ  deRcligi0O&  dePoJiti^HC,  qurluifiMM 
tntrepreRdrclapeiktiokdela'SêiScP'iesbjrurimr- 
BeàFl%iicopak.  U  n'eut 'pMi^  peine  ï  embu* 
qucrie  Roi  «ns  wi  deHiûn  qiùb'ftoit  d^^«f 
tH^  de  l'on  goût. 

n  avok  eu  hb  Frore  «îiWi  ^  yivwt  diraoel  le 
Rwfim^crel'MoitdqfHBéàl'Ë^»,  Sd'zroit 
Métudi)tf:pouieBâjte:«iAii(A^£q«e<deaia'* 
ttH^bery.  Un  Rw  -qui  t«  mèk  4e  Théologie 
fe  m6[e-d'oTdinniK|)li»Maatqti'iit%eceaT)eiR 
aa'lùca4er£tttdsiiiics«Aitts^lRficUffo^ 
^'efl 
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Cdt  fx  qui  finira  i&  Qailci,  -qm  fe  fctitait 
d'aillcuis  portâitaTÔiiTct  ledeflein  dcl'AKfac- 
véque  pailV^r&anhcmbtairfroiCil  an&>Ats 
fresbytBTieasj  n'ayiot  pMsxMibMWs  iMoptiHie 
icRoifbnpeic  i«  avoît  doUiéaiàHJeSui.  Ot- 
tte  ^'û  mât  fiwt  pi^veiiK  «n  Avnir  4«  l'Epif- 
copatt  dont  il  rcùrdoit  le  minillcre 
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àk  Religion,  &fi  icosfiinàhRbT- 
nvté,  qa'il  avoio  coàtiimb  de  dira  <qiie  In  £iv- 
qQB^toèent  fim  fcm  droit.  A><]iioi  l'on  peut  e*- 
oofc  afoOtUs  qu' Ji  coqlfiànTif  cMn^triftparta 
manm^  générales,  limBcptroiiâdCidisdm 
les  re^ssIelR  bonne  pidtti^iK-^uc  «ottc  rcdoc- 
tioa  des  deux  ScftcseB-ue;  Fiante  es matiepc 
de  ReUsienti^antm^etpriMapeiaftikmeili 
de  ia  fttKTté  idos  ËtMs.  ■  ■ .  ■k 

O  fiitpar  cts  diTCTs  aratiifa,  <|ae<:;b«dnfr  l63ï> 
tai&tvngàgar  àajapuyetdel'aniiot'ieiRojnielet 
choogeneas  ^que  Lawd  «ntfc^it  de  AircdmUi 
Rc^ioa  ProtcAiHM'vn&vevrdQi  Epâcofom. 
J'ai  déjà  dit  qu'on  en  afroitftitdc  cM&dnnbles 
cnEcolîc  dsraiitkregiie'daftoi^acciscs.  Pont 
nouvellement  encore  on  en  venoit  de  ùirr«D 
An^etem,  ot  l'Ardiev^iDe  avoic  otdûtiné 
que  la  t^ide  de  la  ConninffiioB ,  qui  Ao*.  M 
miËen  de  l'Elfe,  fat  tanéc  in  tttot  dp 
Qi<Kur ,  pour  7  être  pliis  dàmialient,  de  tlfé- 
me  phn  codforiBéiiMst  à  fn^ttiftiondclaRdi- 
ftefÙii^tb.  Oe  «kaDgcncnt,  'Bcd'«Uicel«ii- 
hkUcajointsi-qaelqQeidi^ntn  ^inTivestoti- 
diaet  l'flUeivMtt)!!  dv  DùModie»  fclt  dm- 
Bicre  de  fcddKt  ib  PrédeftltMtion  ei  Peuple, 
avoicHt  tnli  lus  Fuikaitis ,  d^k  iq«ciliiuta--Ris 
avoiem  toit  non  feultmcM-coaUx  -cenimom- 
tknis,  in(u»CBB«tcaM E'rithteiHiii, legJiifqieuf. 
L'AKheréque  de  Caatoïbeby,  ^""  "~"'*  '  ' 
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'  p>- —  8e  des  chàdmeni  aux  Auteurs ,  qui  irrêtercnt 
'.'°3J'-poiir  quelque  temp)  Ulicencc  d'«rire,  Pryn , 
Bnitont  &  Baftwikt  trois  dei  plus  «Ic- 
biei,  curent  lesoicUles  coupées,  èi  furcntcn~ 
voyex  CD  prifon.  Msiis  li  cette  feventé  contint 
-vn  peulcs  ËcriTainSfClle  i^tit  beaucoup  toute  û 

-  U  eft  dangereux:  de  pouSci  l'autorité  jufqu'l 
un  certain  point.  Plus  on  a  éié  long  temps 
docile  par  craintc.plus  on  eft  prêt  à  fccoiier  le 
joug  par  dépit  &  par  dcfefpoir.  Les  Puritains 
avoicnt  founert  les  divcrfci  atteintes  qu'on  avoit 
données^  leur  Seâe.impaiiçmtnent  a  la  vérité , 
nais  au  moins  fans  reroitc  ouverte.  La  refo- 
lutioo  qu'on  prit  au  temps  dontjeparled'exe- 
cuter  le  delTein  du  Roi  Jacques  touchant  l'uni- 
Aumitédes  prières  publiques ,  &  d'introduire' 
en  EcoiTe  la  Liturgie  Anglicane ,~caufaunfou- 
krement  parmi  lesScâairesdel'uQ  &  de  l'autre 
.Royaume ,  qui  fc  communiqua  dans  ta  fuite 
à  tous  les  Corps  de  la  Republique,  &  fiitpto- 
piemcntia  cauTe  prochaine  delaRcrolutionque 
l'écris,  fi 
^^T^  Detoimemps  cette  Liturgie  àroit  choqué  les 
'  'CalviniflK,  etflicmis  des  cérémonies,  qu'ils 
■prétendentêtrecontrairesil:(  pureté  du  culte  de 
Dieff,  &  àrefprit.de  l'Evangile.  Dès  le  règne 
d'EdoiiardVI.depuismÉnicquelcDaCidcSom- 
merfct,qni  hit  le  premier  Auteur  de  ce  Livre, 
l'eutâitapprouTcr  par  IcTPai^emcnt  en  l'année 
mil  âx  cens  quarante-neuf,  Bucer  étant  paflé 
CD  Andeterre  à  l'invitation  de  Cranmer ,  Se 
ayant  écrit  à  Calvin  l'état  où  il  ^  trouvoit  la 
réforme ,  cet Hercfîaïque  feplaigmt  qu'on  avoit 
laiflé  toute  la  MclTedanslaLiiurgie  Anglicane, 
8f  avertit  Bucer  de  fe  défaire  de  la  coodcfcen- 
dance  dont  il  avoit  uféjufques-làdanslardbr- 
BMtioD  da  Ëglifes.  On  duen  tant  i  Calvin . 
qu'on 
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qu'on  ôta  de  la  Liturgie  (la  plupart  des  chofcs  Jg^ 

qui  lui  d^laifoient,  &  le  Pailement  de  l'an-'  ■   " 

née  mil  cinq  cens  cinquante-deux  en  approuva 

le  retranchement.    EEzabeth  ,  qui  aimoit  les     ■ 

cérémonies ,  rétablit  celles  quç  les  Calïiniftes 

avaient  fait  rctraDcherfousEdoiiard,  &lePar- 

lement  s 'accommodant  de  toute  Religion  hors 

de  11  véritable ,  conSrma  auQiairémentcetroi- 

Héme  changement  que  les  dcus  premiers.   Les 

Calviniftes.  firent  grand  bruit  ,  mais  comme  ils 

ftoienç^core  foibles  en  An^cterre ,  &  qu'ils 

avoieniHibin  de  la  Reine  pour  les  appuyer  ea 

Ecofle^a  eut  peu  d'égard  à  leurs  plaintes. 

Jacques  ayant  fuccedé  à  Elisabeth ,  comme  il 

I  ivoïc  été  élevé  parmi,  les  Puritains  d'EcoiTc, 

j  ils  CTurent  qu'il  leur  leroit  favorable  en  Angles 

l  tae ,  6r  lui  rcptéfentercnt  leurs  grieft  contre 

;  1»  Liturgie  Anglicane.    A  force  de  l'importu- 

I  ner,  ils  en  obtinrent  l'an  mil  fix  cens  trois  le 

I  changement  de  quelques  tetmesquilesefTarou- 

choient  davantage:  mais  ce  fut  tout.    Depuis 

ce  temps-là  ce  Prihce  étant  entré  dans  tous  les 

;  fentimens  des  EvÊques  &  de  la  Seéte  Epircopale , 

,  les  Presbytériens  eurent  entre  autres  chagrins, 

;  celui  de .  voir  la  Liturgie  Anglicane  s'éloigii« 

•  tous  les  jours  de  plus  en  plus  de  rcfprit  Puri- 

biu  par  l'augmentation  des  cerecoonies  ,  fuE 

.tout  fous  le  règne  de  Charles ,  &  depuis  que 

J'on  eut  fait  Lawd  Archevêque  de  Cantorbery. 

■On  s'en  étoit  tenu  aux  murmiKes  pendant 

'Ine  ces  icftitutions  setoient  borhées  i  \'Axi-_ 

peterrc ,  où  la-  Sefte  Presbytérienne  n'étoit 

os  la  Religion  du  pais  :    mais  on  ne  gar<û 

Jus  de  melurcs  quand  on  eut  appris  que  Iq 

toi  6c  l'Ardievêque,  plus  hardis  que  navoit 

'  4é  le  Roi  Jacques ,   non  feulement  ïouloient 

liitrûduirc  cette  même  Liturgie  en  Ecoffe, 

lAais  qu'ils  avoicnt  fait,  inférer  dans  les  exem- 

Tm.  m.  B  plaiies 
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rjTg  ]dsures  qu'ils  y  envoyoicnt,  des  chofes  qui  la 
■*  '  rendoidit  encore  plus  conforme  ik  la  Mcflc  de 
l'S^t  Romaine. 

En  effet  alînd'adoucircetteLiturgicaucorps 
âe  la  Nation  EcoJToife  jaloufe  de  fon  indépeii'- 
dince ,  on  voulut  que  celle  dont  ou  uferoit  en 
Ecofle  diScrit  en  quelque  chofc  de  celle  dont 
■on  fe  fcrvoit  en  Angleterre ,  &  qu'elle  fût  mê- 
me drefRe  par  les  Evéques  EcolTois.  Néan- 
moins comme  elle  ne  le  tutqueparladireâion 
.de  l'Archcrêoue  de  Cantorbery,  It^verfittf 

3u'on  y  mit  n  adoucit  pas  la  Nation  jBacheTa 
'aigrir  la  Sede;  ccrte  copie  de  la  Litnrgic  An- 
gUcane  paroilfant,  comme  je  le  viens  de  dire, 
encore  plus  Icmblable  i  la  Mcfle  que  l'origi- 
nal. 
— r—  Ce  fut  au  mois  de  Jiàllet  de  l'année  mil  fix 
*  .37-  cens  trentc-fept,  que  ce  foulévemcnt  éclatai,  H 
T  avoit  déjà  quelque  temps ,  que  le  Roi  avoit 
Bit  approuver  dans  fon  Confcil  d'Etat  en  Ecofe 
Ja  Liturgie  dont  nous  parlons.  L'Editen  avoit 
jété  publié  dans  la  Capitale  du  Royaume,  fans 
que  perfonnc  eût  paru  prendre  feu  pour.y  ft»- 
jner  oppofition  :  mais  c'étoit  de  ces  feux  cachez, 

Juî  s'auumant  fans  qu'on  s'en  appcr^giVb  en 
es  lieux  couverts  &  oblcun,  caufent  des  ia- 
cendies  d'autant  moins  aifez  à  éteindre ,  qu'ib 
ont  fait  plus  de  progrès  avant  qu'on  s'en  foit 
«pperça.  Sous  ce  mafque  de  foûmif&on  ap- 
parente la  révolte  s'infmuoit  dans  tes  efprits; 
les  Miniflres  t'y  fouSloient  de  toutes  partr, 
te  l'y  ayant  allumée  durant  quelques  mois 
avec  un  fecret  Si  un  artifice,  qui  leur  donna 
moyen  de  la  rendre  forte  &  vivcdèsTanailTan- 
^e,  elle  édata  avec  fureur  un  Dimanche  qu'on 
avoit  defiiné  ï  ta  leâure  de  la  nouvelle  Litur- 
gie. L'Evêque  d'Edimbourg  y  penfa  périr.  Les 
Comtes  de  Wcîœs  Si  de  Rozliourg  eurentpci- 
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ne  à  empêcher  qu'on  ne  les  lapidlt ,  8t  qu'on  ifiTT^ 
ac  les  déchirât  en  pièces.  Les  Seigneurs  du  ' 
Confeil  d'Etat  ayant  n^mtnoins  un  pett  cal- 
mé ce  premier  mouvement  du  Pwpç  ,  ca 
fjùfant  fufpcBdrc  l'uTage  des  nonveUes  cérémo- 
nies ,  on  convint  qu'on  iiveitiroit  U  Coui 
des  mauvais  cETcts  qu'en  avoit  produit  la  pu- 
blication. 

La  hauteur  avec  laquelle  la  Cour  répondît  ati 
Confeil ,  les  menaces  qu'elle  fit  faire  aux  mutins, 
les  diâtimensdont  dic  punit  en  particulier  Edim- 
bourg, auroient  peut-être  épouvantélesMinif- 
tres&lcPeuplcrrficlle,  fid'un  côté  la NoblelTe 
mécontente  ne  fc  fût  venu  joindre  i  cui  ,;&  S 
dcl'autre  les  Puritains  d'Angleterre  ne  leureuf- 
fcnt  iâit  efperer  un  grand  appui  de  leur  crédit. 
Ils  en  ivoient  plus  qu'ontte  pcnfoiL  Inrenfiblc- 
ment  cette  Seflc  étoit  devenue  prefqoe  aufli  re- 
doutable en  Angleterre  qu'en  EcofTe ,  fans  qu'on 
s'en  fût  apperçu.  Elle  s'étoit  introduite  dans 
le  Royaume  fous  le  icgnc  d'Eliiabeth ,  lors  que 
la  Reine  Marie  étant  morte ,  les  Prédicans  qu'el- 
le avoit  exilei  tcvcnant  de  Genève  &  d'autrei 
liens  infetScï  du  Calïinifme ,  l'apportèrent 
dans  leur  pais.  La  profedion  qu'ils  ftifoient 
de  vivre  félon  la  pute  parole  de  Dieu ,  qui  leur 
acquit  le  nom  de  Puritains;  le  defintercilement 
qu'ils affcdoicnt ,  l'averfionqu'ilstémoignoienE 
avoir  pour  l'éclu  où  vivoient  les  Evéqucs ,  l'ef- 
prii  de  libené  dont  ils  fc  glotifioient  St  qu'ils 
infpiroient  au  Peuple ,  impoferent  à  beaucoup 
de  gens  j  qui  déterminez  à  la  nouveauté, 
ou  encore  incertains  du  pani  qu'ils  dé- 
voient prendre  parmi  tant  d'erreurs  ,  trouvè- 
rent celles  de  cette-  Sefle  plus'i  leur  goût  que 
celles  des  autrer.  Elizabcth,  qui  dans  ces 
commencemens  fe  mettoic  peu  en  peine  de 
quellC'  Religion  l'on  tùi ,  pourvu  qu'on  ne  fât 
B  X  pa> 
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^ëîï.P»*  Catholique  ,  lïiffï  étiblir  les  Calviniflcs, 
'  ■  '&iie  leur  fit  point  d'embarras.  Ils  lui  en  fi- 
lent cuï  beaucoup ,  par  l'oppofition  qu'ils  té- 
moignèrent aux  ççrcmonies  de  l'Egliie  Angli- 
cane. Elle  s'en  plaignit  quçlquefqjs  affei  aigre- 
ment ,  difant  qu'elle  favoit  bien  ce  qui  pouvoit 
contenter  les  Catholiques,  mais  que  tes  Puri- 
tains la  mettoicnt  à  bout.  Elle  fit  même  de  temps 
^  temps  des  Loix  alTez  fÉvetes  contre  cuz. 
Néanmoins  comme  cette  Reine  fut  toujours 
afTez  maîireHé  pour  ne  les  pas  beaucoup  crain- 
dre ,  die  ne  leur  fit  jamais  grand  mal.  Jacques 
les  traita  à  peu  près  de  même:  &i^uoi  qu'il  prér 
vît  bien  qu  un  jour  ils  feroientenetatdeniurci 
.pour  ne  pas  troubler  fon  propre  repos ,  il  ne  les 
inquiéta  pas,  fe  contentant  de  lesfaireconnoî- 
.tre  à  fon  Fils,  &1ui  recomîuandini  de  les  ez- 
termin.éï,  pendant  ^y'il  fouflroit  qu'ils  fe  mul- 
.tipliafient.  Il  croyoït  qu'il  feroit  encore  temps 
fous  le  règne  de  fon  Succefieur  de  les  attaquer  ,&c 
de  ruiner  leur  Seâe.  Chailes  le  croyoïc  aulB , 
maisil  y  fut  trompé,  &  penfant  n'avoir  à  domp= 
.ter  que  les  Presbytériens  d'EcofTe,  illes  trouva 
appuyez  de  ceux  d'Angleterre ,  qui  commcn- 
çoient  à  taire  un  parti  redoutable  à  l'autorité 
.  Royale,  par  le  grand  nombre  non  feulement 
dé  Peuple ,  mais  même  de  gens  de  qualité  qui 
fuivoientenfecretlcurSeâe,  ouparprofcflîoD, 
ou  par  faâion.  Ils  n'éloient  point  encore  a0ez 

SrÊts  à  lever  le  mafijue  au  temps  dont  je  parle  : 
leur  Molt  du  loifir  pour  unir  leurs  forces. 
Ainfi  ils  ne  purent  fiireautrechofc,  que  d'cn- 
'  courager  lejirs  Frères  d'EcofTe  à  tenir  ferme  dans 
leur  tpvolte,;  en  leur  fàifant  efperer  un  fccours 
d'autant  plus  confiderable  du  côté  d'Angle- 
terre ,  que  la  Nation  ,  de  longue -main 
mécontente  de  la  Cour  aulli  bien  que  la  Sec- . 
te ,  paroifToit  en  difpolîtion  d'embialTer  Ja 
pre^ 
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première  occalïon  qui  fe  prcfenteroit  de  re-  (^.-j. 

Les  Ecoflbis  fc  fcntmt  (ïont  foûtcnus  paF 

tant  d'endroits ,  méprifcrent  les  menaces  du 
Prince,  &  les  remontrances  de  fcsOffieiets,  On 
n'eut  pas  plutôt  reçu  Ja  réponfe  delà  Cour, 
que  mille  voix  confufcs  s'élevèrent, criant  que 
tout  étoit  perdu  ,  que  le  Roi  non  content  d'a- 
toir  été  aux  deui  Nations  la  liberté  &  les 
biens,  vouloit  étendre  fon  joug  jufques  fur  les 
eonfciences  ,  &  changer  entièrement  la  Reli- 
gion. 

Ces  plaintes  n'cuflent  pas  ému  tout  le  mon- 
de, &  n'auroient  pas  encore  rendu  le  gouver- 
nement aflei  odieux  "au  gré  des  mécontens ,  iî 
on  n'y  eût  ajouté  que  le  Roi  alloit  le  grand 
diemm  au  Papifme,-  &  y  vouloit  rengager  fej 
Peuidcs.  Rien  n'écoit  plus  feux  que  ce  bruit. 
Charles  étoit  Proteftant  d'inclination  ,  Ec  n'ai- 
ma jamais  les  Catholiques  :  mais  ce  même  bruit , 
quoi  qua  faux,  avoir  des  apparences  de  yerité 
qurle  firent  airément  croire.  On  doit  à  la  Rci- 
^  ne  la  juftice  de  dire ,  qu'elle  eut  toute  fa  vie  un 
vrai  Tele  pour  le  rétablifleraent  de  la  Foi  Ca- 
tholique en  Angleterre ,  8c  pour  la  gloire  du 
Roi:  Ton  Mari  :    mais  on  ne  peut  dtffimuler, 

Su'cUe  eierçoit  quelquefois  ce  zeieavecunpcu 
ns"  de  hauteur  que  te  temps  ne  le  compor- 
toit.  Pleine,  de  cet  efprit  qu'infpirc  le  fang  de 
cesMonarqucs  abfolus,  iquileursSujctsnedc- 
mandeni  point  d'autre  raifon  de  leurs  volontci 
que  leurs  volohtez  mêmes,  elle  ne  penfoit  pas 
ïffez  qu'elle  regnoit  dans  un  pais,  où  les  plus 
fcdides  raifons  ne  font  pas  toujours  entrer  lés 
Peuples  dans  les  fentimens  de  ceux  qui  les  goiti' 
vcment.  Une  autorité  fi  limitée,  &  dont  on 
ne  peut  ufcr  qu'avec  art ,  paroiffoit  à  la  Reine 
tUK  fervltude,  dont  clic  fit  tous  fesefTonspouc 
B  3  ié- 
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"téij,  dflivrcr  le  Roi  fon  maii ,  &  pouri'en  afiranchir 
elle-même.  Ainfi  Tans  beaucoup  ménager  I2 
délicateffe  de  la  Nation  ,  elle  eut  toujours  au- 

Erèsd'elleunNonceduPapc,  dont  perfoonede 
i  Cour  n'ignoroit  ni  le  caraâere  ni  les  fonâions^ 
Elle  entretenoit  des  liaifons  avec  les  Seigneur» 
CathohGtues  (,  qu'elle  ne  fe  dmiBoit  pas  gcami 
^  foin  de  cacher.  Elle  prenoit  avec  éclat,  8c 
quclquefoisavecaigreur,  l'affirmative  pour  tout 
ce  qui  rcgardoit  l'Ëglifc  ;  6c  comme  elle  avoie 
autour  d'elle  on  grand  nombre  d'Êcde&aliiquc» 
qu'on  lui  avoit  rendus  par  la  paix,  en  quelques - 
«115  defquels  la  prudence  n'^oit  pas  toùjouts. 
la  pieté,  elle  avoit  fouTent  des  affaires  avec  les. 
FrotcfUns  zelez  ,  dans  lelqtKUes  le  Rbi,  qui 
l'aimoit,  la  laifToit  faire,  eclafoûtcnoitméme 

3iiand  dtc  l'exigcoit  de  lui.  Cette  conduite: 
e  Charles  à  t'^ard  de  la  Reine  l'avoit  déj4i 
ftit  foupçonncr  de  n'être  pas  trop  bon  Protes- 
tant ,  qudque  chofc  qu'il  fit  psur  le  paft)îtrc  k  - 
lors  que  le  lele  qu'il  témoigna  pourrcatreprife 
deTArchevÉque  augmenUnt  encore  ce  foupcon» 
donna  lieu  à  fcs  ennemis  de  publier  qu'il  «oit  _ 
Catholique ,  &  que  de  concert  avec  ce  Prélat, 
il  traTaJUoit  à  reunir  l'Angleterre  avec  le  Saint 
Siège.  Le  procédé  de  Lawd  étoil  td^qu'il  «n- 
doit  CCS  ombrages  probables. . 

Je  ne  fai  où  l'Abbé  Siriapris  ce  qu'il  dit  con- 
tre toute  apparence  des  intrigues  dccetEvêque 
arec  le  Cardinal  Barbcrin  ,  pour  mettre  à  prix 
£1  converfion.  Cet  Ecrivain  n'cft  pas  toujours. 
un  Guide  bien  fur  k  fuivre  dans  L'Hiftoire. 
Tout  le  monde  convient  aujourd'hui,  que  Lawd.. 
Aoit  comme  le  Roi  fon  Maître  un  Protcftant 
zélé  poiu:  Jâ  SeAe  ;  mais  on  avoit  fujct  alors 
de  n'en  pas  juger  tout-à-^it  ainfi,  par  ratta- 
chement que  ce  Prélat  avoit  pour  les  cercmo- 
mes  t  pu  le  coafcil  q^u'U  donnoit  aux.  Etudians. 
de. 
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^  Hrc  les  Pcrcs  plutôt  qge  les  Théologiens  JUTT 
ProteftaBS  ,  par  le  refus  qu'il  avoic  fait  de  rc- 
«voir  le  Synode  deDordrecht,  &plus  cocore 
que  par  tout  cela',  par  la  conduite  que  gardoic 
en  Irlande  Thomas  Wentworth  Comte  de  Straf- 
fotd ,  ftroitemcnt  lié  avec  lui ,  &  le  confident 
de  tous  Tes  deficins.  Ce  Comte  étoit  ou  hom- 
me habile  8c  d'un  conrage  fort  élevé.  Le  Roi 
même  nous  en  a  lailTé  le  pomait  dans  un  Livre 
où'  il  fait  le  ficn.  Là  ce  Prince  nous  le  dépeint 
comme  un  efprit  d»  premier  ordre,  dont  l'ad- 
mirable capacité ,  ce  font  les  termes  du  Roi 
mëm'c ,  pouvoit  donner  i  un  Souverain  plus 
d'apprchcnfion  que  de  honte  dcTemploferdans 
ïcï  grandes  affaires  ;  ayant  ces  quaiitei  fupe- 
rjeurcs  qui  font  beaucoup  ofcr  8t  beaucoup 
Aire  à  ceux  dont  le  bonheur  accompagne  la  ' 
projets,  &  en  qui  la  fortune  iâvorifc  le  méri- 
te. Il  avoit  éle  fort  Parlementaire  lors  qu'il 
rfétoit  que  le  Chcvahcr  Wentworth;  le  Roi 
Ta  voit  gagné  en  le  failant  Comte  ;  de  comme 
ce  nouveau  Comte  dcvoit  fonélevaiionàl'Ar- 
dievfquc  ,  il  s'étoit  tout-à-hit  attaché  à.  lui. 
Gc  Prélat  lui  avoit  fait  donner  la  Vice-Royau- 
té d'Irlande  dans  h  vue  qu'il  appuyeroit  fei 
deflcins,  Scç'avoit  été  diRslamêmevûë,  que 
ce  Seigneur  prévoyant  bien  qucLawd  alloit  at- 
tirer au  Roi  les  Presbytériens  fur  les  bras, 
avoit  levéunjE  armée  dans  cette  Illepour  mainte- 
mrraotorité  Royale, &qooiqu'ilfûtProteftant 
comme  fon  Maître  &  fon  ami ,  il  avoit  fait 
l'honneur  aux  Catholiques  de  les  croire  mieux 
difpofei  envers, leur  Prince  que  les  autres;  de 
forte  qu'il  en  avoit  compofé  fon  armée. 

Il  ncn  falloit^astantauxrebelks,  pour  ren- 
dre la  canfe  des  Presbytériens  commune  à  tous 
lés  Proteflans  zeiez ,  &  faire  entrer  dans  leoi; 
cabale-  ceux  mêmes  qui  n'étoient  pas  de  leur 
B  4  Seélç, 


31  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
■^'  ■  Scâe.  Aiufi  le  parti  fe  fortifiant  tous  les  jours 
'"37-  de  plus  en  plus,  on  continua  de  cabaler  en  Angle- 
tcrrcjufqu'àccqu'onfûtenéiatd'édater,  8t  on 
éclata  dejiouveau  en  EcolTeavecplus  de  fureur 
quelapicmierefois. 

Les  Hinoricns  Anglois  fe  plaignent  que  ce 
nouveau  feu  fut  fomenté  par  Ses  puifances 
■étrangères,  &cn  accufent  en paniculierlc Car- 
dinal de  Richelieu.  La  fidélité  hiltorique  n& 
Îiermct  pas  de  difliniuler,  que  dans  la  Revo- 
ution  que  j'écris  la  France  prêta  quelque- 
■  fois  la  main  au  parti  le  moins  équitable.  Je 
pourtois  Hinïaaucim  préjudice  de  la  reputarion- 
de  nos  Rois ,  abandonner  leurs  Minières  à  la. 
cenfure  desHiftoriensdcdc-làlamer.  La  con- 
fiance que  LouisXIU.avoit  en  la  valle  capacité- 
du  Cardinal  de  Richelieu  a  dû  pcrfuader  toute 
l'Europe ,  quecc  Prince  eut  très-peu  de  pattauï 
chofes  que  fit  fon  Miniftre  pour  appuyer  le  fou- 
Icvemcnt  des  Ecoflbis. contre  Charles  I.  Le  bas 
Sge  de  Louis  XIV.  lors  que  le  Cardinal  Mazarin- 
tfaita  avec  leProtefteur  au  préjudice  deCharlcs- 
II,  fuffic  pour  difculper  ce  Piincc  de  ce  qu'il  y  eut 
d'odieux  dans  ce  Traité.  LaconduitedaPereSc- 
du  Fils  envers  la  Maifon  d'Angleterre  depuis  I2.. 
mort  de  cesdeushommes,  nelaiS'eaucuDiieu. 
de  douter  delà  droicuredeleursintentions.  Nos 
Maîtres  juitifiei-  fur  ce  point ,  la  Nation  prend 
médiocrement  part  à  ce  qui  touche  les  Miniftres.. 
Mais  comme  rHiftoirecft  un  Tribunal, où  tout 
le  monde  a  droit  d'attendre  qu'on  lui  fafle  une 
^  ciaétejuflice,  elle  ne  doit  pas  fupprinier,com-  - 
me  font  les  Auteurs  Anglois ,  les  raifonsqui  obli- 
gèrent ces  deux  grands  Politiques  à  n'être  pas- 
toûjoursfàvorables  au  parti  des  Roisd' Angleter- 
re. Je  parlerai  en  fon  temps  du  fécond,  il  &ut 
parler  ici  du  premier. 
J'omets  le  &}uveni£  récent  del-a^irc  de  Rhé. 
&de. 


D'ANGLETERRE.  Lit.  IX.  35 
Se, de  la  Rochelle,  où  le  Cardinal  de  Richelieu  1637. 
étant  fur  le  pQJntd'étcindrclesrcitesd'imepiiif- 
lantefaâion^uidiviroit  depuis  fi  long-temps  la 
France,  avoittrouvélcs armes  Angloifes  fima!- 
i  propos  en' fon  chemin.  Qitdqaechofedcplui 
nouveau  avoit  irrité  ce  Miniftre.  En  l'année 
mil  Rx  cens  trentc-fept,  le  Cardinal  &  le  Prin- 
ce d'Orange  avoient  refolu  d'attaquer  les  Places 
maritimes  de  Flandres  deladomination d'ËTpa- 
mc,  &lcurdeffeinétoitd'afSegerGiaTdinci8e 
OunkCTquc  en  même-temps.-  Pour  faciliter  ce 
ITOJet  ils  étoicnt  convenus  que  le  Cardinal  ob- 
tiendroit  du  Roi  d'Angleterre  qu'il  gardât  la 
neutralité,  fans  quoi  ils  jugeoient  bien  que  la 
cfaofe  ne  reùfliroit  pas  aifémcnt.  Le  Cardinal 
fiToit  alTez  la  fituarion  des  afiâires  de  de-là  la 
mer,  pour  fe  fiater  queQiarlcs  feroit bien-aife 
de  s'atMcher  encore  .pins  Mroitcment  la  France 
par  une  complairancc  qui  ne  lui  coûtoit  rien. 
Dans  cette  cTperauce  il  dépêcha  au  mois  de  No- 
TcmbrclcComted'EJliadcs,  avec  ordre  de  s'a- 
drcflcr  à  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  ,8c  de 
tîeher  de  fe  bien  mettre  dans  l'efpriC  de  cette 
Princcffe,  avec  qui  on  l'aToit  brouillé ,  afin' 
qii'clle  employât  ftm  crédit  pour obtcnirdu  Roi 
tonMari  qu'il continuâtàdcroeureEoeutre:  en' 
lui  infinuant  que  dans  lestroubles  dont  fes  Etat» 
ÔoienimenaceiiltrottveroitlaFranccaubefoin.' 
Le  Roi  &  la  Reine  reçurent  cette  propolKioa- 
ivec  une  égale  fierté.  LaReinépatlancanmoins 
aa  Roi,  mais  il  lui réponditavcc hauteur,  qu'il 
a'étoit  ni  de  fon  honneur  ni  de  fixi  intérêt  Rac- 
corder la  neutralité  qu'on  luidemandoit,  qu'il 
n'avoir  befoin  de  perionncpourrangerfcs  Sujets 
ileur  devoir,  &quepourfeaiuriiiesP]acesde 
Flandres,  iltiendroitUBeFlotcprcteaiixDune*- 
trec  quinze  mille  hommes  de  débarquement. 
U  Retoc  rappona  an  Comte  cette  ficie  i^nlè , 
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^gTT  &  y  ajoto.,  que  pour  ce  qui  rcgardoit  b  pecfoif^ 
■    ■*    ne  du  Cardinal ,  elle  favoitfcs  intentions,  qu'il 
n'^oit  pas  de  fesamis,  8c  q.u'ellc  u'atteodoit 
jjeD  de  lui. 

On  peut  s'imaginer  Quel  efiet  fit  dans  l'erprit 
4'un  Mimftrct«ut-puiflant  un  tel  refusa  un  teK 
mépris.  Le  malheur  de  la  Cour  d'Angkteiie- 
Toulut  qu'il  trouva  bien-tôt  l'occalion  de  s'en 
lelTentir.  UyavoitàLondresdeuxËcoflbisdan»- 
le  temps  que  le  Comte  d'ËAradef  y  éioit ,  lef- 

!ueb  s  étant  ouverts  à  lui  de  l'état  de  kur  pais, 
[  de  h  dirpofitioR  turbulente  oti  ils  y  avoimt 
iRlITéles  eTprits ,  Itti  firent  naître  la  pearée  d'^crîrei 
'  cette  svvanture  au  Cardinal  dane  les  mêmes  Let- 
tresoùillui  rendoit  compte  du  mauvaisfuccèsde- 
ftnegotiatlofl.  Uneocatitond'occapcrchczfbi: 
on  Prince  qui  menaçoitlaFnKkcenepatutpas  ÎL 
ae^igeri  un  Miniûre  vigilant.  AuiS  n'y  per-  ' 
dit-il  point  de  tein{»..  Il  répondit  au  Comte; 
d'Eârades  ,  qu'il  étoit  bien  aifc  d'avoir  décoa-; 
■Mrt  les  fcntimens  de  U  Cour  d'Angleterre  ^ 
•u'ellc  l'eût  fort  embaraSé  fi  die  les  eût  mieux:  - 
fil  cadier,&  auepoifqu'onlcsavoit découverts- 
il  en  Moit  profiter;  qu'Ufondàt  lesdeuxEcoF- 
ibis  dont  il^lui  padoit ,  qu'auiE-tôtqu'onauroit 
liéaveceux,  ilenTcnoiliEdinibourgunPrétre- 
du  païs  nonmé  Cban^erlaioc  ,  ùxi  domctli» 
que  Siliommeaffidé-,  quilesy  attendtoit,  8c 
i^oit  fous  leur  direction  pour  les-intcrËtt  com>- 
mons  des  deux  Nations:  ajoutant  qu'on  vcrroit 
bien-tôt  qu'il  n'étoit  pasun  homme  à  tnforifer  ^ 
qu'avant  que  l'année  flh  paiKc  le  Roi  StlaRei- 
ne  d'Angleterre  fcroient  fâche* d'avoir  rcjettér 
Icsoffi'es.  Je  ne  fai  s'il  devina  jufte  quant  au 
tepentir  du  Roi  Stdcla-Reine  d'Angleterre  :  ils 
ne  parurent  pas  fentir  fi-tôt  leur  mal ,  mais  ce 
mal  n'en  devintque  plus  grand ,  &  moins  capa-^' 
Ue  de  icuLcde..  I^esintrigoK  du  Cardinal  fo- 
'_     -     -  nienr- 
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nKnfcrcDt  IcsmouveiDensdesrcbclIcsd'EcoSeï  1637. 
des  plus  hardis  ddquels  il  fc  fit  un  corps,  qi^ 
malgré  les  défenfcs  des  Magiftrats,.  malgré  les 
foins  des  Offiriers  da  Roi ,  s'aCembla  en  divers 
endroits,  .&fe  lendit  fi  redoutable,  qu'il  ne  pa< 
ruiplusperfonnepours'opofericc  torrent. 

Charles  leur  fit  fignifier  divers  ordres,  defe 
réparer ,  de  fe  retirer ,  de  fe  foûmettre  jt  leurt 
EVêques:  déclarant  que  ces  Prélats  n'avoicnt  rien 
firit  en  publiant  la  Litur^e ,  que  ce  qu'il  leur 
avoir  ftit  faire.  Le  Comte  de  Tranquaire  entre 
antres  les  alla  trouveriStcilin,  où  iisfctenoient 
aflemblcz ,  pour  les  exhorter  de  la  part  du  Roi  à 
rentrer  dans  la  foûmiŒon  :  miis  au  lieu  de  les 
perfuadcTi  il  nefk  que lesirritcr davantage;  de 
forte  queue  s'entenantplusàdemanderl'aboli- 
tion  delà  nouvelle  Liturgie,  ils  firent  nnepro^ 
teftatlon  contre  les  cinq  anides  du  Synode  de 
Penh,  le  Tribunal  de  laHauteCommiffion,  le 
iAvre  des  Canons ,  ïc  l'Epifcopai  même.  Nom 
«ntens  de  cela,  pendant  que  le  Comte  re- 
toumoit  informer  le  Roi  de  l'état  où  éfoient 
les  chofes,  ils  fe  rendirent  i  Ëdimbonrg,  oti . 
ils  èritit  cette  Ligue  fameufe ,  qu'ils  appelle- 
rent'le  Convenant;  comme  qui  diroit  la  con- 
vention ,  ou  le  paéi  de  Dieu  avec  l'on  EgîiTe  > . 
fiiT  le  modèle  de  celui  qu'il  firautrefoisavec' 
fbn  Peuple ,  &  les  dercendans  d'Abraham. 
C'eft  la  comparaifon  qu'ils  en  firent  :  tant  . 
ITiypocrific  cft  hardie  à  donner  les  dchorslea 
plus  faints  aux  intentions  les  plus  perverfcs. 
On  entroitdansceConvenantcnfignantunaAe  - 
qui  contenoit  trois  points.  Le  prcmierétoitle . 
renouvellement  d'uncconfeŒondcfbi.dreffée 
l'anmil  cinq  ccnsquatre-vingtscontreladoftri- 
nedcl'EgliicRomirine.  Le  fécond  contenoit  un  . 
tamas  d'Ordonnances  du  Parlement  d'EcofTc  , 
pour  le.msinttCB  de  U  Reforme.  Le  tioifiéme  . 
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'  j^a-  confiftoit  dans  un  etigagcnicnt  i  rejelter  les nou^ 
'  velles  manicrcs  d'adminiftrer  lesSaCTcmens,  le: 
gouvernement  des£vêqucs,Ie5'CeEcmonies  in-- 
uoduites  depuis  quelque  temps  dans  le-fervicc;. 
à  défendre  la  petïbnne  du  Rot  autant  qu-'îldé- 
fendroit  la  Religion ,  i  fe  foûtenir  les  uns  leS' 
autres  contre  tous  ceux  qui  altereiaîent  larefor- 
mation  reçue  par  leurs  Pères  ;-Ôr  pour  hono- 
rer par  leur  conduite  cette  même  reformation  ,■ 
3i  reformer  chacun  leur  vie ,  &'les  mœurs  de  ceux 
qui  dépcndoient d'eux.. 
,  g  Un.  procédé  fi  féditieux  mcritoit  unprompfc 
*"3°"  châtiment  :  mais  outre  que  Chîtrlcsavoit  beau- 
coup de  cette  bonté  naturelle  auxStuarK,  îL 
avoit  ce  défaut  perfonnel,denepreQdrejimaB- 
le  parti  d'une. extrémité  ncccITairc, -qu'il  n'eût 
auparavant  eifaié  beaucoup  de  tcmperamens  i- 
nùtilcs.  De  plus  il  n'avoit  point  d'argent.  Cap 
n'en  recevant  point  du  Parlement  d'Angleterre,-, 
qu'il  n'afTcmbloit  plus  dcpais  longtemps,' il  ne 
lui  en  venoitque  fort  peu  d'ailleurs,  &  encore 
lui  conteftoit-on  les  fources  d'où  il  le  tiroit. 
Ainfi  partie  par  tempérament,  Scpartieparncr- 
ceOitei  ^rès  avoir  Balancé  quelque  tenais  en- 
Ire  pouffer  les  rebelles  ou  les  contenter.,  Char- 
les pritlepanidetentcrtouteslesvoyesdecoD'. 
âefcendance  pour  le;  ramener  doucement  àli 
foumiffion.  Dans  cette  vûo,  il  leurenvoyale- 
Marquis  d'Harîiilton ,  homme  accort  8ç  agréa- 
ble à  la  Nation,  oùilicnoitunforcgrandrang. 
Ge  Seigneur  n'omit  rien.  pour,  les  gagner;  3é 
-comme  le  Roi  le  defiroit  autant  que  lui,  iln'f 
a  rien  à  quoi  on  ne  fe  relâchâtpour les  obliger 
à  renoncer  à  leur  fcandaleux  Convenant.  La 
Liiur^ev  le  Livre  des  Canons ,  les  cinq  attides 
.  du  Synode  de  Penh,  le  'Tribunal  de  la  Haute 
iCommiflion  furent  facrifiei  à  la  paix.  CSiarlei 
joufla  i'iadulgeocc  fi  loin,  que  plufieurs.des 
Can- 
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Confedcrei,  c'cft  ainfi  qnc  l'on  appcDoit  ceur  j ^j.g 

2ui  avoient  fignélaLigue,  s'en  départirent,  &  ' 
gnerent  un  autre  adt  qu'on  nominale  Conve- 
nant du  Roi,  Ce  Convenant  eut  peu  de  fuite. 
Ainil  le  premier  prévalant  toujours ,  on  deman- 
da pour  damiere  marque  de  lacondefcendance 
du  Roi  un  Synode  National.  Charles  leur  en 
accorda  un  quifutcelebréà  GlafcowlevJngt-a- 
DÎéme  de  Novembrede  l'année  mil  fis  cens  trcn-  ' 
tc-huitimaiscene  fut  quepour  y  prendre  matgré- 
Ic  Marquis  d'Hamilton ,  qui  y  preûdoirde  la  part 
du  Roi,  des  refolutions  encore  plus  contraires 
i.  l'autorité  fouveraine  <jue  celles  qu'on  avoit 
4^a  prifes.  Car.  ce  fut  la  qjie  l'on  rcfolut  l'en- 
tière abolition  de  l'Epifcopat,  quiétoitdetous 
les  points  contenez  le  plus  defagreable  au  Roi. 

Charles  voiant  que  la  douceur  ne  âifoit 
qu'augmenter  l'infolence  &  l'opiniâtreté  des 
Confederei,  refolut  enfin  d'employer  la  force 
pour  les   foûmettrc   à   l'autorité.    Reiblu  de 

£  rendre  les  armes,  il  chercha  de  l'argentdans 
,  bourfe  de  fes  amis;  perfiltant  dans  fa  lefo- 
Uition  de  n'affembler  point  le  Parlement  d'An- 
gleterre. 11  eut  fujet  d'être  content  du  zelede 
fa  ferviteivs  en  cette  importante  occafion. 
L'Archevêque  de  Cantorbery  &la  plupart  defes 
Con&eres  plus  intereiTez  que  les^  autres  dans  le 
fùccès-de  c,eit e guerre ,  quonappelloitlaGucr- 
re  des  Evèques ,  donnèrent  libéralement.  Le 
Vice  Roi  dlrlandedonnaauiBbeaucoup:  mais 
pcrfonnc  ne  procura  de  plus  grands  fecours  au 
Roi  que  la  Reine;  cette  PrincelTc  aiantcnga^é 
les  Catholiques  à  fournir  la  plus  grande  pâme 
des  fommes  oui  furent  employées  à  cet  arme- 
ment. Quand  Charles  eut  de  1  argent  ille  va  des 
troupes,  &  letu'  donna  reiidei-vous  à  Yorck,  „ 

oii  iffc  rendit  au  mois  d'Aïrildel'annéc mil fiï  1639. 
cens  trente-neuf,  après  a«oir  envoie  là  flotte 
"B  7  fouj 
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IÉ30  fous  le  commandcmont  .d'Hamilton  croirerfur'- 

les  Côtes  d'Ecoflc. 

Les  Rebelles  de  leur  .côté  ne  manquèrent  ni' 
d'affifiance  ni  de  courage  pour  fe  défendre. 
Alcnndre  Lcflé,  Capitaine  qui  avoit  amirisle  ' 
m^er  fous  le  grand  Guftave  Roi  de  Suéde, . 
avoit  été  un  des  auteurs  de  la  Ligue  S<  du  Conve- 
nant. Le  refds  qu'on  lui  avoit  fait  d'une  digni- 
té qu'il  avoit  dcmandécrivoitjctté  dans  ce  par- 
ti ,  oil  ayant  acquis  du  crédit  ;  il  en  devint  un 
des  principaux Qicft, 8; futchoifiponr General- 
des  troupes -qu'onoppora au  Roi. 

On  marcha  de  part  &  d'antie  avec  a ITez  d'ar- 
deur iuiqu'à  ce  qu  on  fût  en  prefence  :  mais  dès 
que  ies  armées  turent  en  vue ,  tant  de  raifons 
le  prercnterentàl'un&àrautrepîrtidcpréfcrcr 
la  paii  à^a  guerre,  que  l'on  écouta  volontiers 
ceux  qui  s'entremirent  detraitcrd'accommode- 
ment.  Le  Roi  &  les  Confcdereis'ytrouvoient 
également  difpofei ,  mais  par  des  motife  diffc-: 
rens.  Le  Roi  vouloit  la  paix ,  parce  qu'ill'ai- 
moit;  ks,Confedereïlavbuloient,  parce  qu'ils  ■ 
efperoient  en  tirer  fans'rifquc  tout  le  fruit  que  - 
leur  auroit  produit  la  guerre,  par  lemoiendci 
partifans  fecreis  qu'ils  avoient  alafoiteduRoi, 
^  dont  ce  Prince  mal  averti  fe  fcrvoit  même  - 

four  la  traiter.    En  effiït  ces  Agcns  perfides,  . 
rcsbytoicns  la  plupart,  ne  voiant  pas  encore  ■ 
leur  cabale  en  état  de  vaincre  affez  fùrcment,  . 
craignirent  que  fi  Charles  vainquoit ,  l'appui  - 
des  Ecoflbis  leur  manquant,  ils  ne  tombaflent 
tout  à  coup,  &  nederaeuralTentexpofeiàtout 
le  chagrin  que  ce  Ptince  témoignoit  avoir  contre  : 
leur  Seôe ,  -aux  petfecutions  de  l'Archevêque , 
8caux  infultes  desEpifcopaui.  Cefutfansaou-  - 
te  dans  cette  vue ,  qu'abufani  de  l'inclination 

Île  le  Roi  montroir  pour  la  paix ,  ils  firent  ce 
raité  captieux,  dont  les  parties  méconnurent  ■ 
les. 
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]»  articles  quanJon  les  donna  au  public;  où  ■  ■ 
(Êharies  acheta  quelque  encens  8c  quelques  Tod-  "'î?- 
iRiffîotif  apparentes  ,  par  la  liberté'  de  tout 
âdre  8c  de  tout  ofer  contie-fon  fcrvkequ'U  ac- 
corda aux  Coefederez,  en  leur  accordinC  un 
Synode  libre ,  8c  un  Parlement  peut  enconfir- 
mer  les  Décrets. 

Ce  mauvais  Traitéàyant  été  conduverslcnii- 
IIcu  du  mois  de  Juin, &lcstroapes  étant  congé- 
diées, le  Rois'enretoumaàLondres;pendant 
que  le  Comte  de  Tranquaire  alla  de  fa  part  pr^- 
deranSynode,  qui  fctint  au  mois  d'Août  àE- 
dimbouig,  Bt  au  Parlement  qui  le fiiivit  de  près. 
ApeineCfaailesfut  de  retour,  que  l'Archevêque 
de  Cantorbery  8c  ceux  de  ccnefàâton  lui  aient 
eavrÎT  les  yeux.  Il  vit  les  pièges  qu'on  lui  avoJt 
tendus,  8c  en  futd'autantf^usconvaiiKU,  que 
le-Synode  d'Edimbourg  ne  fit  que  confirmer  ce- 
Hii  de  Glaskow,  8c  abafantipoutofer  encore  plus, 
de  la'  liberté  qui  loi  étoit  accordée ,  fit  un  Décret 
pour  obliger  toute  la  Nation  àllgncrlèConve* 
nant.  Sur  cesentrcfaitcspanitun£critimprimé 
par  ordr^esConfederez,  contcnantfes  articles 
de  la  paix,  lequel  étantapporté  au  Roi, ce  Prin- 
ce protefla  hautement  que  ces  articles  étoient 
diangez,  dcordonna  qu'on  fit  brûler  l'Ecrit  par 
ÏR  main  du  Bourreau,  L«  Parlement  d'Ëcofle 
étoit  affemblé ,  lors  que  cette  nouvelle  aigreur 
éclata.  Il  s'en  plaignit ,  8c  commcnçoit  à  rc- 
nuw  beaucoup  d'autres  chofes;  mais  le  Roi  ne  . 
lui  en  donna  pas  le  loifii,  ayant  mandé  à  Ton 
Gommilîaire  de  cafferderapartlePirlement. 

Perfonnc  ne  douta  quç  ces  mécontentemeni 
nntuels  ne  filTcnt  bien-tôt  renaître  la  guerre. 
En  effet  Charles  j^étoit  réfolu,  Brcroioit  avoir 
toutfujct  d'en  erpcrct  unbonruccés,  L'Arche- 
vêque de  Cantorbery  8c  le  Comte  de  Strafford 
loDuui  avoient  mis  leschofcsenéutdeleren- 
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'g.  dre  redoutable  à  fcs  ennemis.  Outre  une  groï-- 
^"'  fc  fomme  d'argent, que  ce  Vice-Roi  aVoitoble- 
nuc  du  Parlement  d'Irlande  qu'il  avoit  convo- 
qué.il  avoit  feit  condefcendre  le  Roi, que  l'armée 
de  Catholiques  qu'il  entretenoit  pour  fonfcrvi- 
ce.Scqui^toientlcs&ulestToupes  dont  ce  Prince 
fepût  répondre, le  fiiivît  dans  cette  expédition. 
De  plus  Charles ,  par  ubc  rencontre  que  le  ha- 
urd  lui  avoit  fût  naître,  avoit  un  moien  qui' 
lui  paroilibit  fâr  de  mettre  les  Anglois  dantfoa 
parti,  d'affembler  fans  craiarc  le  Parlement 
d'Angleterre,  6e  d'en  tirer  de  grands  fecours. 
Ce  moien  étoit  une  Lettre  des  Con^derciau 
Roi  dcFrancc,  par  laqucUeilsluidemandoicnc, 
félon  l'ancienne  amitié  des  deuxNations ,  fa  pro- 
teâion  &  fon  Tecours  pour  défendre  leurs  Loizâc 
leur  liberté  contre  ccuxqui  les  oppri  m  oient.  Cet- 
te Lettre  étoit  tombée  entre  les  mainsdu  Roi , 
&  fe  trouvant  fignée  entre  autres  du  Comte  de 
LowduR  Députéd'Ecoffe.ae  du  Comte  de  Dun- 
fcrHn  qui  fe  trouvoit  alorsà  Londres,  cesdeux' 
Comtes  furent  mis  dans  la  Tour,  la  Lettre  tut 
produite  «u  Parlement,  que  le  Roi^alTembla 
au  mois  d'Avril  del'annéemillix  cens  quarante. 
—- —  Charles  ne  doutoit  pointqu'untel commerce 
1640.  j,ç(,  yj,ç  puiflance  étrangère , .  &  furtout  avecla- 
Prance ,  ne  dilt  paroive  au  Paiiemenc  un  cri- 
me des  plus  irrcmiflîbjes.  Il  l'exaggera  éloquem- 
raent,  &  en  aiantcondulaneceilitédelaguer- 
re,  il  demanda  pour  entàirelesfraisl'affiltince 
de  l'Aflcrablée;  offrant  mêffle  de  l'acheter  par 
une  renonciation  authentique  ans  droits  mariti- 
mes qu'on  lui  contelloit.  Le  Roi  n'eut  pas  fini 
de  parler,  qu'il  «'apperçut  à  la  contenance  de 
ceux  qui l'avoicot écouté,  qu'il nclesavoit^as 
pcrruaaci.  Le  Parlement  ne  fe  démentit  point 
de  l'oppofition  qu'il  avoit  loUjours  eue  aux  vo- 
loatez  de  Charles.  La  Lettre  produite  fit  peu 
d'im- 
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dlmprcŒon ,  &  le  Comte  de  Lowdun  juftifia  '^^, 
même  fi  plaufiblemcnt  les  ConFcdciezparrez- 
plication  qu'il  y  donna,  8c  pn  les  preuves  qu'il 
apporta  qu'elle  n'aroit  point  été  envoyée ,  que 
la  diofe  tomba  tout  i  coup  &  qu'on  n'en  parla 
^us  depuis.  A  l'égard  de  la  guerra  d'Ècolfe ,  le 
Parlement  déclara  que  l'AngleMe  nelar^r- 
doit  point  comme  une  aSkire  ÇV'ntcrcflât  les 
ADgIojs,  mais  plutôt  comme  une  entreprifc  fur 
la  libené  d'une  Nalionamie^  étroitement  unie 
à  la  leur,  pour  venir  apparemment  de  l'ane  à 
l'autre;  gue  pour  ce  qui  coacemoit  l'oS-eque 
le  Roi  iâifoit  dcrenonccrauidroitsqu'il  levoit 
dans  les  Ports  de  mer  moyennanc  de  l'argent 
comptant ,  il  paiot^oit  'extraordinaire  ,  qu'il 
voulut  tkire  acheter  ï  fe»  Peuples  ce  qu'il' 
avoit  ufurpé  fur  eux.  Tout  cela  difpofoit  a  un 
refus  :  on  ne  l'a  voit  pas  néanmoins  encore  ûit, 
loTj  qu'une  noire  tnhifonVattiraauRoi,  avec 
tout  le  dcfagrément  dont  il  pouvoit  Être  accom* 
pagné.  Henri  Vane  ttaitre  fômeus  étoit  Secré- 
taire d'£tat.  Qudques  Jours  aptes  l'ouverture 
du  Parlement ,  Chartes  l'y  avoit  envoie  deman- 
der la  fommet^u'il  avoit  convenu  avccfonCon- 
feil  qu'U  demanderoit  ;  fe  flatant  encore  que  l' Af- 
femSlée  nepoufi'eroit  pailaduretéàbout.  Va- 
ne avoit  ordre  ï  la- vérité  de  demander  douze  fiib- 
fidcs,  t'cftiamanicie  de  compter  l'argent  que  le 
Parlement  donne  auRoi,  chaquerubfidemon- 
tant  à  peu  près  à  cinquante  mille  livresiterlin,. 
qui  en  font  lis  cens  cinquante  mille  des  nôtreSi 
lahvrcflcrlin- en. valant  treize  :  Vane,dis-je,avoit 
dansfonioÂruâion  de  demander  douzefubfides,. 
mais  de  fe  relâcher  jufqu'àfix,  pourpeuqulon 
lui  difputât  le  terrain.  Le  perfide,  dcja  vendu 
aux  ennemis  du  Roi  fon  Maître ,  tint  fermefur 
douze  pouTàigrirlesefprits,  ScyreiiQitûbien, 
qceleParlementrefufaleRoi,  aïIeRoicaflalc  " 

Earlcraent.  Ce 
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•- —  Ce  nouveau  fujerde  mefintdligencc  entre  1er- 
Ï040- Prince  8c  fcs  Sujete-'Cnfla  lecœur  auzPuriuinS' 
de  l'un  Se  de  T'autrc  Royaume.  Ceux  d'EcolTe 
reprirent  les  armes  ;  ceiu-d'Angltterrercnoii» 
vçllerent  leurs  intrigue»}  éc  Châties  eipeti^ 
menta  bien-tôt  que  les  intrigues  de  ccux-d 
lui  fatfoicnt  i^if  de  mal  que  les  armes  de. 

En  efTn  fans  les  intrigues  d'Auglctcne  les- 
atmes  Ecollbircs  lui  eudcnt  peu  nui.  U  trou- 
va encore  aflez  de  troupes.  LeComtedcStraf' 
ford  lui  fie  venir  huit  mille  bons  hommes  d'Ir- 
lande, Se  lî  le)  AïKlois  euflent  été  âdelles,. 
Charles  avoit  plut  oc  monde  qu'il  ne  lui  en< 
ialtoit  pour  domter  les  retipllc»  d'Ecofle.  L'ar- 
fient  m£me  ne  loi  manqua  pas ,  8c  encorecette^ 
fois  fet  amisfopplécrcnt  au  dé&utdcfonParte- 
ment. 

U  partit  un  jwn  tavd  de  Londres ,  voulant  ap- 
prêt quelques  féditiont^ui  s'y  devercntence- 
tcmps4à  contre  fon  fervice  8t  contre  fcs  ferri— 
teuTS,  appareminentpailesmcnéesdela Cabale 
^esbytencnne ,  devenue  afieipuiSantc,  com-i- 
ne  on  le  va  voit,  pour  cauTer  ^ans  l'Etat  des 
mouvemensbicn^asconlîdcrablesqueceuz-là. 
RoÔetti  Nonce  du  Pape  auprès  de  ta  Reine  coti- 
rutrHqued'ftTcaBalIinéEf  fut  contraint  de fonÎT' 
du  Royaume.  Mais  nul  nefucplasprèsdeperir^ 
dus  CCS  tnmultespopulMreStquel'Archereqae; 
de  Cantorbcry.  Les  Puritains  le  regardoicnt 
comme  leur  ennemi  capital*  &  ilsnes'ytiom- 
poient  pas.  Tout  récemment ,  dcdansle.temps 
mhne.que  l'oa  tenoitleParlemcnc,  ilavoitto-- 
nu  un  Synode  avecfcs  Confrères  dans  faint  Paul, 
de  Londres ,  où  l'on  avoit  fait  des  canons  en  fa- 
veur de  l'Epi&opat,  &  pris  des  mefures  pont 
terminer  tes  Presbytériens  d'Angleteire.  Per-  ■ 
fonnc  ne  doutoit  qif  ilnefâtUuteuidcsttaver- 
fas-: 
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is  qu'on  leur  fidfoit  en  Ecoffc ,  8t  que  toutes  les 
idblutioiu  de  vigueur  ^ue  le  Roi  prenait  pour  -^  ' 
les  réduire ,.  ne-  ftiflcnt  inlpirécsil  ce  Prince  par  ^^ 
eePrclat&parfon  Amj.  Onlcur  attribooit  en- 
Gr'suties  chofes ,  d^olr  iait  cafler  le  dernier 
FarlcmciitT  dans  M  crainte  qu'il  ne  s'oppofàE  r 
Gommeondifoitqu'iileTouloit faire,  àlaguer- 
lequ'onalloitentreprendie,  &  qu'on étoît per- 
fiiadé  que  Charles  n'entrcprenoît  que  par  leurs 
oonfeils.  Il  eft  croyable  qu'uneaffiche,  quîpa- 
Eut  en  ces  conjonâurespour  exciter  les  appren^ 
ti&à  brûtttilePalaisde  Lambetlii  ainfifenom- 
melaMaifon  de  l'Archevêque  deCantorber^  Jl 
Londres,  fut  un  effet  des  nouveaux  chagrins  qut 
la  Cabale  recevoit  de  celui  qui  l'étoit  alors.  E 
fut  attaqué  une  nuit  dans  fon  logis  pat  cette  ca- 
Millc,  qui  l'y  auroit  fans  doute  ^goi^  s'il  ne  fe 
Alt tenulurfes gardes,  8c  s'il  n'cât  eu  desgens- 
kredui,  qui rcpouflêrest  ûvivemcntVattaquet 
qu'ils  ôterent  auxag^effenis  Tenvie  de.  la  re- 


Si  les  PntitaiiM  Unarderentcccoup,  ceoefiit 
m'en  attendant  l'occalîon  d'en' tenta-  un  bien 
^ns  déci£f,  en  aneantiSanc  l'autorité  Royale  ,, 
avec  laquelle  &  l'Ëv£que  &  l'Epifcopat  dévoient 
tomber.  Je  dis  l'autorité  Royale,  non  la  pet- 
fenne  &  la  dignité;  Car  il  faut  taire  cette  jumce- 
aux  Puritains  dont  nous  parlons ,  de  dire  qu'ils 
n'eurent  point  intention  de  porter  jufques  li 
lê  crime,  &  que  dans  l'attentat  fameux  qui 
Éat  le  fujet  de  ce  Livre,  ils  ne  firent  queprépa- 
Rr  la  vi aime  qu'une  Scâcplusfanguinaireim- 
mcda^. 

Pour  comoicncer  par  ce  qui  les  regarde ,  le- 
tenouvellenwnt  delaguerreayantmislesefprits  * 
dint  un  noavéau  mouvement;  pendant  que  le. 
Roi  fepréparoit  i  la  feire,  les  fetSieux  fon- 
Boicnta.en  profitci.  Comme  la  Cabale  s'éten- 
■  doit 
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rÛ4o.  doit  tous  les  jours ,  elle  compti  d'abord  qu'elle' 
ïuroit  alTcz  de  partifans  dansl'année  pour  en  cor- 
rompre une  partie,  &  que  ceux  qu'elle  auroit  à 
la  Cour  fe  Tervant  à'propos  de  lalangueur,  oo' 
même  des  deravantagesque  cette  corruption  det 
,  tf  oupes  câuferoit  dans  le  parti  du  Roi ,  engage- 
>  raient  aifément  ce  l^nce  aimant  naturellement 
la  paix,  &  fâtiguéd'unemauvaifeguerrc,  âan 
fccondaccommodement,  où  ils fc trou vcroieot 
en  étatde  faire  entrer  tous  les  articles  propres  à'  ' 
hirc  réuffir  leurs  deScins.  Dans  cette  vue  ils- 
firent  leur  plan ,  premièrement  d'obliger  Char- 
les à  convoquer  le  Parlement,  qu'iis  etoicnt  en' 
pouvoir  de  remplir  de  Députeiàlcur  dévotion; 
£n  fecondlicu  de  faire  enfortfquel'armécd'E-' 
cofTc  demeurât  fur  pied  pendant  que  ie  Parler 
menttiendroit,  fouspritexted'y t^^inerleurs 
différends  avec  le  Roi ,  mais  en  effet  pour  ap- 
puyer les  entrcprifes  de  cette  Affembléc  contre 
l'autorité  fouvcrainc.  Le  fuccÈs  de  leurs  pre- 
mières mefurcs  reodiient  ccUef^d  infâillt- 
bles. 

.  Les  préliminaires  de  la  guerre  furent  fi  defii- 
Tantagcux  au  Roi  par  la  mauvaife  volonté  qui  pa- 
rut dans  une  partie  de  festroupcs ,  qu'avant  qu'il" 
fût  arrivé  à  Yorck,  les  ennemis  étoient  déjà 
maîtres  de  prefque  tout  le  Nocd  d'Angleterre,. 
Onavoit  envoyé Conway  avec  trois  mille  hom- 
mes de  pied,  &  Wilmot  avec  douieccns^che- 
Taux  pour  garder  les  pafTages  de  ia  Tyne.  11$ 
s'étoientpoftei  i  Newbume ,  où  ils  avoientjugé 
queLeflé  viendroitpalTerplûtôtqu'ailleurs.  La- 
chofe  arriva  comme  ils  l'avoicni  prévu  ;  mais 
il  arriva  ce  qu'ils  n'avoient  pas  prévU,  que 
leurs  troupes  firent  peu  de  rdiilance.  A  peine 
8voit-omx>mmcnce  que  leur  In&nterie  prit  la- 
fiiite.  La  Cavalerie  tint  plus  long-temps ,  mais 
enfin  elle  fât  rompue ,  WilmoC  pris ,  le  paââ- 
gc 
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|c forcé, 8c tout^c  fuite  Newbume.Neucaftle,  tôTT'- 
Durham,  &  d'autres  Places  importantes  iiircnt   ^^ 
occupées  par  les  Ennemis. 

Les  Presbytériens  d'Angleterre  ne  pouvoieat 
trouveruneconjontftureplusftvorable  que  cel- 
le-là pour  ftire  reuflir  leurs  deffeins.  Le  Roiétoit 
i  peine  arrivé  aurendei-voosoù  ildevoitcom- 
mcDcer  la  guerre ,  qu'ilfe  trouva  en  neceflitéde 
penfcr  à  faire  la  paix.  U  cft  vrai  que  cette  ne- 
ceffiic  paroiflbit  beaucoup  moins  preiTante  au 
Comte  de StrafTord qu' à  lui.  Ce  Seigneur,  qui 
■devoit  commander  l'armée,  étoitpâiuadéque 
dans  la  conjonâure  prefent^lc  Roi  ne  pouvant 
fiire  qu'une  mauvaife  pais ,  devait  tenter  juf- 
qu'au  bout  le  fonde  la  guerre.  11  s'oflioit  delà 
continuer  avec  fcs  Irlandols  dont  il  étoit  fur; 
auxc|ucls -pour  peu  que  l'on  joignit  d'Ànglois 
dont  on fcpât  répondre, il  pouvoit  fepaffcrdes 
troupes  fufpcâes  ,  &  rejrândoit ,  (qu'avec  ce 
qu'on  en  avoitdefidelles,  ilchàlTeroittesEcof- 
lois. 

Charles  raifonna  autrement.  La  paix  luipa- 
tut  aulTi-bien  qu'au  Comte  ne  pouvoir  êtreque 
préjudiciable  à  Ton  honneur  &  à  fon  autorité, 
maisilimagina  une  trêve,  oùilfe  figura  trouver 
dequoi  mettre  à  couvert  l'un  8c  l'autre.  11  vo- 
yoit  deux  Nations  mécontentes  prefque  liguées 
pardenouveauz  intérêts,  malgtéleurs  ancien- 
nes antipathies,  pour  fe  revoher  contre  lui  ;.  il 
cnitqucî'ilencontcntoit  une,  Scs'unilToit lui- 
même  avec  elle,  l'aune  n'autoit  plusdepartià 
prendre  que  celui  de  la  foûmiilîon.  Dans  cette 

S:nfée  il  fe  propofe  deménagernnefurpçn£oQ 
armes,  d'afiemblerduiant  ce  temps-là  unFar- 
Icnient,  où  iforce  de  complaifance ,  deprivi- 
legfis,  debienfaitSi  cfiàçant  del'efpritdesAn- 
glois  les  ombrages  qu'ils  avoibnt  prisdelui,  il 
K  fiatto»  de  In  ga&uei:.  Ainû  Iç  4it-îl  dans  le 
Livic 
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^^T^LJrre  dont  je  pulois  tout  tniintenaiit ,  où  ce 
Prioce  £ûfint  Ton  portrait,  fait  profeffîon  de 
tendre  compte  au  public  de  les  pltufecrcts  fcnti- 
mens;  a0urant  qu'il  avoit  de  lui-mfime,  & 
defonpropremoavemeiitptiscc  puti,>iaoique 
dugeretix. 

Il  n'y  penibit  pas  fenl.  Les  Poritains  y  pen- 
foient  encore  plus  que  lui, Se  avoicnt  déjà  enga- 
•  gi  un  certain  nombre  de  Seigneurs,  dont  la 
plupart  étoicnti  eux,  à  luîproporer  ce  moiea 
de  prévenir  les  guerres  dviles  dont  l'Etat  étoit 
menacé.  Charles  y  aiant  donné  les  mains  affem- 
bla  les  Pairs  du  Royaume ,  &  arrêta  de  concert 
avec  eux,  qu'on  propofcroit  aux  EcolToîs  ,qut 

3UDi  qu'en  armes  ne  laiflbient  pas  deprefenter 
es  rccuétesau  Roi  en  termes  de  Sujets  fourni), 
une  trêve  durant  laquelle  le  Parlement  s'aiTem- 
bleroit,  &  regleroit  avecleRoi  toutcequipa- 
rottroit  convenable  aurepos  des  deux  Nations, 
8c  k  la  bonne  correfpondancc  du  Prince  avec  tous 
les  Sujets.  Les  EcoiTois  étoient  trop  d'intelli- 
gence avec  les  Presbytériens  Anglois  pour  être 
d'un  autre  fentimcnt  qu'eux.  Ils  proteftcrent 
feulement  rqu' en  remettant  leurs  intérêts  entre 
les  mains  du  Parlement  d'Angleterre ,  ils  ne  prd- 
tendoienc  point  préjudider  à  l'indépendance  de 
leur  Nation;  ce  qui  aiani  Aé  lignifié  autant 
qu'il  étoit  neccflâirê ,  on  convint  d'unlienpoui 
traiter.  Le  Roi  vouloir  que  ce  fût  i  Yorck, 
mais  Leflé  n'y  confentant  pas ,  parce  que  le  Vice- 
Roi  d'Irlande  y  étoit  à' la  tête  des  troupes  >  8c 
que  les  EcoObis  regardoient  ce  Comte  comme 
leor  ennemi  perfonnel ,  on  choifit  le  Boui^  de 
Rippon  t  où  fciie  Seigneurs  Anglois  Je  trouvè- 
rent en  qualité  de  Députez  duRoi,  maislapluj 
grande|)artie  émiflaires  des  Puritains.  II  y  pa- 
rut bien  non  feulement  dansla  fuite  de  leur  con- 
duite «  mais  dans  leTiaité  qui  îat  tot,  autant 
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funeftc  à  Charles  que  &vorable  à  fes  ennemis.  TT?"* 
Strafibrd  s'y  oppofa  autant  qu'il  pût,  &  fitfcs    ^^ 
efforts  pour  détourner  le  Roi  d'en  accepter  les 
conditions,  nonmoinspréjudiciîWesà  fa  glotte 

Î|ucruineufeï  à  fon  autorité.  Mais  ce  Prince  ne 
e  voiant  patcn  état  dcfouCcnir  une  refolution 
vigoureule ,  aut  que  h  necelTité  le  jufliâeroit 
d'avoir  uféde  condcfcendance.  Par  ccTraitéil 
fut  conclu  que  les  deux  années  dcmeureroicnt 
fur  pied,  qu'il  y  auroit  trêve  pour  deux  mois 
entre  elles ,  q^ue  pendant  ce  temps-là  ccUc  d'E- 
cofTe  recevroit  des  Anglois  pour  fâ  fubfiltance 
hait  cens  cijiquante  livres  fterliog  par  jour., 
qu'illuircroitpcrmis  de  prendre  fur  les  Comtes 
ocNorthumberland ,  de  Cumbcrland ,  de  Wclt- 
meiiand,  &fuir£vËché  depurham;Scqu'ea 
cas  qu'on  manquât  à  la  paver  j  elle  demeurcroit 
dans  ces  Provinces,  où  cUe  auroitfes  quartiers 
d'hyver. 

UVperance  de  la  paix  confolant  Charlesd'vm 
fi  mauvais  fuccès  delà  guerre ,  il  retourna  i  Lon- 
dres moins  chagrin.  &  convoqua  le  Parlement 
pour  le  troifiémc  de  Novembre.  La  reccptitm 
qu'on  lui  fit  à  fon  retour-,  &  ia  joye  qu'on  té- 
moigna de  le  voir,  lui  parut  êireun  préjugéde 
la  bonne  difpofition  où  il  trouveroit  le  Parle- 
ment pour  coDconricavecluià  remettre  la  tran- 
quillité dans  l'Etat.  LfS  intrigues  des  Puritains 
pour  le  choix  dcsMembres  de  la  Chambre  Baffe 
loi  donnèrent  des  foupçons  Se  delaaainte: 
mais  la  confiance  qu'ileut  dansla droiture  deU 
Jiantc  NobleSc  1  &  la  refolution. oùil  éioitd'i- 
dicter  la  paix  par  fes  bien-faits ,  le  raffura ,  tc 
lai  fit  cfperer  que  les  Communesfe  rendtoioit 
dociles,  katiroient  delà  moderationà  propoN 
tion  de  fa  complaiËmce.  Ce  tiit  Teneur  la  plus 
dingercufeoù  fût  encore  tombé  ce  Prince,  Lis 
f  nhEains  nuîtrcs  du  Païkmeat,  la  plusgrande 
partie 
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'  j'g.Q^  P'^'  compofé  de  gens  de  léurScde  ou  de  leur 
'làâiQn,  y  étoient  venus  à  deffein  dê^  profi- 
ter de  tout  leur  avantage  pour  diminuer  l'au- 
torité qui  les  empêchoit  d'être  maîtres;  & 
rcfolua,  tout  au  contraire  de  ce  que  fe  flat- 
toit  le  Roi,  de  pouflcr  leurs  entrcprifcs  contre 
fes  droits  à  proportion  de  leur  pouvoir  &  de  fa 
ficilité. 

Ce  fut  dans  cette  difpoQtion  des  cfprits  que 
commença  au  jour  marqué  lefanguinaire Parle- 
ment, commel'appeUeunÂuteurAnglois.qui 
fit  perirCharles  Premier,  &  rcBverfa,  parune 
.  révolution  dost  il  n'y  avoir  point  encore  eu 
.d'exemple,  la  Monarchie An^ofieivccleMo^ 
'  narque.  Le  Roi  fit  l'ouverture  du  Parlement 
par  undifcoursfort  éloquent, &  fort  capable  de 
les  gagner  s'ils  elificnt  été  difpofezàrëtre.  Lt( 
Àfordrei  arrhfez  m  Etojfi  ,  fini  ,  leur  dit-il 
entre  autres  chofes,  l'cietfion  de  «  Parkmeni  ; 

principale,  <ifle. défit  de  fmlisfairt  aux  fl»in- 
tes  fsr  font  qutlfuts-uni  dt  veiis  fur  ctrl«int 
ptinit  du  gouvernement.  J'ai  rejiiu  dt  me  rap- 
parier /ur  Jet.  cb$/ii  minus  qui  me  regardent  i 
i'd^iiim  fue  vous  avez  four  moi ,  m  plut  forte 
rtttpm  fur  iet  ttffinrei  qui  eoneement  U  bien  de 
.  i'État ,  qui  nous  iplerejfent  également  tout. 
Vous  irouveret  dans  mon  prçcedi  une  fincerili  & 
une  frenàiijè ,  qui  effacera  les  ouvrages  que  veut 
avesprit  df  mes  intentians ,  d*  voua  verrez  que 
V9S  liiertez  n'ont  été  plus  in  feuretifous  aucun 
règne  que  fous  le  mien.  Pefftx  feulement  è 
lieux  cbifis.  'La  première  i  trouver  les  mv/eni 
de  eba£er  ttt  Rebelkt  de  noi  frontieret,  qtiiU 
»nt  fi 'hardiment  envahies.  La  féconde.  À  te  faire 
mu  plûlèt,  afin  que  les  Provinces  du  Nerd  ne  fut' 
tombent  pas  fous  le  foin  de  dtHx  armées  ,  qui 
font  à  itur  (barge,  &  ^ui  lit  r^arAnt  comme 
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bs  (ûiitiont  du  ebefii  qii'tn  Uur  doit  feurmr.  Jg' "1  ' 
Pv  rifle  VBus  iprouvtrex,  m  moi  *ne  ficilitf  if  ■ 
«B  defir  de  relu  falhfaire  ,  fui  tuas  abr^era 
i»  chemin  i  ir  fui  neas  laiffira  fçuT  texteutia» 
le  temps  {aV»  emploi  d'ordititir*  iniaihmeta  t» 
amftili. 

Les  chofcsobligeantesqucle  Roi  ditanPade^ 
ment  dans  cette  Harangue,  y  trouvèrent  bien 
moins  de  reconnoiffance;  que  le  mot  deRcbcl- 
Ici,  qu'il  y  avoit  ijifcré  en  parlant  dcsEcoflois,' 
n'ycaiifa  de  murmures  &  d'aigreur.  Charles  ea 
ayant  été  averti,  pouffa  la  bonté  lufqu' à  vouloir 
bien  adoucir  ce  terme  dès  le  lendemain  .par  une 
explication  qu'il  en  fit.  Le  peu  de  fuccès  de  fa 
condcfccndance  l'en  devoit  dès  lors  corriger.  " 
Quoi  qu'on  gardât  quelques  mcfurcs  à  l'égard 
de  fa  perfonne  dans  les  réponfesqui  furent  faites 
àfon  Difcouts.on  patlaavcctanidcUbcrté con- 
tre les  ftutcsdefon  gouvernement,  qu^nattri- 
buoit  à  fes  Miniftres;  que  les  gens  cdairei  vi- 
rent bien,  qu'il  alloit  rendre  incurable  par  la 
douceur  un  mal  caufé  par  la  fermeté.  Le  Par- 
lement fentant  fes  forces  à  mefurcsquc  le  Roi 
fc  défioit  des  Sennes ,  pour  fc  faire  craindre 
encore  davantage,  en  voulutraonircrun effet, 
.  en  âilànt  fortir  des  prifons  les  trois  féditieux 
Ecrivains,  que  l'Archevêque  y  avoit  &it  met- 
tre. On  les  vit  paffer  dans  les  rues  pompcufe- 
ment  &  comme  en  triomphe,  fuivis  de  plus 
de  cinq  mille  perfonnes ,  &  accompagnez  de 
plus  de  cent  CarofTes,  jufqu'aux  portes  du  Par- 
lement, où  ils  turent  non  feulement  abfous, 
maislouei,  &  confiderez  comme  des  cham- 
pions de  la  Liberté  publique. 

Après  ces.  premières  démarches  on  poulTa  le 

Roi  fans  ménagement ,  &  fans  que  durant  près 

de  deux  ans ,  que  ce  Prince  s'opiniâtra  à  fouf- 

ûir  la  perfccution  eljpciant  la  vaincre ,  on  mê- 

Tm.  m.  C  Ut 
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^  -      lât  d'autre  adowcifTcinçiil  aux  chagrins  conti- 

'"40.j,aeis  dom  on  l'accabloit ,  que  quelques  fubfi- 

dcs  qu'on  lui  accorda  pour  avoir  prétexte  de  lui 

£tci  fon  domaine ,  &  quelques  froids  remerci- 

mens,  quand  ils  le  ^foient  cpnrentir  à  fe  àé' 

Êouillci  en  leur  faveur  des  plus  beaux  droits  de 
i  Couronne.  En  quoi  il  eft  mal  aîfé  de  dire 
qui  devoit  erre  plus  honteux ,  ou  du  Roi  d'ac- 
corder toujours  ce  que  fes  Sujets  demandoient 
avccinfolcnce,  ou  des  Sujets  dedemanderfans 
cefle  ce  oucleurRoi  n'accordoit  eue  par  force. 
Comme  les  Ordonnances  du  Parlement  d'An- 
gkterie  n'ont  de  vertu  que  quand  elles  font  ap- 
prouvées &  fignées  du  Prince ,  il  ftlut  que 
fclharles  devint  lui-même  FinÂrument  de  (à 
propre  ruine  >  &  de  celle  de  fes  ferviteurs.  La 
pcriccution  commença  par  eux  ;  &  comme  U 
première  viétime  qu'on  immole  toujours  en  ce 
païs-là  au  repos  public  font  les  Catholiques, 
on  les  trouva  bien  plus  criminels  à  cette  fois 
qu'à  toutes  les  autres,  parce  qu'ils avoient don- 
né de  l'argent  au  Roi  pour  iàire  la  guerre  aus 
rebelles  d'Ecoflc.  Leur  icle  pour  leur  Souve- 
rain fut  regarde  comme  un  attentat  irremiflî- 
ble.  A  peine  eut-on  la  modération  de  ne!  pas 
procéder  contrela  Reine  pour  avoir  fecourufon 
Mari.  On  luten  plein  Parlement  de  fcs  Lettres 
que  l'on  avoit  interceptées,  par  leiquelles  cet- 
te Princeffc  follicitoit  ceux  de  fa  Religion  d'ai-  - 
dcr  le  Roi  de  quelque  argent  pour  foûmettre 
les  rcvoltei.  11  fâUurqu'elle  en  fît  cxcufe,  & 
l'on  cherchoit  déjà  dans  les  regîtres  pour  trou- 
ver des  exemples  de  Reines  aufquelles  on  eût 
fait  le  procès.  Dans  l'humeur  oii  étoit  !e  Par- 
lement, ScdecellcdontéloitlaPrinccITe,  bica 
moins  fouffrante  que  le  Roi ,  il  y  a  apparence 
que  fans  les  égards  que  ce  Corps  avoit  en  ce 
temps-là  pour  la  France,  U  Reine  eût  étékfu- 
-  ^  ^  jet 
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jet  dcquelqucfccnc  extraordinaire,  qui  eût  fcrvi  Tg^fT 
de  prélude  aux  avanturcs  du  Roi.  Après  des  ^^ 
coups  fi  hardis  ,  on  ne  s'Étonna  point  de  voir 
mettre  dans  la  Tour  l'Archevêque  de  Cantor- 
bcry  &  le  brave  Vice-Roi  d'Irlande,  comme 
coupables  de  haute  trahifon  parce  qu'ils  étoienC 
fidèles  à  leur  Maître.  Matthieu  Wren  Ëvéque 
de  Norwick  y  fut  mis  aufli ,  mais  il  fit  élargi 
fous  caution.  Windebank  Secrétaire  d'Etat, 
&  Jean  Finch  Garde  du  Grand  Sceau  fe  retirè- 
rent, le  premier  en  France,  &  le  fécond  au 
Païs-Bas.  On  les  cita,  &  on  ne  lailTa  pas  d'inf- 
truirc  leur  procès.  Ceux  du  Comte  &  de  î'Ar- 
chevêquefc terminèrent  parleurfupplice,  l'Ar- 
chevêque attendit  long-temps  le  fien.  Ceiuî 
dnComte  fut  hâté  par  la  découverte d'uncom- 
I^ôt ,  que  quelques-uns  de  Tes  amis  &  des  meil- 
leurs ierviteurs  du  Roi  furent  accufea  d'avoir 
iait  pourleretirerdelaTour,  &pourlemettre 
enfiiite  à  la  tête  de  fa  fidèle  Armée  d'irlandcds ,  ^ 
afin  de  délivrer  le  Roi  même  de  l'efdavage  oii 
,  il  étoit.  Percy  Comte  de  Northumberland  , 
Jcrmin,  Wilmot,  Ashburnham  Si  d'autres  fu- 
rent pourfuivis  comme  coupablçs  de  cette  en- 
treprife.  Le  Roi  lui-même  en  fut.foupçonné, 
&  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  lui  en  fit  un  crime. 
C'en  fiit  un  irtemiffible  au  Comte  dcStrafford 
que  de  s'être  voulu  fauver ,  Oc  dès  lors  on  pref- 
(a  fon  procès.  On  n'omit  rien  pour  le  rendre 
coupable,  8t  c'eft  dequoi  tout  l'artifice  de  fcs 
ennemis  ne  put  venir  à  bout.  On  vouloitpour- 
tant  qu'il  le  fût.    Ainfi  aucune  des  accufations 

S 'on  fit  contre  lui  n'ftant  fuffilânte  ,  ou  af- 
bicn  prouvée  pour  le  faire  condamner  à 
mort;  par  une  procédure  inouïe ,  &  que  l'on 
déclara  fur  l'heure  nedevoirpointtirerâconfc- 
qaencepour  aucun  autre  jugement,  on  jugea 
C  1  que 
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tes  on  pouvoit  [■ — --    . — 

que  le  Roi ,  qui  narangu»  long-tcms  lui-même 
pour  fa  dïïenfe  ,  î'y  oppoKt,  on  le  condam- 
na à  mon. 

Charles  tic  fc  rendit  difficile  à  ligner  ce  que 
Je  Parlement  voulut  ,  que  ijuand  cette  Aflcm- 
blte  lui  fit  preTcntcr  une  fi  injuflc  Sgntencc.  Il 
s'en  défendit  très-long  temps,  quoi  %c  le  Peu- 
ile,  «^!it(S  parla  Chambre  des  Communes, 
.c  fût  ému  pour  l'y  contraindre  jufqu'à  lui 
manquer  de  lefpeifl,  &  à  lui  dire  en  face  des 
chpfes  dures.  Des  gens  qu'il  croyoit  fes  amis, 
&  qui  le  trahilîoieht  dès  ce  temps-là  ,  firent 
plus  d'impreflion  fur  lui ,  quand  ils  lui  con- 
feillcrent  de  fe  rendre  i  la  voix  du  Peuple ,  & 
à  l'autorité  d'un  Tribunal  tel  que  le  Parlement 
d'Angleicrre.  Des  Magiftrats  ,  des  Evoques 
aiÉmes  décidèrent  qu'il  le  pouvoit.  Le  Comte 
eut  la  generofité  non  feulement  de  confentir 
qu'il  le  fît ,  mais  de  l'en  foliciter  même  &  for- 
tement &  fréquemment  par  des  Lettres  éloquen- 
tes &  reïtciÉes.  En  quoi  l'on  peut  dire  que  l'a- 
mour propre  féduifoit  ce  grand  bomme  en  cet- 
te occafion,  en  l'occupant  tellemMit  delà gloi- 
ic  de  faire  une  abonde  Héros,  qu'il  ne  fit  pas 
icflexion  qu'il  en  confeilloit  une  à  fon  Maître 
indigne  d'un  Roi.  Juxon  Evêque  de  Londres 
fc  fit  une  réputation  que  l'Hiftoirc  doit  rendre 
étemelle ,  ppur  avoir  totijours  dit  i  ce  Prince 
qu'il  fuivît  le  mouvement  de  fa  confdencc ,  qui 
k  détoumoit  de  figncr'fous  quelque  prétexte 
que  ce' fut  un  arrêt  qu'il  croyoit  injufte.  Aufli 
Charles  fe  reprocba-t-il  jufqu'à  la  mon  de  l'a- 
voir &ic ,  Ht  attribua  à  cette  ibiblcflc  tous  les 
maÛieurs  de  fa  vie.  Ce  péché  en  effet  Ait  un  de 
ceux  qui  portent  leur  peine  avec  eux,  &  qui 
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jratnrellcment  la  prodirifent  iDdcpendemmcnt  TTT 
mêinc  des  rcmors,  &  des  châdmens  d'enhaut.  ^ 
On  ne  peut  dire  combien  cettcaflion  augmen- 
ta l'audace  des  CDQcmis  du  Roi ,  6c  les  rendit 
hardis  à  lui  demander  tes  chofes  les  plus  coo- 
tnirc»  à  fes  intérêts.  Ses  amis  lui  connoillant 
on  fond  d'équité  qui  lui  rendoit  cette  condef- 
ccndancc  violente,  le  plajgnoient  plutôt  qu'ils 
ne  le  bUMioit  :  mais  la  fuite  Et  voir  quemé- 
me  un^^^Waître, qu'on  acrilunc  fbiscapa-  * 

ble  d'amRnncr  fes  fervitcuts ,  n'en  trouve 
eaeres  qui  continuëntàlefuivreqoandil  accAé 
o'étre  heureux. 

Après  que  Charles  eut  (igné  la  niOTt  du  Vi-  ■  '■ 
ce-Roi  d'Irlande  ,  il  fit  un  nouvel  effort  pour  '"4^ 
le  &uver.  Il  écrivit  à  la  Chambre  Haute  des 
Lctties  touchantes  pour  demander  qu'au  moins 
fa  peine  £|lt  changée,  ic  qu'au  lieu  de  lui  ôter 
la  vie ,  on  fe  contentât  qu'il  l'achevât  dans 
i'obfcurité  d'une  prifon  honnête ,  où  il  fc- 
roit  hors  d'état  de  nuire  ï  perfonnc.  LePrince 
de  Galles  porta  les  Lettres ,  auiquelles  les  Sei- 
gneurs fc.rendoient  :  mais  la  Chambre  des  Com- 
munes  étoit  la  maitreflc,  &  on  avoit  tant  de 
fois  éprouvé  qu'on  ne  s't^pofoit  pas  impuné- 
ment à  fes  volomc2  ,  qu'ayant  petMé  dans 
fon  fentimcnt ,  on  ne  lofa  contteaire.  Le 
Prince  s'en  retournafans  rien  faire, &lc  Comte 
fut  exécuté  le  douzième  jour  de  Mai  de  l'année 
mil  lîx  cens  quarante  un.  Il  mourut  en  grand 
homme  comme  îi  avoit  vécu.  Un  Ecrivain 
Catholique  de  ce  temps  n'y  a  pas  pcnfé  quand 
il  a  dit,  qu'il  étoit  mort  en  vrai  Cnrétien.  On 
ne  meurt  ^^t  en  vrai  Chrétien  ,  quand  on 
ne  mourt  nKt  dans  lavraye  Eglife:  les  enne- 
mis de  ce  Seigneur  l'accufcrent  pour  le  rendre 
adieux  de  l'avoir  Êtvorifée  en  Iilande,  mais  il 
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■jjj-j^  eft  fûr  qu'il  ne  la  reconnut  pas ,  &  qu'il  mou- 
'  rut  dins  fon  erreur. 

Lï  Cabale  eut  crû  trop  peu  faire  pour  abattre 
l'autorité  du  Roi .  fi  en  détiuifant  fes  amis, 
elle  n'eût  comblé  fcs  ennemis  Se  de  loiîanges 
8c  de  bienfaits.  Le  Parlement  n'appclloit  [Mus 
les  Ecoflbis  que  du  nom  de  Frères  ;  la  guene 
qu'ils  venoicnt  de  faire  au  Roi  ayant  changé  en 
,-  une  liaifon  étroite  uneantipathie  J|^ùizc&c- 
des.  Quoi  qu'ils  cuSent  Icui^Hpuccz.  à 
Londres  pour  avoir  l'œil  à  leursiBRes ,  on 
leur  épai^na  la  peine  de  les  Tolidcer.  Le 
Parlement  fit  plus  qu'ils  n'auroient  pu  faire 
eux-mêmes,  pour  engager  ic Roi  à  confirmer 
les  Décrets  de  leurs Synodescouchantl'étenduë 
du  ConTCnant,  la  fupprcffion  de  l'Epifcopat, 
.  &  un  grandnombred'autreschoresquiavoient 
fait  le  fujct  de  la  guene. On  retint  leur  armée 
fur  pied  jufqu'au mois  d'Août,  c'elt  i  direjul^ 
'qu'a  ce  que  k  Parlement  fe  fcntit  afiez  maître 
pour  s'en  palTer;  8c  afin  de  mieux  rcconnoitre 
le  fervice  qu'on  avoit  reçu  de  ces  troupes ,  on 
leur  accorda ,  outre  la  paye  journalière ,  trois 
cens  mille  livres  fterlin  pour  les  frais  de  la  guer- 
re. On  ordonna  de  plus  que  tous  les  Edics  qne 
l'on  avoit  portez  contre  euz,tous]esMamfef- 
tes  qu'on  avoit  publier  fcroient  caflez  &  dé- 
darci  nuls.  Enfin  pour  mettre  le  comble  à 
tout,  onfitjnibliquemcnt  rendre  gracesàDieu 
dans  toutes  les  Egiifcs  de  Londres  pour  l'h^en- 
reufe  condufion  dccetteraii. 

Pendant  qu'on  enrichinoit  ainfi  les  ennemis 
déclarez  du  Roi ,  on  le  dépouilloit  de  fes  biens, 
de  fon  autorité,  de  fes  droits,  guour  mieux 
dire  on  l'obligeoit  à  s'en  dépouiwRui-même , 
en  lui  ftifant  ligner  tout  ce  qu'on  vouloit.  Ain- 
,  fi  il  conlintit  i  ccder  tous  les  tributs  que  juf- 
qucï- 
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3 nés  là  ftîPrédcceffcars  avoiest  levé  indépen-  i^Ài 
crament  des  Parlemcns,  &  qu'on  avoit  toi- 
jours  regardez  comme  une  partie   de    leur 
domaine.    On  punit  les  Juges  qui   dans  les 

ivocès  mus  de  tems  en  tems  contre  lui  pat 
es  Peuples  touchant  ccstributsavoientjugé  ea 
fa  iàveur.  On  fupprima  les  Tribunaux  dont  la 
itirirdiâion  avoit  plus  de  rapport  à  lui  que 
les  autres.  On  l'engagea  à  fignct  une  iLol 
qui  reodoit  le  Parlement  triennal,  c'eft  à  dire- 
en  vertu  de  laquelle  il  s'obligeoit  i  le  convo- 
quer reguKerement  tous  les  trois  ans  ;  &  en  cas 
^u'il  ne  le  Ht  pas ,  il  attribuoit  au  Garde  du 
Grand  Sceau  ,  &  au  Chancelier  du  Duché  de 
Lancallre  la  puiffance  de  l'alTembler ,  les  dé- 
clarant ,  s'ils  y  manquoient,  dèslà  mêmepri- 
vez  de  leurs  Charges.  Enfin  ce  même  Parlement 
fi  acharné  à  le  dégrader ,  obtint  de  lui  de  n'ê- 
tre feparé  que  du  confenteinent  des  deux  Cham- 
bres ,  lefqucUes  demcureroicnt  aflêmblécs  au- 
tant qu'elles  le  jugeroient  nccelTaire  au  bien  de» 
affaires  &  de  l'Etat. 

Cette  dernière  démarche  futle  coup  fatal  qui 
précipita  Charles  à  fa  ruine  ,  £c  dont  ii  ne  fe 
pût  relever.  Tout  le  monde  en  fut  fifurpris, 
qu'on  y  crut  de  la  politique.  On  s'imagin» 
que  ce  Prince  n'accordoit  tant  que  pour  rcvo- 

Jjuer  tout  ;  que  par  des  negotiations  feaetcs  il 
e  préparait  à  la  guerre.  Si  à  rompre  avec  l'épée 
.  les  liens  qu'il  fe  faifoit  avec  1»  plume.  11  s'en 
jiiftifïe  dans  fon  Livre  ,  comme  d'un  procédé 
contraire  à  la  bonne  foi  dont  il  fe  piquoit.  Il 
fit  ce  Livre  dans  un  temps  ou  il  avoit  intérêt  de 
parier  ainfi ,  quand  la  chofe  eût  été  autrement. 
U  étoit  entre  les  mains  de  fes  ennemis  captif 
&  i  leur  difcredon ,  ne  deTefperant  pas  néan- 
moins de  s'accommoder  encore  avec  eux:  rien 
ne  lui  importoit  davantage  que  d'éloigaer  tous 
C  4  les 
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j'ij,j_  les  fmipçons  d'une  conduite  diffimuléc.    L'on 
'  voit  même  que  cet  Ecrit  a  été  ftit  pour  être  hi 
par  d'autres  ^ue  par  des  confideHs. 

Ainfice  Livre  ne  convaincras  que  Charles  fut 
auffi  peu  politique,  qu'il  affcfle  de  le  paroître 
afin  de  paflcr  pour  finccrc.  A  bien  balancerlcs 
Taifons  entre  le  pour  8c  k  contre,  ducaraétere 
d'cfprit  dont  étoit  ce  Prince,  8c  de  lalnaniere 
dont  il  s'explique,  je  panchc  à  croire  fâ  fineeri- 
ïé  aux  dépens  de  fa  politique,  &  qu'il  eft 
■vrai ,  comme  il  l'affurc ,  que  quand  il  figna 
cet  Édit,  il  n'avoit  point  encore  d'autre  vû6 
c  celle  qu'il avoit eue dèslecf 


d'acheter  ae  fesSujetslapaixàforcC  de  confian- 
ce &  de  grâces  :  ne  fiifint  pas  réflexion ,  que 
les  grades  qu'il  accordoit  neluienlaiUbientpIus 
à  accorder,  &  qu'une  telle  confiance  en  fes  en- 
nemis ne  pouvoir  avoir  d'autre  effet,  que  de 
leurdonnerpIusdehardielTeàroâcDfcr,  Srplus 
de  moicns  de  lui  nuire.  ■ 

Ce  fut  avec  plus  de  raifon  çia'on  crut  \  quel- 
que temps  de  !a ,  qu'il  y  avoit  du  dcflein  "dans 
nn  voyage  que  ce  Prince  fit  en  Ecoffcdurantlcs 
féances  du  Parlement.  Il  y  lavoit  déjà  huit 
mois  qu'il  travailLoit  (inutilement  à  ramener 
par  la  douceur  &parunecondcfcendanccavcu- 
gle  les  efprits  rcvoltei  de  cette  AfTcrabléc.  Il 
avoit  iâit  enleurfovcurcequin'étoitpasmÈme 
venu  en  tête  aux  Parlcmens  les  plus  hardis  St 
les  plus  jaloux  de  leurs  libertés  de  demandera  . 
aucun  Roi.  _Rien  ne  les  contentoit  :  tous  les 

i'ûurs  c'étoicnt  des  demandes  nouvelles,  dont 
i  conceffion ,  loin  de  lui  attirer  de  la  recon- 
noifiance  ,  n'étoit  payée  que  de  nouvelles 
plaintes  eupubltc,  &  en  particulier  de  piquan- 
tes railleries ,  oïl  fa  facilité  étoit  traitée  de  foi- 
blefle.  11  pi^voyoit  bien  que  de  la  manière 
âont  ils  en  nfoient  avec  lui ,  s'il  ne  dunzeoic 
.celle 
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celle  dont  il  agilToit  avec  eux  ;  il  fc'verroit  à  k  — ■ 
fin  réduit  à  fe  trouver  heureux  qu'ils  lui  laif-  '^^' 
filTcnr  le  nom  de  Roi.  En  effet  un  de  leur  ca.- 
baie  demandant  à  un  autre  ,  ce  qu'ils  pou- 
voicnt  encore  prétendre  d'un  Prince  qui  leur 
avoit  tant  donné;  celui-ci  avoit  répondu  a- 
vec  une  infolence  inouïe ,  qu'ils  prétendoient 
qu'il  fe  dépouillât  d'une  autorité  dont  il  uToit 
mal-,  &  qu'il  s'abandonnât  à  eux,  Charles 
voioit  bien  que  c'était  là  leur  deffcin ,  &  que 
toutes  leurs  démarches  tendoient  à  ce  but. 
Tandis  qu'il  avoit  vu  les  chofes  en  état  d'être 
■modérées  par  beaucoup  de  Seigneurs  ,  8c  de 
gens  mÉme  équitables  danslaMaifon  des  Com- 
munes r  qui  ne  lui  étoient  oppofei  que  par 
ïsrprit  de  la  Nation,  &  rtfntêtcment  de  leurs 
Jibertcz;  il  s'étoit  flaié  qu'étant  rétblu  d'accor-  ' 
der  fur  ce  point  au  delà  deccqu'onlui  pourroit 
demander ,  à  la  fin  on  fçroit  content.  Le 
.  temps  lui  avoit  tait  connoître,  querdprit  dé 
la  Nation  étoit  moins  à  craindre  pom  fui  que 
celui  delà  SeflePresbytcrienfle,  quiavoit\ant 
iait  par  fes  intrigues  qu'elle  regnoît  danslePar- 
fcment.  La  populace,  les  apprentifs,  &  tout 
«qui  dans  les  grandes  villes  rend  les  féditieux 
Kdoutables  étoit  gagné  pat  les  Puritains ,  qui 
en  difpofoient  i  leur  gré,  &qui  s'en  fcrvoient 
dans  les  chofes  qu'ils  vouloient  faire  paiTcr  en 
loi  pour  extorquer  les  fuffragfs  des  Membres 
qui  n'étoient  pas  de  leurs  fentimens,  fouvent 
même  celui  du  Roi.  Sur  cela  une  grande  par- 
tie des  plus  gensde  bien  de  cette  Allemblées'en. 
étant  retirez  fous  divers  prétextes ,  ceux  qui  y 
éfoient  rcflci  fe  ttouvoient  dansia  neceflité, 
ou  de  confentir  par  foiblefle  à  ce  qu'ils  con- 
damnoient  par  droiture,  ou  de  porter  la  peine 
de  leur  droiture  pat  des  infultes  qui  danslafui- 
te.  donnoicnt  de  grands  prétcstei  à  leur  foi- 
Ç  5,  bléfle.- 
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blcflc.    Dans  l'af&ire  du  Comte  de  Strafford  i 

'1641.  cinquante-neuf  desplus  honnât  es  gens  ftî  des  plus 
graves  desdeux  Chambres.avoientvûleursnoms 
affichez  aux  portes  de  Weftminftcr  ôc  dans  les 
places  publiques ,  comme  de  peribnnes  qu'on 
expoibit  à  la  brutalité  du  Peuple  ,  parce  qu'ils 
n'avoienl  pas  voulu  condamnetunhommequ'ils 
croyoient  innocent.  On  envOuloitfurtoutaux 
Evêques,  qu'oncroyoitattacheiauRoi;  8rces 
Prélats  ne  venoicnt  plus  auparlement  fans  être 
Tn  danger  d'être  maflacrez  par  la  populace,  qui 
en  avoit  infuîté  pluiieurs. 

Par  là.làFadion  Puritaines' étoîtprefqucrcn- 
àuc  maîtiefle  delà  Religion  &  de  l'Etat.  L'Egli- 
fe  Anglicane  changeoit  de  face. On  nerecoonoif- 
foit  plus  la  Liturgie ,  tant  on  y  avoit  retranché  de 
choies.  LaHicrarchicétoiitûusles  jours  mena- 
cée d'une  totale  ruine  ,pat  les  mcftires  qu'on  pre- 
noit  pour  abolir  l'Epjfcopat.  Le  Roi  le  trou7oit 
gêné  en  tout,  -Il  ne  difpofoit  mf  me  plas  des 
charges  de  fïMaifonfanscontrainte,  «il  était 
fouvcnt  obligé  de  les  donneràfes  ennemis.'  Le 
Comte  de  Pembrok  &  Mautravers  fils  aîné  du' 
Comte  d'Arondel ,  eurent  un  démêlé  en  plein 
ParlemcntfuruncLettrcque  celui-ci  y  lût.  Le 
Comte  lui  ayant  reproché  qu'il  ne  liloit  pas  fi^ 
dclement,  Mautravers  lui  donna  un  démenti; 
fur  quoiPembrpk  lui  ayant donnébrofquemcnt 
deux  coups  de  Mguette,  onlesfépara,  Sconles 
envoya  à  la  Tour.  Le  Roi  prit  connoilTance  de 
l'affaire ,  &  comme  le  Comte  étoit  un  des  plus 
déclarez  contre  lui,  ilfiit  bien  aife  d'avoir  cette 
occafion  de  lui  ôter  la  charge  de  Grand  Charn* 
bellan  qu'il  pofTedoit;  mais  il  fe  vit  contraint  de 
ladonncrauComted'Eltex,  pour  qui  peut-être 
il  n'avoit  pas  tant  d'averfion ,  mais  en  qui  la  fuite 
fit  voir  qu'il  avoit  encore  moins  fujet  defcficr. 
C'étoit  aflez  que  Charles  protégeât  quelqu'un 
pour 
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pour  lui  attirer  des  pcrfecmions.  Les  Catholi-  îô+ï* 
qnes-,  qu'il  fouffroit  parce  qu'ils  lui  ctoient  uti- 
les, n'avoientjamais  été  plus  inquiétez.  Lcsdo- 
aicniques  de  la  Reine  étoicat  tous  les  joui»  pro- 
duits fur  la  fcene ,  Se  Honocleportapascontrc' 
CDX  aux  dernières  extrémités,  ce  ne  futpaspir 
refpcâ  qu'on  eût  pour  lenr  Maîtreffe  ni  poutle- 
Roi ,  mais  par conuderati on pourk  France, que 
l'on  crût  devoir  ménager  :  encore  «  ménage- 
ment-là même  étoit-il  un  effet  de  i'oppofition 
queleParlcmcntavœtpourlaCour-,  cette  Cour 
continuant  toOJoursd'cnavoîr  beaucoup  pour  Ix 
j^rancc,  oii  i  parler  plut  exaâcment,  pour  le 
Miniftrcqui  la  gouvemott.  Tout  cosfpiroit  à  fb- 
Bicnter  cette  aigreur.  L'intrigue  d'Ecoflc  avoit 
itéfuë.  Marie  de  Medicii,  qui  s'étoit  retira 
auprès  de  laReined'AnglctenefafilIc,  étoitiin 
objet  qui  mtoe  ans  parier  rendait  le  CardiruL 
ixueiix.  Ceux  qui  avoietitfbivi  cette  Reine,  & 
outre  ceux-li  le  Ducde  Vendâme ,  M.  de^Soubt- 
ze,  le  Duc  de  la  Vatete,  Se  beaucoup  d'iutreï 
ïaéconreos,  qui  ifetrouvoientraiîcmblcziLon- 
tSre^,  netravaitioientpasàcahnerlcsdprits.  L» 
Sacbefle  deOievreufe,  occupéeàinttigucraiE 
Païs-Bas  pour  cmbarra&r  ce  MiniAre,  avoir 
grand  commcr«  avec  ces  Princeffesi  &  onne 
ooutoit  point  en  France  quêtant  de  femmes  irri- 
tées ne  projettaflènt  entre  elles  d'unir  la  Roi 
d'Angletore^veckMailbnd'AuRricbc,  doBt 
les  MiniAFesavoienrtouslerjoursdcsconliiren- 
CCS  avec  les  Reines  oùleRoimëmefetiouvai& 
fcuvent. 

Comme  la  maxime  de  l'Evangile  qui  fkitren*^ 
ère  le  bien  pour  le  mal  cft  d'un  nre  ufage  chec 
les  Politiques ,  le  Cardinal  de  Richeben  étoit 
moins  favoraHc  au  Roi  d'Angleterre,  que  ne- 
lémbloit  le  demander  l'étroite  alliance  des  deujc 
Rois  ,.&rhoiincuiia$Die  de  la  Royauté.  Iln'v 
C  6  avoit 
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__  avoit  pu  de  rupture.  OoavoitdesAmbftfTadcuiv 

1641-Icsans  chez  1»  autres  :  maii  ccuxd'ËTpagneen 
Angleterre  avoîcnt  tant  deliaifonavcciaCour, 
que  ceux  de  France  fuientobligeid'ea prendre 
aveclc  Parlement  .lequel  s'y  rendit  d'autant  plus 
^cile,  qu'ilfembloit  s'ëtreËûtuneioid'ËEreen 
tout  oppaféau  Monarque. 

Une  telle  contrariété  «que  tant  de  com^^aifan- 
ce  n'adouciffoit  point,  avoit  fait  concevoir  au 
Roi  que  ne  s' étant  pu  ftire  aimer  il  fàlloit  fe 
mettre  en  état  de  fc  faite  craindre ,  qu'il  auroir 
beau  être  doux,  tandis  qu'il  paroîtroitfoibleÂ 
foiblefTe  rcndroit  làdauceiurinutilcifoiitepos, 
fc  enfin  pernicieule  à  fa  Courotme^ 

Dans  cette  penfïc,  qui  étoit  cdlc  de  tous.Iei 
amisde  ccFrincc ,  il  feréfolut  de  changer  ce  pro- 
cédé indulgent  ^iâciledans  une  conduite  plus 
-ferme,  81  plus  dignedudiadéme:  mais  comme 
-kfcrmcté  de  courage  quelaforce  du  bras  ncfoû- 
ticnt  pas  ne  fcrt  qu'à  périr  plus,  noblement ,  il 
chercha  les  moicns  de  taire  un  parti  qu'il  pût  opf> 
pofer  au  Parlement,  ll.étoitfûrdebeaucouf  de 
Seigneun ,  dont  les  uns  étcHcnt  demeurezttta- 
chei  il  fa  fortune ,  les  autres  par  efprit  d'équité 
étoient  rebutci  du  parti  contraire ,  Si  n'atten- 
doient  que  l'occafion  pour  fe  déclarer  en  fa  fa- 
TeuT.  LnCommunesmËmcs  n'étoient  pas  &  cor- 
rompues ,  qu'il  ne  s'y  ttouvàc  des  geas  de  bien 
?iii  avoicDt  horreur  des  excèiotifeponoientles 
utitains.  Gomaf  Maire  de  Londres  étoit  au 
Itoi,  auŒ  bien  que  tes' Cachcdiques ,  dont  la 
Reine  lui  tépondoit.  Charles  deplusfepromct- 
■toit  queie  Princed'Ortngequiétoitdevenufon 
Gendre,  &  qui  pouvoic  toutcnHollinde,  lui 
donneroit  fecouiî  au  befoin.  llavoit  même  des 
cfperanccs  ajTez  bien  fondées  du  eâté  d'Irlande. 
Ainû  il  voioitqu'cnréunilTant  fes  amis, il  avoit 
dcquoi  faire  une  ^âion  puiŒintc  contre  fes.en- 
aemis» 
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nemîs,  s'ilenpouvoitdiminucrlenombrcquc-T— -^ 
l'union  des  deux  Nations  rendoit  trop  grand.     ^^^' 

Pendant  qu'ilroTiIoit ces penfées, les Députci 
d'Ecofie  au  Parlement d'Angleterreaianttiréde 
cette  Alîem bléc  tout  ce  qu'ils  en  pouvoient  tiiw 
intriguoient  pour  engager  le  Roi  à  aUer  tenir  en 
perfonnc  leur  Parlement  à  Edimbourg,  afin  de 
donner  plnsdefoiiditéanxchofesqu'illcuraToit 
accordées  enles confirmant  dans leurParlemcnf. 
11  eft  aifé  de  s'imaginer  que  dans  ladifpofition 
d'efprit  où  étoit  Charles  ilncfc  fit  pas  prierions- 
tems.  Bienaife  de  trouver  cette  ouverture  pour 
«gagner  les  Ecoffoij ,  il  promitdcfaircle  vola- 
ge, &  donna  avis  su  Parlemencd'Andctcrrc  du 
deffeinqu'il  en  avoitpris-Cettenouvelte  fit  grand 
bruit  parmi  eux,  ôt  ils  en  conçurent  d'autant 
pins  d ombrage,  QuelaReincdefon^ôtéftifoit 
fon<ompte  de  paÛcrlamer,  fous  prétexte  d'al- 
ler aux  eaux  de  Spa  avec  la  Reine  faMcrc  qui 
étoit  repaffée  en  Flandres. 

Le  Parlement  fe  récria  contre  l'un  &  l'autre  de 
ces  voyages ,  &  n'omit  rien  pour  les  cmpÉcher. 
La  Reine  fe  relâcha  fur  le  ficn  :  maisleRoidé- 
^clara  qu'il  vouloir  partir.  On  lui  fit  divcrfes  re- 
montrances,  &  onfe  mit  même  endevoird'cm- 
îdoier  la  force  pour  l'arrêter.  On  avoit  pris  des 
mcfures  avec  les  apprentift  :  mais  une  reflexion 
^u'on  fit,  que  filcRoiavoitdéjadesinteliigen- 
ces  en  Ecouc  on  nc/eroit  en i'airfitant qu'aigrir 
les  efprits  des  Eco  Sois  &  avancer  leur  rupture  a- 
vcc  le  Parlement,  empêcha  qu'on  ne  feportâtà 
une  violence  d'im  fi  grand  édat.  Onpriafculc- 
ment  ce  Prince  de  différer  fondépandequinse 
jours,  parce qu'a<fhieEemcnt on panoitpoural- 
1er  congédier  les  aimées  qui  étoient  demeurées 
fur  la  ftonticre.&  qu'iln'étoiipasàproposquil 
s'eipofît  à  rencontrer  celied'Ecoflecnibnche- 
ma.  Le  Roi  vit  bien  ce  qu'on  voulait  dire.  8e 
C  7  que 
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,x,-  que  fous  rni  prétextchonnStedeprendrefoinde- 
^  'la  fûrcté le  Parlement  cherchoit  la  fienncSefe 
défioit  qu'ea  palTant  U  ne  gagnât  les  troupes  £• 
cofToifeS.  Amli  Charles  ne  felaifla  point  ncchir. 
Aulieu  de  quiniejoursil  n'en  accorda  que  detix, 
8e  doiuu  ordre  que  fes  équipages  fuSent  prêts 
pour  le  tcoi&éme.  Il  fe  rendit  aulS  in  flexible  à  la 
demande  qu'ilsluifirent.fous  couleur  d'expédier 
les  affiiires,  de  nommer  le  Comted'Eflexpour 
^ner  les  Aâes  en  fa  place.  Afin  néanmoins  qu'ils 
ne  fe  puflcnt  pas  plaindre  que  fonrefuseûtarrê- 
té  le  coursdes  délibérations,  il  nomma  fcpt Sei- 
gneurs ponr  fîgnerilapiuralitédesvoizcequ'iîs 
croiroicnt  qu'il  eût  dû  ligner  lui-même,  «  le 
Comte  d'EScs  en  fut  un  :  mais  le  Parlement 
Toiant  bien  qtjc  cette  Commiffion  lui  devenoit 
inutile,  par  le  caraSere  de  ceux  à  quiieRoila 
confïoit,  nela  voulut  pasaccepter.  Ciiarlcsles 
lailTa  là-defiiis ,  Se  aiant  dit  adieuà  la  Reine ,  qui 
fe  retira  à  Hottelan  avec  les  Princes  &  les  Pnn- 
coâiss,  il  pattitaumDisd'AoàtpoarrEcoâe.  Il 
vit  en  panant  les  armées,  qm  nefurentcoi^e- 
diées  que  qudqnes  jouis  après ,  Se  en  reçût  d& 
grands  honneurs.  Un  Auteur  Kcolîois  dit  qu'il 
tenta  des  OSiciersdefaNationpour  les  engagera 
lui  gagnep  Icnis  troupe! ,  à  delTein  de  les  em- 

S loier  *foûmettrele  Parlement  d' Angleterre,  âî 
c  cela  cet  Ecrivain  fairà  cePrinccun  crime fem- 
Uable  i  ceiuiqiiecbeztouslcsautr«s[>euplesdii  . 
-monde  on  feroit  à  desSmers  rebelles  qui  auroient' 
vonlu  débaucher  l'armée  de  leur  Roi  ;  tant  lès 
-mœurs  de  ces  Infnlaires  font  différentes  en  ce 
point  de  celles  de  Cous  les  autres  hommes. 

On  reçût  CharlesàEdimboutgd'uneraaniere- 

à  lui  donnerfujetdebienefpetwdefonvoiage^ 

~    &  plus  il  cmraenmatiereaveclesEcolîbis,plus 

-fes  eTperances  augmentèrent.  A  l'ouverture  du 

Pademeut  wvât  Sgo^^tliivcriték  Convenant 

au£ 


?^ 
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aux  Seigneurs  de  la  Conr  qui  dévoient  avoir  féan-  Tg.. 
ce  (Jans  l'Aflèmbléc  :  mais  comme  le  Roi  étoit  * 
refolu  à  tout  accordcrpourgagncrlescœuis,  il 
n'eut  pasdepeincàyconfentir.  Uncterreurpa- 
nique  faifit  le  Marquis  d'Hamilton&le Comté 
d'Argylc,  fur  un  braitquifcrépanditfansqn'on 
en  pût  dire  l'auteur,  qu'on  les  vouIoitaiMiner 
eux  &  d'autres  Seigneurs  du  Pais.  Le  foupçon-en 
fut  icttéfur  le  Roi  par  un  artifice  malin,  à  ce  que 

?udqiics-uns  prétendirent,  des  émiflàires  dft 
arlement  dcLondt«s.  Cet  incident,  quiobli- 
Çea  ces  Seigneurs  à  dirparottre  pour  quelques 
jours,  caufa  un  peu  d'agitation  :  maiscefutun 
nuage  qui  fc  difSpa  de  lui-même.  Perfoiue  nt 
put  croire  le  Roi  capable  d'une  fînoircaâioii) 
que  fon  caraftcre  d'eiprit  &  la  conduite  droite  8c 
ouverte  démentoient  plus  qucfuffilammtnt.&M 
n'il  eût  befoÎD  d'autre  apologie.  Ain  fi  ce  troubte  ' 
it  bien-tôt  calmé  :  le  bruit  Te  diffipa ,  les  Sei- 
gneurs revinrcrft.  Le  Roi  ne  put  s'empêchct 
néanmoins  de  témoigner  à^amiSton ,  qu'il  ft 
Wnoit  oficnfé  des  ombrages  injurieux  qu'il pre* 
noit  delui.  nicfitfouvenirq^jilavoitgardéune 
conduite  toute  différente  à  fon  égard,  &  qu'aiant 
été  averti  qu'il  avoit  des  dcûcins  contre  fa  per- 
Ibone,  il  l'avoit  tait  coucher  dans  à  diambrei 
Hamilton  eut  une  conftUion  de  ce  reproche  qui 
redoubla  agreablementparlanouvelleeraceque  . 
le  Roi  lui  fit  de  l'élever àla dignité deDuc,  en 
même  tempsqu'ilfit  Leflé  Comte  de  Leven.  Ce 
General  parut  fi  combléd'unbicnfaitfipeuaie- 
rité,  &  qu'il  avoir  tant  de  niifons  de  ne  pas  at- 
tendre; qu'il  protefta  tout  tranfporté^  qu'il  ne 
porteroit  jamais  les  atmes  contre  le  fervice  d'un 
fi  bonMaltre.  FarunefTetïji^rèsremblable, 
que  firent  furie  corps  delà  ^Hn  les  ptivitegei 
extraordinaires  que  ce  Prince  OTaccoraa, on  dé- 
dira digne  d'exeaation  quiconque  leveroit  des 
ttou-  ■ 
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164^.  t|.oupes  autrement  que  par  ordre  du  Roi,  &o» 

lui  promit  authentique  m  eut  quejaiuaisoDn'cn 
Icvcroii  contre  lui. 

Charles  croiant  avoir  beaucoup  fait  d'avoir 
ôté  au  Parlement  d'Angleterre  l'appui  de  la  Na- 
tion Ecoffûifc  qui  l'avcMt  tendu  fi  infolent,  re- 
toutnaàLondrês.Sc  y  arriva  au  commencement 
dcDccembrcplcind'efpcrancequ'ilyttouvcroit 
les  erpriisplus  doux  &  plusfoumis.  Ceux  du  Peu- 
ffle  lui  parurent  tels  par  la  réception  qu'on  lui 
fit,  la  plus  magnifique  &la  plus  éclatante  en  ac- 
chmaiions&  en  témoignages  de  joie  qu'on  eût 
jamais  faite  à  aucun  Roi  :  mais  la  Cabale  Presby- 
térienne, qui  regnoit  dans  le  Parlement,  étoit 
dans  une  difpofition  bien  contraire.  LerelàcheT- 
ment  del'EcotTe  luiavoit  iàit  craindre  que  la  mÈ- 
mc  chofe  n'arrivât  bien-tôt  en  Angleterre,. 
qu'aine  par  une  pais  générale  des  deux  Nations 
avecleRoileurSeâcne  perdit  peu  |  peu  ce  qu'cl- 
le-a.voit gagné  parle  trouble  ;  qiwlc  dcflcin  qu'ils 
ivoient  formé  de  Ij  rendïe  la  ReUgion  dominan- 
te en  Angleterre  comme  en  Ecoflc ,  dëjafi  avan- 
cé par  leurs  foins ,  ne  demeurât  à  la  moitié  du 
clicmin,ScqnerEglifeAnglicanc  déchue  à  pro- 
portion de  l'autorité  Roy^e  ne  fe  rétablit  avec 
die.  Dans  cette  apprehenlion ,  refolus  d'em- 
l^oiet  tout  leur  art  .&tous]eurs  efforts  pour  dé- 
tourner ia  tranquillité  dont  ils  Te  croyoient  me- 
gacei,  ils  avoient  fait  drelfer  dans  la  Chambra 
BaâTe,  fans  même  en  rien  communiquer  à  la 
Haute, un  Libelle  en  forme  deiemontranceau 
Roi  où  cïpofant  d'un  air  pathétique  les  dcfor- 
dres  du  gouvernement ,  qu'ils  attribuotcnt  à  fes 
Miniftros ,  fans  aucune  mentioii  des  remèdes 

3u'on  avoit  ap^mé  à  plufieurs,  ilsfaifoicntin- 
ireélemcnt  i^^Btyre  contre  fa  perfotmecapa- 
-ble.de  réveill^Pusquejamaislauain.e publique 


co&tielui. 
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Un  événement  tout  couvcaud'ungrsindrfclat  TÂTT- 
&d'unegrandcfuitcfaUbitunpointdcccLibclle,  ^  ' 
&  en  augmcntoitbeaucoupraigreur. Les  Catho- 
liques Irlandois  opprimcï.  par  les  Anglois  Protêt- 
tins  s'étoient  fervis  pour  en  fecoiicr  le  joug  de 
h  conjonflurc  de  leurs  difcordcs  ,&  ayant  conf- 
piré  contre  eux  avec  un  fccrctforprenant, après 
en  avoir  égorgé  un  grand  nombre,  s'étoientren- 
dusprefquemaîtresdel'lfle.  Dieu,  quinebcnit 
pas  des  dcffeinsficontrairesàrcfpritdcrEglifc,' 
avoit,  permis  que  la  Capitale,  Londonderryfic 
quelques  autres  Places eulfentéchanéaux conju- 
rei.  Elles  étoicnt  es  danger:  il  s  agtfToitdeles 
fccourir.  On  nel'avoit  pas  encore  fait ,  quoique 
Charles  eût  appris  cet  accidentavantque  de  par- 
tir d'EcolTc.  La  confpiration  &  le  retardement 
du  recours  fàitoicot  deux  articles  confidcrables 
des  maux  attribuez  au  gouvememcnt  dans  la 
féditicufe  remontrance. 

Le  RoiétoitàHamptoncourtjOCCUpéàyré- 
galciKs  Officiers  delà  Ville  de  Londresquilui 
avoient  tant  témoigné  d'afFedîon  ifonretour; 
lots  que  IcsDéputezdelaChambrcIuiprcfentc- 
rent  ce  Libelle  accompagné  d'une  Requête  qui 
en  contenoit  l' abrégé ,  Scdanslaquellcon  lui  de- 
mandoit,  qu'il  icprimât  les  Papilles,  qu'il  pri- 
vât les  Ëveques  du  droit  de  iufihge  dans  la. 
Chambre  des  Pairs ,  qu'il  donnât  des  bornes  à  la 
puiffancc  du  Oetgé,  qu'il  abolit  les  cérémonies 
introduites  dans  la  Liturgie,  qu'il  éloignât  ceux 
de  fes  Miniftrcs  qui  étoicnt  fiipeds  au  Parle- 
ment ,  &  qu'il  n'en  mît  point  d'autres  en  leur 
placequedei.oncertavecl'Afl'embléc,  qu'enfin 
il  recourût  l'Irlande  avec  toute  la  promptitude 
que  dcmandoit  fon  prelTant  befoin. 

Le  Roi  avoit  changé  de  conduite ,  8c  avoit  pris 

la  refoltition  de  mettre  des  bomesparfesie^ 

aux  demandes indlfcictcsqueles!PaTlemcntaiiei 

lui 
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^641.  Ini  AiToicnt  continuellement.  Il  les  reçût  néan- 
moins encore  avecfa  douceur  ordinaire ,  &  après 
let  avoir  afliirez  qu'il  esamtncroit  leur  Requête 
pour  Y  avoir  autant  d'égard  qu'il  conviendroit  au 
bien  del'Etat,  illes  pria  honnêtement  de  ne  point 
feire  imprimer  la  remontrance  :  difantqu'Un'c- 
toitpasà  propos  dercndrclcPcuple  juge  duPrin- 
cc  par  cette  nature  d'écrits,  que  cela  ne  pou  voit 
fervir  qu'à  augmenter  encore  le  troablequ'ila- 
\oit  intention  d'appaifer,  qu'il  falloit  mettre  fin 
aux  difcordcs  qui  tes  divifoient  depuiï*fi  long- 
temps) &  fupprimer  les  piaintes  inutiles  pour 
chercher  les  moiens  efficaces  de  rcmcdiet  aux 
mani  publics. 

C'étoit  un  mauvais  motif  de  modération  àap- 
port'er  à  dej  efprits  qui.trouvoieni  leur  compte 
dans  la  difcordc ,  que  la  crainte  d'augmenter  le 
trouble.  PcudejoarslepaiTerent,  qu'on vitpa- 
roîtrc  l'injurieux  Ecrit  cfcla  Chambre  Baffe.  Le 
Roi  irrité  de  ce  procédé  y  fit  faire  une  forte  ré- 
ponTe  I  où  après  avoir  raconté  ce  qu'il  av^it  fait 
pour  mettre  remède  aux  maux  dont  onfeplai- 
gDoit  arec  intenrion  fîncere  de  contenter  le  Peu- 
ple &  le  Parlement,  ilfaifoitvoirévidemmcnt 
qu'il  vouloir  plus  que  pcrfonnc  la  paix,  qu'il  s'é- 
toit  relâché  pour  l'avoir  jufqu'à  fc  dépouiller  des 
plus  beaux  &  dcsplQs  anciens  droits  de  la  Royau- 
té ,  qu'ainli  il  ne  falloir  plus  chercher  la  caufe  des 
difcordes  civiles,  que  dans  les  mauvais dclfeitis 
de  ceux  qui  voiiloient  fccoijct  lejoug  de  l'auto- 
rité fouvcraine  pour  changer  la  Religion  & 
l'Etat. 

Cette  nouvelle  fermeté  du  Roi ,  loin  d'épou- 
vanter la  Cabale ,  lui  fit  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  pouffer  il  bout  fon  projet.  La  manière  dont 
ce  Pnrice  venoit  d'être  reçu  i  Londres  avoit  fait 
craindre  aux  fàétieux  que  It  Peuple  ne  leur  ccha- 
pSt.  II  s'étoit  même  élevé  un  bruit,  queles  Of- 
ficiers 
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fidcrs  de  la  Ville  fuivans  le  bon  «cmple  da  JJ^Jt^ 
Maire  étoicnt.  devenus  Royiliftes.  Ces  bruits  8c  ^  ' 
ces  craintes  firent  queles  Rebelles  s'appliquèrent 
toutde  nouveauàgi^ner la  menue Bourgeoifie, 
la  populace ,  &  ceux  des  Magiflrats  qu'ils  avoient 
k  plus  craint  de  perdre.  Denouvellesintrigues, 
de  nouvelles  plaintes,  denouveauxlbupçonsfc 
répandirent  dans  toute  la  Ville,  &  en  peu  de 
jours  les  efprits  fe  trouvèrent  plus  en  mouvcmeat 
que  jamais.^e  Roi ,  qui  en  fut  informé ,  8c  à 
qui  quelques  uns  de  ceux  oui  fe  lîgnaloient  da- 
vantage à  infpirer  la  lebellion  furent  nommé- 
meoc  déiêiez ,  fe  réfolut  à  faire  un  coup  de  vi- 
gueur, en  demandantauParlementdontilséto- 
ieniMembresqu'ilsfuirentarrâteE,8£iniscnJuf- 
ticc  comme  des  fefticui  qui  troubîoicnr l'Etat, 
quiavoicnt  excité  la  tevolted'Ecoflc,  &  qui  en- 
cote  aiftuellement  fe  faifoient  une  occupation  de 
le  diviferd'avecfesSujets.  LcVicomtcdeMan- 
deville  fils  du  Comte  de  Manchefter ,  autrement 
MylordKimboIton  Membre  delà  Chambre  des 
Seigueurs,  HoUis,  Paflcrigg,  Pym,  Strode, 
Hambden  .Membres  delà  M aifon  des  Commu- 
nes ,  étoicnt  ceux  dont  le  Roi  demandoit  Juftice, 
mais  il  la  demanda  en  vain. Ces  brouillons  étoient 
trop  chers  à  laCabale  Puritaine  pour  les  abandon- 
nerau  bcfoin.  Le  Roi  déterminé  neanmoinsi 
pouffer  vivement  cette  affeire,  fit  de ffe in  d'aller 
en  perfonne  demander  ces  cinq  derniers  à  leur 
Chambre,  &  de  les  faire  mettre  en  prifou.ll  y 
alla  accompagné  du  jeune  Lledeut  Palatin  fon 
Neveu ,  &  d'un  grand  nombre  de  N Obi efle .qu'il 
laiffa  pourtant  iïa  porte  pour  ne  pas  donner  lujct 
de  dire  qu'il  cât  fait  violence  au  Parlement.  • 
entra  fem  avec  l'Elcâcur,  "8£  prit  la  place  de 
Lenthal  Orateur  delà  Chambre  BalTe ,  auquel  ce 
Prince  ayant  demanda  s'il  ne  voyoitpasles  cinq  ' 
Membres  qu'il  étoit  venu  accufer,  cet  homme 
info- 
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1^1,  infolent  lui  répon^t  qu'il  ne  voyoit  dans  l'Af- 
icmblécquecequelaChïinbre  vouloit qu'il vîr, 
LeRoileschcrchades  yeux  lui-mfinc ,  mais  ce 
fut  inutilement;  ils  avoietit  ^té  avertis  de  fou 
dclTcin,  Sfs'étoient  abfentez.  On  accufadiver- 
fes  pcribnnes  d'avoir  trahi  le  fccrct  du  Prince. 
Celle  qu'on  en  crût  le  plus  univcrfellcinent  cou- 
pable futlaComteflcdcCarlilc,  femme  accou- 
tumée aux  intrigues ,  &  qui  en  ayant  beaucoup 
âildansTajcuneffe  par  fa  beauté,  aepouvoitfe 
palTcr  d'en  faire  dans  fa  vieiUefTc  par  fon  crprir. 
Onne  peut  dire  combien laCabak  fit  élever  de 
voix  contrcCharlcs  à  l'occafion  de  cette  entrepri- 
fe,  Scdecombien  dcmouvcmensfediticuiellc 
fiit  fuivie.  LaCourenfut  effrayée,  8c  le  Roi  fe 
■vit  obligé  d'en  faire  quelque ratisfaflion.  Non- 
obftant  cela  le  tumuitcalloit  toujours  en  augmen- 
tant. Le  Roi  ne  pouvoit  pacottre  dans  Londres 
qu'oa  ne  lui  criât  de  toutes  parts  :  Itt  Privi/teet 
Â  Parltmeal ,  /w  PriviUgei  à»  Ptirlement.  Le 
Peuple  vouloit 'dire  pat-lice  quelesPuritainscx- 
pliquoient  plus  nettement  dans  les  compagnies, 

SjuelcRoiavoitviolélesprivileges  de  cette  Af- 
cmblée.  On  poufla  l'iniolence  fi  loin ,  qu'un 
MinidrenomméWalkerjettadanslcCarofTc  du 
Roi  un  Libelle  fâitcontrclui.  On  vcnoltjufquci 
dans  fon  Palais  tumultuaircmcnt  &  en  troupes 
lui  dire  des  injures  en  face,  pendant  que  le  Par- 
lement feignantde  n'être  pas  en  furetéà  Weft- 
ininftcr  fe  retira  dans  la  Ville  pour  en  augmenter 
le  tumulte^  demanda  des  Gardes,  &  rcfufant 
ceux  quclcRoilui  vouloit  donner  en  prit  de  dé- 
vouez à  la  faiftion.  Durant  ce  temps-là  on  femoit 
^ille  bruits  des  deffcins  du  Roi  fur  la  Ville,  la 
plupart  incroyables  &  citravagans,  mais  crus 
neanitioins ,  ôcayantlcmÈme  elfctpouréniou- 
voir  la  multitude-  que  s'ils  eufTent  été  les  plus 
irhu-femblablcs.  Le  Roi  fe  ptepaioit ,.  difoi  t-oa . 
à  venir 
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i  venir  avec  les  PapifteieitcnnincrtouslcsPio-TT—^ 
teftants.  On  -voyoit  d^ï  des  troupes  paroître.     ^'' 
Digby  &  Lansford  étoient  à  Keingfton  avec  un     , 
corps  de  Cavalerie,  &  n'atcendoichtque d'êtlC 
mandez. 

Ces  fauâès  nouvelles  qui  fe  difoient  le  jour 
dans  toutes  les  maifons  de  la  Ville,  &  qui  fe 
crïoicnt  la  nuit  parles  rues,  rem  pli  iToient  Lon- 
dres d'une  terreur&d'une  confuiionfi étrange, 
qu'on  ne  vo^toit  dans  toutes  les  places  que  des 
troupes  de  gens  en  armes ,  des  corps  de  gardes, 
desrcrranchemens,  desbarricades,  deschaines 
tendues,  &d'auties  femblablespre^ratifsàré-^ 
pouffer  les  efforts  du  Roi.  Les  rerviteuis  de  ce 
Monarque  craignant  pour  lui  de  leur  côté  lui 
vinrent oSHr leur  fervicc.  Les  Etudians  de  cer- 
tains Collèges  où  l'on  apprendle  Droit  du  paysi 
la  jeune  NoblclTe  Angloife  lïgnalercnt  leur  zèle 
envers  leur  Prince ,  Bi  s'offrirent  de  le  garder. 
Ainû  Charles ,  qui  a  voit  d'ailleurs  un  bon  nom- 
bre d'amis  parmilcsGrandsdu  Royaume,  même 
parmiccuxqui  comporoientla  Chambre  Haute 
duParlement,  pouvoitlâns  crainte  d'être  fur- 
pris  tenir  tëtedansia  Capitaleàkiâdion  oppo- 
fée,  Vinfolencc  de  laquelle  détachoît  touslei 
jours  les  efprits  modérez  de  fes  intérêts.  Bien 
des  gens  jugcoient  que  c'étoit  le  mieux,  &  beau- 
coup le  croyent  encore  aujourd'huy. 

Le  Roi  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Las  defoufinr 
la  contradiâiondeceùx  qui  lui  dévoient  obeïr, 
il  crut  qu'en  s'éloignant  il  les  feroit  crain<ire, 
8c  que  s'ils  l'obligcoient  en&n  i  [tendre  les  ar- 
mes pour  les  dompter,  il  trouvcroit  déplus 
grands  fecours  dans  les  Provinces  qtK  dans 
Loadres.  Jp'ailleurs  comme  il  avo;t  toujours 
une  grande  répugnance  à  la  guerre  civile,  & 
qu'il  vouloit  éviter  fur  tout  qu'on  n'eût  fujet 
oc  ï'cDaoiic  auteur;  i> s'imagina  qu'en  ne  s'é- 
loignant 
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"i^j_  loignant  qat  lentement  Se  peu  à  peu,  il  don- 
'  neroit  le  temps  aux  mutins  de  làirc  des  réfle- 
xions qu'ils  n'avoient  pas  faites ,  &  à  ceux  qui 
«œoient  le  bien  public  de  trouver  des  tcmpc- 
ramens ,  lurquels  il  feroit  toujours  prêt  de  fouf- 
crirc  pour  peu  que  le  Parlement  voulut  bien 
apporter  du  lien  i  la  paix;  qu'en  tout  cas  en- 
fin toute  l'Angleterre  auroit  le  loilîr  de  recon- 
noîtrc  par  ces  dernières  &  décifives  démarches , 
à  qui  elle  devroit  attribuer  les  maux  delà  guerre 
____  qui  la  menaçoît. 

1641,  Ce  fut  dans  ces  fentimens  qu'environ  le  mi- 
lieu de  Janvier  de  l'année  mil  lix  cens  quarante 
deux  Charles  Premier  fortant  de  Londres  fc  re-  ' 
tira  à  Hamptoncoutt,  avec  la  Reine,  le  Prince 
de  Galles,  Se  les  Seigneurs'de  fa  Maifon  qui 
n'étoient  pas  du  Parlement.  Les  gens  fages  Sc- 
ies gens  de  bien  n'oferent  le  blâmer  d'avoir  mis 
la  Majcfté  Royale  à  couvert  des  fougues  d'une 
populace  que  fes  ennemis  gouvernoient:  mais 
ils  ne  purent  voir  fans  gémir  fur  les  malheurs 
de  leur  patrie  une  réparation  qui  en  étoitlepré- 
ûgc.  La  CabalePresbyterienne&  fespartifans 
en  furent  peu  touchez.  Refolus  de  réduire 
Charles  au  point  ou  ils  l'avoient  projette,  Sî 
d'en  faire  un  fantôme  de  Roi  après  qu'ils  l'au- 
roicnt  dépouillé  de  tout  le  pouvoir  de  îa  Ro- 
yauté, s'ils  ne  pouvoient  achever  par  la  paix, 
.  .  ik  n'étoient  point  fâdie?  d'avoir  la  guerre , 
8c  ils  prirent  dès  lors  leurs  mefures  pour  la 
ftirc  avec  fuceès.  Ainfi  loin  de  chercher  les 
moyens  d'adoucir  le  Monarque  irrité,  à  peine 
,  fiit-il  hors  de  Londres,  que  les  cinq  Membres 
de  la  diambre  BaiTc  qu'il  avoir  dedaré  crimi- 
nels y  furent  remfenei  en  triomph^^  avec  des 
applaudi  lîemens  3;  des  acclamations  moules.  ' 
Après  ces  tumultueux  mouvemens,  qu'une 
nouvelle  &uation  des  chofes  «cite  toujours 
dans 
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dans  les  efprits,  onnclaifia  pasâepart&d'^au-  ^, 
tre  de  reprmdre  le  fil  des  affaires;  ni  l'un  ni 
l'autre  parti  ne  voulant  que  le  public  lui  at* 
tribuàt  le  letardcmcnt  qu'on  y  appoitoit.  Cha- 
cun continua  à  les  traiter  félon  fon  génie  &  f« 
Ion  tes  vues;  le  Roi  comme  un  Prince  pou^ 
i  bout^  déterminé  à  la  guent,  mais  toâ- 
jours  néanmoins  comme  im  Prince  qu'un  ex- 
cès de  bonté  pour  fes  Sujets  pottoit  à  lacrifiet 
bcaucoupàlspaix;  le  Parlement,  commeune 
puiflance  tyrannique,  rcfoluë  i  tirer  de  l'ei- 
ceOive bonté  du  Roi&du  penchant  qu'il  av<Mt 
pour  la  paix  tout  ce  qu'auroit  pu  leur  donner 
une  hcureufe  guerre;  mais  de  tenter  plutôt  la 
guerre  que  de  rien  relâcher  pour  la  paix. 

Ce  fut  fuiwnt  ce  plan  qu'il  fut  rriblu  dans 
le  Confci!  fecrct  du  Roi ,  que  la  Reine  pafle- 
roit  en  Hollande  fous  préleste  de  conduire  au 
Prince  d'Orange  la  Princcflc  Royale  fon  Epou- 
fe,  &  en  effet  pour  ménager Icfecoursd'hom- 
mes  &  d'argent  dont  on  pourroit  avoirbcfoinj 
juc  le  Roi  de  retircroit  à  York,  où  il  feroit 
les  premières  levées,  &  fe  faifîroit  de  l'Arfé- 
nal  d'Hull,  mais  qu'il  n'iroit  que  lentement 
pour  donner  heu  aux  negoiiarions,  &  rame- 
ner ,  s'il  le  pouvoit ,  les  Parlementaires  au  de- 
voir par  des  voyes  plus  douces  que  par  celles 
des  armes.  Ceux-ci  pénétrèrent  aifémenclei 
delTeins  delà  Cour,  &  n'en  furent  pas  éton> 
nez.  Le  voyage  de  la  Reine  qui  leur  dcvoit 
donner  de  l'omferage ,  &  qu'il  femWoit  qu'ils 
duifent  empêcher,  leur  doima  efperance  au 
contraire  de  venir  plus  aifément  ik  leurs  fins , 
étant  perfuadez  que  la  rcfiftance  que  lie  Roi 
leur  feifoit  depuis  quelque  teinps  contre  fon 
tempérament  naturel  étoit  un  cnet  des  confeils 
de  cette  Princeffe,  Stque  ii  elle  lequittoitune 
fois  ils  fuoient  acheter  la  pais  à  Cliarles  auffi 
cher 
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^^_  cher  qu'ils  la  lui  voudroient  vendre.  Dans  cet- 
^^'tc  vue  ils  rcfolurcnt  de  pouCer  à  bout  leurs 
demandes. 
Le  Roi  étoit  encore  à  Hamptoncourt  >  lorf' 

«u'à  l'occafion  de  l'affaire  d'Irlande  les  Cham- 
res  le-  preilercnt  de  leur  remettre  la  difpolî- 
tioD  des  milices,  &  le  pouvoir  de  exiger  les 
Gouverneurs  des  Places;  afin,  difoimt-cllcs, 
qu'il  parût  qu'il  y  a^oit  de  bonne  toi ,  qu'il 
vouloir  punir  les  Irlandols  rebelles .  k  que  cer- 
tains bruits  qui  ivoicnt  couru  qu'il  avoit  fufci- 
té  ccttp  révolte  pour  oppofer  1  Irlande  à  l'An- 
gletcrre  étoient  iâuxScfans  fondement.  Tl  n'é- 
toii  pas  difficile  de  voir  où  tcndoit  cette  pro- 
pofition,  &  quel  en  devoir  être  l'effet  li  le 
Roi  y  eût  coofenti.  Comme  cp  point  éroit 
délicat,  &  qu'en  effet  les  bruits  qui  couroient 
de  l'intelligence  du  Roi  avec  les  Catholiques 
d'Irlande,  quoi  qu'ils  fulTent  ftuxdansle  fond, 
n'ctoicnt  pas  fans  quelque  apparence,  Charles 
sccorda  tout  ce  qu'il  put  en  foveur  de  l'expé- 
dition qu'on  fe  préparoit  à  faire  en  Irlande  con- 
tre les  Catholiquef  révoltez  :  mais  pour  ce  qui 
legardoit  le  pouvoir  de  difpofcr  de  la  milice  & 
du  gouvctncment  des  Places ,  il  en  rejetta  la 
propoAtion  comme  un  attentat  contre  fon  au- 
torité ,  qui  ne  pouvoit  tomber  dans  l'erprit  que 
de  ceux  4ui  avoient  entrepris  de  dégrader  la 
Royauté  de  fes  plus  effeniielks  prérogatives. 

Sur  celte  nouvelle  conteflaiion  Charles  par- 
tit Pour,allcr  à.Windfor,  où  les  affaires  s'ai- 
giiïlant ,  le  Marquis  de  la  Fetté-Imbault  qui  fut 
depuis  Maréchal  d'EAampes ,  alors  Ambaffa- 
deurde  France  en  Angleterre,  crut  qu'il  étoit 
temps  d'arrêter  le  cours  de  ce  démêlé  qui  de- 
venoit  funefle  i  un  Roi  dont  on  vouloit  en 
France  la  confcrvation ,  quoi  qu'on  fût  bien- 
aifc  qu'un  peu  d'embarras  l'empêchât  de  s'unit 
i  i'Efpagnc , 
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i  rEfpagne  .  comme  foti  iodination  naturelle  7^41  ' 
&  toute  Ja  Faaion  l'y  portoît.  Depuis  long-  ^  ' 
tempu  on  n'ntendoit  que  le  moment  propre 
à  lui  aire  agréer  la  médiation  du  Roi  fija 
BcaU'fi'cre ,  têa  que  l'en  tenaot  obligéil&e  ik- 
Torisât  pas  fes  ennemis  quand  il  fetoit  recoud- 
lie  avec  les  liens.  LcMarquisjugeaque  cemor 
ment  étoit  venu,  âcCharlcs  en  effet  lui  témoi- 
gna quand  il  lui  alla  oSïir  fon  fervicc  qu'il  lui 
lavoit  bon  gjé  de  fes  foins.  Deui  choies  em- 
pêchèrent qu'ils  ne  réuflilTcnt  ;  l'une,  que  la 
Cabale  Presbytérienne  ne  voulantpoini  de  tem- 
pérament aux  demietes  propofitîons  aue  le 
Parlement  avoit  faites  au  Roi,  inlinua  à  l'Am- 
baifadeur  qu'une  médiation  qui  y  en  apporte- 
roit  ne  feroit  pas  agréable  stceCotns,  Se  que  Is 
feule  propoûtion  d'un  accommodement  qu'on 
n'y  vouloit  point  y  icndroit  la  Fiance  lufpcae; 
l'autre ,  que  ce  Miniilre  eut  avis  que  la  Cous 
prenoit  des  mcfurcs  fccrctes  pour  difppfer  tel- 
lement les  chofes,  que  le  Roi  ne  parût  point 
devoir  la  paix  à  h  Fiance.  Ainli  aprë>  quel- 
ques d<fmarches  &  quelques  voyages  de  Lon- 
dres i  Windfot  le  Médiateur  «fia  d'agir,  8c 
ks  démêlez  continuèrent  avec  plus  de  dialeur 
que  jamais.  Peu  de  temps  après  le  Roi  fit  un 
pas  qui  femUoit  les  devoir  éteindre  ,  en  fe  re- 
Jâdiant  Air  un  point  qu'il  crut  devoir  Stre  au 
PaHement  une  conviâion  manifeflc  du  defn 
qu'il  avoit  de  le  contenter. 

LesParitains  avoient  deux  chofes  particuliè- 
rement en  vue.  de  détruire  l'Epifcopat,  d'à- 
baîfler  l'autorité  Royale.  Prefqjie  en  même 
tempe  qu'ils  donnoicnt  à  l'aotoriié  Royale  l'at- 
teinte dont  je  viens  de  parler,  ils  endonnoient 
une  à  l'Epifcopat  dont  il  faut  maintenant  que 
je  parle.  J'ai  déjà  dit  quelapopulaceavoitcoû-  . 
tome  d'infultei  ceux  du  Pancmcot  qui  éloient 

Jtm.JJi.  D  fufpcfls 
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"jT^T  faSpe&s  d'Être  dins  les  intérêts  de  h  Coor. 
-  "*  '  Les  Evoques  étoicnt  dédar»  pirtifans  du  Roi 
2c  de  fes  droiu  :  auJli  le  Peuple  en  toutes  ren- 
contres lc«  chargeoit  de  reprcKhoÉ  &  dlmures. 
l'eu  s'en  étoit  qocli^&us  âllu  ,  qa'apres  de 
fréquentes  menaces  il  n'en  fût  venu  aux  effet!. 
Od  en  avoic  pouffé  quelques-uns ,  &  ou  avoit 
déchiré  le  rochet  à  d'autres.  Rebutez  de  cci 
Irattemcns,  l'ArchcTêquc  d'Yorci  &  onze  de 
fes  Confrères  refolurent  de  s'abfcntcr  des  Affcm- 
ÛéesduParlemcnt,  en  pioteftant  de  nullité  de 
tout  ce  qui  s'^  feroit  fans  eux ,  tù  lesviolcnces 
manifcftcs  qui  les  ob^gcoicnt  à  s'en  âoigncr. 
Cette  proteflatioa  fembla  irritei  les  efpntS) 
mais  il  y  a  apparence  au  contraire  qu'eue  fit 
plaiûr  ï  plufieurs,  qui  prirent  delà  occafion  de 
rendre  les  Prélats  criminels,  &  d'entreprendre , 
en  attendant  qu'ils  puffent  faire  quelque  chofc 
*de  plus,  d'eidure  tout  l'Ordre  Epifcopal  du 
Parlement.  L'afEure  fut  qudquc  temps  contef^ 
tée,  mais  elle  palTa  néanmoins  :  les  EvËqucs 
qiH  ïvoient  proteité  furent  arrêtez ,  tous  firent 
exdùs  de  tâCbambre  des  Pairs.  On  aroit  foa- 
vent  propofé  au  Roi  de  foufcrite  i  cette  Ordoa- 
ifancc  :  ill'avoit  refufc  juf<^ues-là ,  mais  en£n  - 
il  y  confentit,  La  Cour,  qmprcnoiJ:  le  chemin 
deDouviesoùUReine  devoit  s'embarqueri  6- 
toit  alors  à  Camoibery;  comme  &  Dieu  eût 
pris  'plaifir  d'humilier  les  Evêqucs  d'Angletenc 
dans  la  fource  de  leurEp^opat,  qu'ils avoient 
Corrompu  pat  leir  Schifmc  8c  par  tant  de  fortes 
d'efreurs. 

Cette  démarche  du  Roi  en  faveur  des  Parle-'  ■ 
mCntaires  fit  croire  oti  tqu'il  ctoit  refoiu  de  ne 
leur  refufer  plus  rien ,  ou  qu'ils  étoicnt  tombez 
d'accord  de  ne  lui  plus  rien  demander  :  ainû  on 
efpcra  la  pais.  On l'elpera envain.  L'af&iredet 
Mtitccs  Se  des  GouTcinemens  ne  put  s'accom- 
.    .  moder. 
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moder.  La  Rcines'embarqm,  Çt  pïflii  en  Hol- ^ 
laadc.  Le  Roi  prit  fon  chemin  yen  le  Nord  ■ 
accompagné  du  Phnce  de  GaUcs  &  du  Duc 
d'Yori±  Tes  cnbns.  Il  fut  oncoie  tong-tans  ea 
marche ,  ayant  féjomé  dans  fes  IVGiilbns  de 
Thcobalds  &  de  Newoiaiket.  &lil  n'airira  à 
Yorck  <iae  fur  la  fin  da  mois  de  Mars. 

Durant  le  voyage  &  plusdetroismoisdfcpiûs 
que  le  Roi  fut  arrivé  à  Yorck  on  condnna  les 
négociations)  que  l'opiniitreté  du  Pailanent, 
ou  pour  mieux  dire:  la  politiiquc  de  la  Cabale  qui 
vouloit  régner  rendit  to^ours  égale mcatimiti- 
les.  Plus  le  Roi  fe  rdâchoit ,  plus  fei  ennemi» 
fe  rendoicntinflexiblej;  ôt  idus  on  alloic  en  a- 
vant  t  plus  leurs  prétentions  augmentoient.  lis 
en  firent  dix-neuf  articles  ,  qu'ils  prdicntetent 
tontes  les  fois  qu'on  parla  d'acconuDodementt 
Se  quoi  qu'on  ut  il,  nii  fQtpaspoffible4eleten<. 
gager  â  s'en  déjwnir. 

Les  ptindpans.  de  ces  articW  et  oient ,  que 
tousceuxqniétoientduConiéilduRoi,  lesSe^ 
cretaires  d'Etat ,  les  Minières  ccdatTcnt  leun 
Charges  à  d'autres  que  le  Parlement  agréwoit; 
que  ceax-d  filTent  un  fmnent  tel  que  Icurpre- 
IcDteroit  l' AHembléa ,  6i  que  quand  quelqu'un 
d'eux  mourroit  ,  filcFaiiement  tcnoii  alors, 
il  fiît  coofulté  fur  le  choix  de  celui  qu'on  fub' 
ibtuëroit  ;  que  fi  cette  mort  arrivoit  dans  l'in- 
terratleduFarienient,  les  Collègues  du  mort  é- 
liiflest  il  la  phiralité  dés  voix  quelqu'un  propre 
à  lui  fuccedet;  que  nulle  Ordonnance  duCon- 
feil  du  Roi  n'eût  de  force  ,fi  elle  n'étoit  fignée 
parla  plus  grande  partie  de  ccux^uilecompo- 
fcroieat,'  que  IciGtand  Chancelier,  le  Garde 
duGrand^eas,  le.  Grand  £cuyer;  en  un  mot 
touslcs  grands  Officiers ,  tous  les  Juges,  tous 
les  Gouverneurs  ne  fulTcnt  pourvus  «de  leurs 
Charges  qu'avec  l'attadie  du  Patlctncot  ;  que 
D  i  cette 
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^-'  '  cette  même  Comp:^e  diTpofSt  de  k  Milice ," 
}lS4i.  des  Places ,  dci  Pons  &  des  Arfenaux ,  qu'au- 
cua  de  ccQx  qu'il  plairoit  au  Roi  de  mettre 
dorfoavant  au  nombre  des  Pairs  n'aaroit  droit 
defnfiragedansla Chambre  Haute  que  les  deux 
Oiainbres  n'y  confcatifiênt  ;  que  les  Pairs  Ca- 
tholiques en  fuSest  exclus,  &  que  leurs  En- 
'ËDS  leur  fuflcnt  ôtez  pour  être  élevez  dans^la 
Religron  du  Pais  ;  que  ceux  du  Roi  ne  ftiffcnt 
point  mariez  qu'avec  l'approbation  du  Parle- 
ment ;  que  les  Coix  portées  contre  les  Catholi- 
qucsfiiâcntmilcs  en  exécution;  que  le  Roi  don- 
nât les  mains  i  une  reformation  de  la  Liturgie 
8c  du  Gouvernement  Ecdefîaftique  ,  telle  que 
le  Parlement  la  projettoit  par  l'avis  de  bons 
Théologiens,  que  le  Roi  congédiât  des  Gardes 
qu'il  avoit  levez  de  nouveau;  qu'il jullifiât  par 
~  .on  aâe  public  les  dnq  Membres  de  la  Cham~ 
breBafife  qu'il  avoii  déclarez  crioMneis,  &  qu'il 
lui  plût  d'abaAdonner  à  la  jultice  du  Parlement 
tous  ceux  quelaCompagmeîuEeioit  coupables 
d'avoir  troublé  le  repos  de  l'Etat. 
.  On  peut  pcnfcr  par  la  nature  &  par  les  confe- 
quences  de  ces  propofiti6ns  avcccombiend'in-  ■ 
dignation  eLes  niro^  reçues  du  Roi ,  &  com- 
bien fa  jufte  colère  augmenta  contre  la  Cabale 
toutes  les  fois  qu'on  les  lui  prefenta.  Iln'cnfiit  » 
pas  le  feul  oHêafé.  Une  partie  du  Parlement 
niémc,  ayant  honte  d'être  d'une  AlTemblée où 
l'on  poufloit  fi  loin  l'infolence  contre  le  Souve- 
lain  légitime,  defcrta  8c  le  vint  trouver.  Alor* 
la  Cour  de  Charles  groflît-du  Duc  de  Richc- 
niond,  du  Marquis  d'Hertfotd ,  des  Comtes 
de  Lindfej',  de  Cnmbcriand,  d'Huntington , 
deDotfet,  deBath,  deSonthampton,  deDe- 
vonshite  ,  de  Noithampton  ,  de  Bercli ,  de 
firiltol,  de  Newcaftle,  de  Weftmoriand,  de 
Monmoathi,  de  Ki?crs  >  de  Catnaxvan  ,  de 
New- 
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Newport  ,  de  Douttcï  ,  (les  Barons  Mautra-.  1641, 
vers,  WlJloughy,  Rich,  Howard  de  Carlctonf 
Ncwark  ,  Pagct ,  Chandos  ,  Fa]combndgc> 
Pawlet,  Lovdacc,  Savil ,  Covcntry,  Dunf- 
more,  MohuD,  Grey ,  Scymonr,  Capel.  Plu- 
fieors  Membres  de  la  Chambre  Bafle  luivirent 
l'exemple  de  CCS  Seigneurs,  ScTerstidirentaii- 

Îirès  du  Roi.  Le  Baron  de  Littleion  lui  «iToya 
E  Grand  Sccia  que  ce  Prince  lui  avoittonfR, 
fit  le  Tint  bien-tôt  trouver  lai-méme. 

Dans  ce  mouvement  on  vit  bien  qa'i  fâUoit 
pcnfer  i  la  guerre,  la  defertion  dont  je  viens  de 
irarlcr  n'ayant  point  abbatu  l'audace  de  ceux  qui 
legnoicnt  dans  le  Parlement.  On  employa  en- 
core quelque  tems  en  procédures,  en  manifes- 
tes, même  en  tentatives  de  paix,  duranrlcf- 
quelles  les  Parlementaires  n'ayant  pas  eu  pourle 
Koi  les  ménagemens  que  ce  Prince  avoit  pour 
euK,  prireot  fur  loi  des  avantages  qui  apportè- 
rent un  grand  préjudice  à  fea  affaires  Se  i  Ton 
parti.  Car  pendant  qu'il  trattoit  avec  eux  de  Ik 
difpofition  des  Placej,  des  Troupes ,  des  Finan- 
■  «s;  ceux-ci  procédant  par  voye  de  titit,felàî-- 
firent  d'HuU  FonerelTe  importante  pour  fa  fî» 
tuation  &  pour  fon  arfenal,  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Flotte,  Se  mirent  la  main  fur  l'argent 
qu'on  avoit  dcftiné  pour  l'Irlande:  de  forte  que 
quand  le  Roi  en  peribnne  fe  prefcnta  pour  en- 
ne:  dans  Hull ,  riotham  que  les  Parlementai- 
res y  avoient  envoyé  fons main refufadelelaif- 
fcr  entrer  à  moins  qu'il  ne  voulût  entrer  feuL 
Ainl!  lors  que  Charles  envoya  Jean  Pennington 
pour  commander  la  Flotte ,  ce  Capitaine  trouva 
b  place  occupée  par  le  Comte  deWarwik  fou» 
les  ordres  du  Parlement.  Ce  fut  une  leçon  i  ce 
Prince  dont  il  eut  peine  à  profiter  ,  qui  lui  ap- 
prit que  les  vcrtusontleurs bornes,  &  qu'il  «t 
dangereux  à  UDRoidcpouSèrtioploiniab(»ir 
D  3  téi 
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*'j^  té.  11  le  coof  At  au  njtHDS  cette  fois ,  8c  rtfcAa 
^  'de  domtet  les  RebcUc»  qu'il  avoit  jufgues-là 
trop  chof  ei ,  il  donna  fes  ordres  pour  faire  des 
troupes ,  pour  l'atmement  dcfquelles  la  Reine 
lui  avoit  envoyé  à  propos  des  armes  &c  de  l'ar- 

fent  de  HoUande.  U  tenta  Hull  inutilement  ; 
lotbam&Meldtumledéfendirent,  Sccomme 
a  étoit  fcCouru  parla  mer,  dont  le  Comte  de 
Warwik  étoit  maître ,  Cbaries  fut  obligé  de  re- 
mettre cette  entieprifc  i  un  autre  temps. 

Cependant  les  Parlcmentaireslevoient  de  leur 
côté  des  Soldats,  &  choiliâbient  leun  Officiers. 
Robert  d'Evreux  Comte  d'Effcx  fut  deftiné 
pour  eo  être  le  Chef.  C'étCHt  un  homme  de 
grande  qualité ,  brave ,  &  de  qudque  eipeiien- 
ce  à  U  guerre ,  qu'il  avoit  faite  dans  les  iRaïs- 
Bas;  hommeaureHedemcdiocregenie,  à  qui 
peu  d'autres  qualitei  donnoient  droit  de  com- 
mander à  ceuK  de  fon  rang ,  qu'un  âge  avancé , 
des  mœurs  graves,  un  grand  dévouement  à  U 
iàétion.  Il  avoit  eu  une  avanturc  fous  Jacques 
Premier ,  dans  laquelle  il  avoit  montré  quelque 
force  d'dprit  ou  beaacc»ip  de  tbibleOe:  la  cbo- 
.(e  ell  fort  problématique.  Sa  Femme, Fille  du 
Comte  de  Suffolk  ,  l'avoit  empoifonné  deux 
fois  à  deflcin  d'époufcr  fon  Amant ,  qui  étoit 
RobcrtKarFïvori  duRoj.  La  force  du  tcm»- 
rament,  ou qudque remède  pris  à  proposawott 
fauve  la  vie  au  Comte  :  l'emportée  ComtelTe 
entreprit  dcfe  faire  démarier  enjuftice,  St  allé- 
gua que  fon  Mari  avoit  de  ces  infirmitez  qui  au- 
torifent  les  divorces.  Toutexpedientparutboii 
au  Comte  d'EiTes!  pour  fc  délivrer  de  cette  Mé- 
gère :  il  pafTa  condamnation  fur  Tes  infirmitcz 
prétendues,  ^  crut  ne  fe  pouvoir  mieux  vanger 
d'un  homme  qui  le  deshonoroii  qu'en  lui  cé- 
dant une  méchante  femme ,  qui  en  efict  mina 
£i  fortune.  Tel  fut  le  Général  des  armes  Parle- 
men- 
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mentaircs  contre  Charles.  On  nomma  d'tntrcsTÏ 
Offidcrs,  foitpourrcrvir  dansrarmftduCom- 
te,  foit  pour  commander  d'autics  corps  qu'ot» 
envoyoit  en  divers  lieux.  Le  Roi  en  ayant  &it 
autant  on  renoOTcHa  le  s  procédures.  OndédaT» 
des  deux  cotez  ceux  du  parti  oppofô  criminels 
â'£Eat ,  coupables  de  haute  trahifon ,  pertur- 
bateurs du  repos  pubHc.  On  imprima  de  nou- 
veaux manifeftes,  où  les  deux  partis  protef- 
toient,  qu'ils  prenoieni  les  armes  pour  le  main- 
tien de  la  Religion  Protcftantc,  pomïtàHatte 
delà  perfonnc  du  Roi,  pour  lesLoii,  pourl» 
libeae  du  Peuple ,  pour  la  paix  du  Royaumcv 
pour  les  privilèges  du  Parlement;  &  afin  de 
pouffer  à  î»ut  ce  comique  préîude  de  tihld'6- 
vcncmens  tragiques ,  en  même  temps  qu'on 
attiroit  fecretemcnt  les  Catholiques  dansl'unSc 
dans  l'autre  parti  ,  chacun  faifoit  un  crime  en 

Siublic  à  la  fatSion  o[çoféc  d'en  recevoir  à  fon 
cpfice;  le  Roi  même  leur  fit  défenfe  déporter 
les  annes  pour  lui.  Les  grlmacesfinies ,  oii  fc 
mit  en  campagne ,  Se  on  en  vint  aux  adioni: 

La  guerre  le  fit  vivement,  félon  le  génie  de 
la  Nation,  farufque,  impêtutrufc,  donnantpeu 
à  l'art,  décidant  tout  par  des  batailles ,  où  fon 
fiit  plus  d'ufage  du  nombre  &dela  vigueur  des 
Soldats ,  que  de  la  fcience  des  Capitaines. 

Ce  fut  au  commencement  de  Septembre ,  que 
las  d'écouter  les  propolitions  que  le  Parlement 
lui  &ifoit ,  Eî  d'y  voir  rebuter  les  ficnnes,quoi 
que  modernes  au  delà  de  ce  que  l'honneur  du 
Diadème  pcrmetioit  i  un  Souverain  ,  Charles 
alla  alTembler  fon  armée  à  Shrcwsbury  aux 
confins  de  Gallrt  ,  pendant  que  le  Comte 
d'Eïïcx  joignoit  la  fienne  à  Northampton ,  où- 
elle  étou  déjà  alTemblée.  Le  Roi  n'avoit  gue- 
res  qu'onze  mille  hommes ,  &  le  Comte  en 
avoit  quatorze;  mais  la  prefence  du  Souverain 
D  4  infpi- 
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"^g-j  înfpîn  à  fcs  troupes  tmc  valeur  qui  leur  fit 
'         meprifer  le  nombre.  Se  leur  donna  cette  con- 
fiance qui  contribue  aux  bons  fuccès. 

Le  Roi  avoit  dms  fon  armée  les  PrinccsRu- 
pcrt  &  Maurice  Frères  de  l'Eleacur  Palatin, 
qui  avoit  rcpaffé  la  Mer.  Le  Prince  Rupeit, 
que  nous  nommerons  le  Prince  Robert  avec  le 
vulgaire,  qui  a  accoutumé  tout  le  monde  i 
appelle:  ainfi  ce  Prince" ,  ayant  eu  ordre  du 
Roi  Ion  Oncle  de  s'aller  faifir  de  Worchelîer; 
Sandes,  qae  k  Comte  d'Eflex  envoyait  à  mê- 
me deflein,  fe  trouva  inopinément  an  prefcnce 
des  Royaliftes,  qui  l'engagèrent  i  un  combat 
ou  il  fut  tué  ,  6c  fes  gens  poiiflcz.  Le  Com- 
te d'Effex,  qui  fuivoit  Sandes ,  obligea  le  Prin- 
ce ,  que  le  Roi  ne  fuivoit  pas,  à  fe  retirer, 
&  à  rejoindre  !e  gros  de  l'armée  qui  marchoit 
vcn  Londres,  parce-que  Charles  avoit  voulu 
profiter  de  l'éioigiiement  du  Comte  pour  s'ap- 
ptocher  de  la  Capitale.  EfTex  vit  bien  le  def^ 
jêia  du  Roit  &  tourna  bride  pour  le  fuivre. 
Le  Roi  en  étant  averti,  iit  icfleiion  que  n'a- 
yant d'avance  que  ce  qu'il  en  avoit  fur  les  Re> 
belles ,  il  étoit  dangereux  pour  lui  de  s'ap- 
procher trop  près  de  Londres,  d'où  il  pou^ 
voit  fortit  des  troupes  qui  l'euflent  enfermé 
entre  deux  armées.  Sur  cela  Charles  prit  le 
■  parti  de  tourner  tête  brufquement  contre  celle 
qui  le  fuivoit,  &  de  lui  prefenter  la  bataille. 
-  Quelques-uns  difent  qu'il  avoit  appris  que  le 
Comte  d'Eflex  n'avoit  pas  tout  Ton  monde ,  & 
qu'étant  preiTé  de  le  fuivre  il  avoit  laiffé  en 
chemin  fon  gros  canon,  Se  des  gens  pour  le 

Ërder.    Quoi  qu'il  enfoit,  le  Roi  marcha  à 
refblti  de  le  combattre. 
Le  Général  Parlementaire  continuant  fa  rou- 
tefanss'étonner,  les  deux  armées  fe  rencon- 
^erenC  dans  une  plaine  du  Comté  de  Wartvic , 
qu'oa 
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qu'on  appelle  laVaBie  du  Cheval  Rouge,  S- lôl^ 
tuée  entre  le  bourg  de  KcynHon  &  une  mon- 
t^ne  nommée  Edgehiil ,  d  où  la  bataille  eft  ap- 
pellée  diverfcment  par  les  Hiftoricns ,  tantôt 
d'EdgehiU ,  tantôt  de  KeynitoQ.,  mais  plus  com- 
munément d'Edgehill. 

Le  Roi  venait  du  côté  de  la  montagne, d'oïl 
l'on  découvroit  l'ennemi  fortant  du  Bourg  ,  8e 
entrant  dans  la  plaine  en  ordre  de  bataille.  A- 
lors  les  plus  proches  duRoi  lui  demandèrent  ce 
qu'il  vouloit  faire.  Combaitri,  s'écria-t'il ,  *- 
vec  taidt  de  Ditu  ,  é"  laff^attce  dt  mes  benf 
Sujets.  Après  avoir  dit  ces  mots  il  difpora  fon 
armée ,  &  mit  au  milieu  le  Comte  de  Lind- 
fejr  qu'il  avoit  feit  Géniîral  fous  lui  ,  ii  l'aile 
droite  le  Prince  Robert,  àlagauchelcBaronde 
Wilmot ,  que  foûienoient  divers  autres  Chc& 
d'un  nom  &  d'une  valeur  remarquable.  Jl  dif- 
cenâit  la  montagne  en  cet  ordre,  &  ayant  prij. 
fon  terrain  dans  la  plaine  ,  il  y  trouva  l'armée 
ennemie  rangée  à  peu  près  comme  la  lienne, 
ayant  fon  Général  au  milieu,  Balfore  &  Staplc 
ton  à  l'aile  droite,  le  'Colonel  Ramfey  a  la 
gauche.  On  commença  de  part  &  d'autre  pac 
quelques  décharges  d'aitillerie  ,  dont  l'effet  ne 
nit  pas  fort  grand;  après  quoi  le  Prince  Ro^ 
bcrt,  qui  commandoit  la  Cavalerie  ,  fondit  & 
impetneufement  fur  Ramfey,  que  non  feule-  _ 
ment  il  le  fit  plier, le  t:ompit,Ieniit  en  dérou- 
le, mais'te  poulTa  même  fi  loin ,  qu'il  iriivx 
jnlbu'au  bagage  des  ennemis  laifl'é  iKeynfton, 
le  le  donna  en  proyc  à  les  gens.  Si  le  Palatia 
eût  eu  moins  de  feu,  slil  fe  fût  moins laiiTé 
emponer,  &  qu'au  lieu  de  pouffer  fi  loinao» 
Êiyards  qui  ne  pouvoient  plus  nuire  il'  fût  reve- 
nu fux  fes-pas;  dès  lors  &  l'adUon  &Ia  gnerrc- 
étoient  finies, le  Roi  étoie  mattre.  Mais  ce 
fiiL  l£  dcÊtut  du.  PtinceRobert  de  peidre  le  fruit 
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■  A  '  de  fa  valeur  par  l'excès  de  fa  valeur  même.  Sa 
^  faute  néanmoins  n'itoit  pas  fans  temede  ,  fî 
fon  cicmple  n'eût  point  entraîné  le  Comte  de 
Carnarvan  après  lui.  b'Infenterie  Parlemen- 
taire yoifine  de  l'aïle  au'oii  venoit  de  rompre 
avoit  été  fi  effrayée  ac  cette  fubitc  déroute,  ' 
qu'un  Régiment  de  ce  Parti ,  que  commandoit 
fc  cicvaliet  Forth  ,  étant  paifé  dans  l'armée 
du  Roi  à  la  faveur  de  ce  defordre,  le  Comte 
d'Effnt  ne  pouvoit  éviter  d'être  taillé  en  pièces , 
fi  Carnarvan  qui  commandoit  la  féconde  ligne 
de  l'aiic  du  Prince ,  au  !ieu  de  pourfuivre  avec 
lui  Ramfey ,  eût  pris  en  -fianc  l'armée  ennemie 
du  côté  de  l'aile  rompue-  Le  Général  Rebelle 
vit  cette  ftute ,  8c en  profita  pourfaireavancer 
«n  corps  de  refetve ,  qui  fit  contre  les  Royalif- 
tes  ce  que  Carnarvan  n'avoir  pas  fait  contre  les 
Parlementaires.  Pendant  ce  tempt-Ià  l'aile 
droite  ennemie  pouflbit  l'aile  gauche  du  Roi, 
&  fe  fcrvant  mieux  de  fon  avantage  que  le 
Prince  Robert  n'avoit  fait  du  fien  ,  laiflà  fuir 
la  Cavalerie  après  l'avoir  mife  en  déroute,  & 
retourna  contre  Lindfey.  Li  le  combat  de- 
vint furieui ,  6t  fut  opiniâtrement  difputé. 
Lindfey  j  combattit  en  perfonne  à  la  tête  de 
deux  Bataillons.  Il  y  fiit  percé  de  coups ,  & 
en  mourut.  Son  Fils  aîné  y  fut  fait  prifonnier 
lors  qu'il  s'avaneoit  pour  le  fecourir.  Le  Che- 
valier Vatney  fut  tué  portant  l'étendard  Royal 
qu'on  lui  pat.  Le  Roi  s'étoit  mis  à  la  tête 
d'un  affez ^ros corps  dc'refcrve,  qui  jufques-là 
D'avoit  point  donné  :  le  Prince  de  Galles  Se  le 
Ducd'Yorclc,  l'un  ayant  à  peine  douze  ans, 
l'autre  n'en  ayant  pas  encore  dir ,  étoient  i 
Cheval  à  fes  côtei,    Charles  voyant  les  ficns 

Elier  s'ébranla  pour  aller  au  fccours ,  &  avec 
li  raarchoient  les  Princes:  lots  que  quelqu'un 
lui  rcprefenta  qu'ils  dévoient  êae  fatiguez, 

qu'à 
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gu'il  y  avoit  long-temps  qu'ils étoicntàchcval,  1641. 
&  que  d'ailleuts  on  ne  pouvoit  répondre  d'eux 
dans  une  occiifîon,  od  le  Roi  même  aurait 
bien  fait  de  ne  pas  exporerfa  pcifonne.  Le  Roi 
trouva  cet  avis  raifonnabic  pour  ce  qui  rcgar- 
doit  fcs  Enâns ,  &  ne  le  voulut  pas  fuivrcpour 
lui.  11  propora  au  Duc  de  Ricnempnd  de  le» 
conduire  fui  la  montagne,  mais  ce  Seigneur 
s'en  cxcufa,  &  pria  le  Roi  de  lui  permettre  de 
ne  le  pas  abandonner,  Charles  s'adrefla  aa 
Comte  de'Dorfet  pour  la  raime  chofe,  qui 
loi  répondit  en  plauantant,  comme  il  avoit 
coutume  dcÊûre,  que  tous  lesRoisdumondc 
ne  l'oblig croient  pas  à  fe  retirer  quand  il  falloit 
combattre.  Un  Gentilhomme  penfionnairc, 
c'cft  une  cfpece  de  Gardes  du  Roi ,  fut  enfin 
chargé  de  cette  commiffion.  Les  dem  Prin- 
ces le  retirèrent,  non  ("ans  avoir  couru  grani 
nique  d'être  enlevet  dans  une  embufcadc  où  ils 
tombèrent  fur  leur  chemin.  Pendant  ce  temps- 
là  le  Roi  s'avança  l'épée  à  la  main  avec  fx 
troupe,  &  infpirant  par  fa  prcfencc  une  nou- 
Telle  vigueur  aux  ficns,  l'ttendart  Royal  fut 
repris  par  Smith,  que  Charles  fit  Chevalier  fur 
le  champ  eo  recompenfe  de  cette  aftion.  Le 
combat  recommençoic  tout  de  nouveau,  8c 
avec  tQute  !a  chaleur  que  permettoit  la  laffitu- 
de;  lors  que  h  unit  le  fit  finit  \  l'avantage  du- 
Monarque,  quoi  que  l'Hiftoirc  Parlementai- 
re laifle  cette  viiSoire  indédfe ,  ôc  la  mette  an  ~ 
nombre  de  celles  dont  les  deux  partis  fe  font 
honneur.  A  la  vérité  le  nombre  des  morts  y  - 
fut  à  peu  près  bien  égal.  Des  perfonnes  re- 
marquables y  périrent  de  part  8c  d'autre.  Le 
Sei^eur  d'Aubigny  de  la  Maifon  Stuart  firere 
du  Duc  de  Richemond  v  eut  parmi  les  Royalif- 
tes  le  même  fort  que  le  Comte  de  Lindfey. 
Pcrfonne  ne  coucha  fur  le  champ  (^ç  bataille^ 
-  -  D  6  le 
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1^41,.  le  Roi  remonta  la  .montagne,  &  le  Comte  fc 
'retira  i  Keynfton  :  mais  a  cela  près  toutes  les 
marques  de  h  viftoirc  demeurèrent  à  Charles. 
Des  le  matin  on  vit  fon  armée  en  bataille  fti- 
ûnt  ftce  vers  le  Comte  d'Effex,  qui  ce  Te  mit 
point  en  devoir  d'avancer.  Il  envoya  quérir 
fon  canon,  qui  étoit  demeuré  dans  la  plaine 
avec  celui  des  ennemis,  &  l'un  Si  l'autre  lui 
fut  amené  fans  que  perfonne  s'y  oppofât.  On 
trouva  plus  de  loixantc  drapeaux  gagnei furies 
Parlementaires.  Mais  ce  qui  fut  le  plusdccifif, 
le  Conate  d'Eifei  chaugea  fa  marche,  8c  fe re- 
tira vers  Covetitry;  le  Roi  continua  laficnne» 
Se  prit  Bambury. 

il  ne  fout  paspalTer  fôns  filencc  la  trahifon 
qu'avoit  faite  a  Charles  un  nomroéBlake avant 
la  bataille,  duquel  on  trouva  parmi  !e  bagage 
pillé  pat  les  troupes.duPrince  Robert  deslettres 
qui  donnoient  avis  au  General  Parlementaire 
de  tous  les  defleins  du  Roi ,  èc  en  particulier  du 
lieu  oii  il  a  voit  deiliné  de  corn  battre.  Letraître 
reçut  le  châtiment  que  meritoit  fa  perfidie, 
çendant  que  le  Roi  échapé  de  ce  péril  marcha 
fcrufqucment  vets  la  Capitale,  ou  il  jetta  de 
Eouveau  l'ef&oi. 

La  guerre  étoit  finie  s'il  y  fllt  alK,  comme 
fon  fentiment  étoit  de  le  fiurc.  Le  Prince  Ro- 
bert y  vouloit  aller  feul,  &  s'cngageoitauRoi 
dechaflcrleParlemcntdeWeiimiBlter,  L'efprit 
Anglois,  qui  ne  fc  dément  point  même  dans 
les  plus  attadieïàla Royauté,  l'erprit  Anglois , 
dis-re ,  toujours  entÊté  de  ces  liberrei  iï  funef- 
tes  au  repos  delà  Nation,  porta  la  plus  granr 
de  partie  du  Confcil  à  s'oppofet  à  ce  dcfiein. 
Le  prétexte  fut  qu'il  étoit  dangereux  pour  le 
Roi  de  l'exécuter,  &  pour  la  Ville  que  le  Prin- 
ce Robert  l'exécutât ,  jeune  comme  il  étoit, 
emporté,  capable  d'y  mettic  le  feu.  La  vraito 
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nifon  ^toit  qu'ils  craignoicnt  que  fi  le  Roi  en- 164^ 
troit  d»ns  Londres  les  armes  a  la  main ,  il  ne 
prétendit  fut  la  Nation  mie  cfpcce  de  droit  de 
conquête,  qui  le  rendît  trop  abfolu.  Dans 
cette  TÛc  on  aima  mieux  écouter  des  propofî- 
tions ,  que  fit  faire  en  cette  occafion  le  Parle- 
ment pour  calmer  le  Peuple.  Quoi  qu'elles 
fiiffcnt  toujours  les  mêmes,  le  Roi,  quinene- 
gligcoit  rien  pour  la  paii,  &  quircflattoitquc 
'  cet  heureux  commencement  de  guerre  rendroit 
les  crpritï  plus  ficiibles ,  confentit  à  des  Confé- 
rences. C>n  étoit  k  choiiîr  le  lieu ,  lors  qu'il 
Îeut  un  grandcombateiitrelesRoyaliftes&lei 
arlementaires  à  l'attaque  d'une  place  nommée 
fiicntford,   dont  ceux-là  curent  tout  l'avanta- 

g: ,  ayant  gagné  fur  les  Rebelles  on le  drapeaux 
trciie  canons.  Chacun  'accufa  le  parti  op- 
{lofé  d"aT0Îr  ufé  de  fuperchcrie,  &  d'ivoirpris 
c  temps  d'un Traitépour  commettre  deshoili- 
htei.  Les  Hifloriens  rapportent  ce  fait  avec 
fine  partialité  qui  rend  furpeiâ  tout  ce  qu'ils  en 
racontent.  Un  Ecrivain  etrangerdltqueccftit* 
le  Prince  Robert,  qui  par  fon  impctuofité  or- 
dinaire engagea  brufquement  1  affaire  ,  ne 
croiant  pas  pécher  contre  la  foi  d'une  négocia- 
tion à  peine  commencés,  &  où  l'on  n'avoit 
point  parlé  de  fulpenlîon  d'aimes.  Quelques- 
uns  dîfcnt  que- le  Roi  avoit  été  averti,  que  pen- 
sât que  les  parlementaires  lui  foifbient  des  ^ 
ptopoiitions  pour  l'amufcr,  ils  prenoicnt  des 
meuires  pour  l'envelopper,  <3uoi  qu'il  ea 
foit,  fur  cet  incident  la  négociation  fut  rom- 
pue ,  8c  le  Comte  d'Effei  ayant  menéparl'au- 
trc  côté  de  la  Rivière  les  réftes  de  fon  arméei 
Londres  afin  de  raflûier  les  Bourgeois ,  le  Roi 
fe  retira  à  Oxford ,  &  chacun  pnt  fes  quartiers 
d'hyver. 
Le  printemps  de  la  pouvelle  année  mil  fix 
'^-  '^       ■       ■         .        i>î                «M 
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'164^.  cens  quarante-trois ,  tn  ramenant  la  belle  fai- 
fon,  fit  voir  le  plus  aSreux  fpefladc  qu'eût 
peut-être  jamais  vil  l' Angleterre ,  tout  accou- 
tumée qu'elle  dl  à  voir  répandre  le  fang  de  fcs 
habitans.  A  peine  y  avoit-il  une  Province  qui 
ne  fût  le  théâtre  d'une  fanglante  guerre;  tout 
le  monde  ayant  pris  parti,  &  chacun  le  prenant 
félon  fon  inclination,  fouvcnt  le  Frère  contre 
le  Frcrc,  &  celui  que  prenoit  k  Perc  n'étant 
pas  toujours  fuivi  par  le  Fils.  Les  grofTes  ar- 
mées occiipoient  les  deux  extremitei  &  le  mi- 
lieu du  Royaume.  Le  Comte  de  NewcaiUeayant 
-  levé  prefque  à  fes  propres  dépens  neuf  mille 
hommes,  combattoit  du  côté  du  Nord  pour 
fon  devoir  &  pour  fon  Roi.  Les  deux  Fairfax, 
le  Pcre  &  Je  Fils,  y  commandoient  les  troupes 
rebelles.  Le  Marquis  d'Henford  occupoit  les 
Provinces  du  Midi  &  de  l'Occident,  &  foùte- 
noit  la  bonne  caufe:  Waller  Capitaine  célèbre 

;r  étoit  Chef  des  Parlementaires.  Le  Roiagijk 
bit  vers  Oxford,  ayant  toujours  en  tête  le 
Comte  d'Effcx.  Par  tout  ce  Prince  eut  des 
avantages  qui  dévoient  mettre  fin  à  la  guerre 
par  la  ruine  du  parti  rebelle ,  fi  le  Ciel  n'en  avoit 
ordonné  autrement  pour  des  dcffeins  qu'il  faut 
adorer.  On  impute  des  fautes  au  bon  parti , 
mais  j'ai  tolliours  trouvé  injufte  d'imputer 
pour  nutes  à  d'habiles  gens  tout  ce  qui  n'a;  pat 
un  fuccès  beuteux. 

Du  côté  du  Nord  le  Comte  de  Newcaflle 
aiant  été  joint  par  le  Comte  de  Cumberland, 
prit  Gaine,  &  défit  les  Parlementaires.  Il  en- 
leva cnfuite  Bradfbrd.  I)  s'étoit  déjà  faifi  de 
Seeds,  mais  les  Fairtâx  aiant  reçu  un  renfort 
de  nouvelles  troupes,  le  teprirent  au  premier 
affaut.  Le jeuncFairhï prit  Wakfield &  Cholm- 
ley,  &  défit  peu  après  à  Gisbourg  fii  cens 
Itommes  des  Roy^liitcs.  Mais  c'étoicnt  de  lé- 
gers 
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geis  avantages  pour lcpattiParlcmentiirc,pen- 1643* 
dint  que  Newcaftle  ,  i  qui  Goring  &  King 
avolent  amené  des  hommes >  des  armes,  des 
canons,  des  inftrumens  pour  remuer  la  terre, 
prcnoit  tout  ce  qu'il  aulegcoit ,  pouffoic  par 
toilt  les  ennemis,  &  après  avoir  réduit  fous 
YobéiSincc  tout  le  Se^cntrion  duRoyaume  de- 
puis York  JHfqu'à  l'Lcoffe,  obligeoit  enfinles 
Fairfti  à  s'aller  enfermer  dans  Hull,  que,  ce 
GCBCral  afliegca. 

Pendant  que  les  affaires  du  Roiprenoicnt  un 
C  bon  chemin  vers  le  Nord,  elles  u'alloient  pas 
moins  bien  au  Midi.  Le  Marquis  d'Hcrtford , 
foûtenu  d'Hopton,  du  Prince  Maurice,  &  de 
divers  autres  *  remporta  de  grands  avantages 
fur  Waller,  le  Comte  de  Stanford,  &  le  Che- 
valier Chudleigh.  Le  brave  Hopton  bâtit  fcpa- 
rimcnt  Icsdeuiderniersendivcricsrencontres, 
&  les  défit  enfemble  à  Stratton.  Ilyfutiué 
beaucoup  des  leurs,  dix-fcpt  cens  furent  fiit» 
prifonniers,  on  leur  prit  trciie  pièces  de  ca- 
non, foixante-dis  barils  de  poudre,  8:  d'au- 
tres fortes  de  dépouilles  qui  marquentunevio 
toire  entière.  Les  deux  Chefs  de  l'armée  vain- 
cue s'étant  retire!  à  Eiceter  y  furent  aŒegez 
par  le  Prince  Maurice,  &  fe  rendirent  à  com- 
Tofition;  pendant  qn'Hopton  étant  entré  dans 
la  Province  de  Sommcrfet ,  alloit  donner  une 
autre  bataille  affci  près  de  Bathc  à  Waller.  Ce . 
fiit  dans 3a  plaine  de  Landsdown  que  fcpaffa  cet- 
teaéiion  au  commencement  de  JuiBet.  Le  com- 
bat ne  cclTa  pas  aveclejonr,  on  le  continua 
bien  avant  dans  la  nuit,  lans  que  la  viéloircfc 
dédarât  ni  pour  Tiui  ni  pour  l'autre  parti.  A 
en  juger  par  le  champ  de  bataille,  ildcmcura 
aux  Royaliftes ,  Waller  s'étant  retiré  à  Bathc  ■ 
peu  de  temps  après  que  les  ténèbres  curent  fe- 
fu6  les  combatans,  Hopton  regretta  fort  la 
perte 
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■g  ,  perte  d'un  Gentilhomme  nommé  Greenvil- , 
qui  s'étoit  feit  remarquer  ce  jour-îà  à  la  tâte 
d'un  bataillon  de  piquiers ,  qu'il  avoir  rendu 
inébranlable  à  tous  les  efforts  des  ennemie.  Un 
accident  encore  plus  fîdieux  traveriala  fortune 
de  ce  Capitaine.  Soit  par  hazard ,  foit  par  la 
malice  des  prifonnicrs  qu'il  avoit  faits ,  le  feu 
le  mit  à  fes  poudres ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
n'en  fût  Lui-même  brûlé.  Cette  difgrace  ^n- 
na  iiir  lui  un  grand  avantage  à  Waller,  qui  çn 

Eiofita,  &  l'obligea  de  s'aller  enfermer  dans 
levifes.  Waller  l'y  fuivit,  &  fit  tant  de  di- 
ligence qu'il  atteignit  fon  Infanterie.  Il  l'in- 
vcftit,  &  s'en  croyoit  déjà  maître;  lors  que 
le  Roi,  qui  fut  averti  du  péril  des  fiens,  fe 
trouva  heureufcment  en  mefures  de  leur  cn- 
voicr  du,fecours.  Le  Prince  Maurice, le  Mar- 
quis d'Henford ,  le  Baron  de  Wilmot,  & 
d'autres  Seigneurs  y  menèrent  un  corps  de  ca- 
valerie, qui  s'étant  jcwnt  aux  troupes  d'Hop- 
ton  combatit  Waller ,  &  le  délit.  Prerque  tou- 
te fon  armée  fut  taillée  en  pièces-  :  foa  ca- 
non fut  pris  avec  beaucoup  de  provifions  de- 
guerre  &  de'  bouche  ,  dont  les  Royaliftes  »- 
.voient  grand  beloin.  11  y  lailTa  trente-fept 
drapeaux,  &fc  retira  à Briflol,  oiiTarméevic- 
torieufe  l'aiant  pourfuivi,  l'obligea  *de  s'enfuit 
à  Londres,  &  d'abandonner  Briftol  aui  vain^ 
queurï. 

Pendant  que  le  parti  du  Roi  fàifoit  ces  iih^ 
portans  progrès  dans  les  deux  extremitez  du  - 
Royaume ,  le  Roi  même  &  les  Officiers  qui 
commandoient  fous  lui  fon  armée  dans  les  Pro- 
vinces du  milieu,  y  avoient  de  pareils fuccès.' 
Le  Comte  de  NorthimptondéfitBrereton.  Le 
Comte  fut  tué  dans  ce  combat,  maislcPr.Ra- 
bert  ayant  joint  fes  troupesauxfîennes.affiegea 
iJdifdd,  ii.  s'en  rauit  m»kK,  ^a^rlfe  de 
;  .  -      -  -  Headirg, 
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ReadmgparleComtcd'Elîezivoitfàit trembler  TÂTT' 
les  Bourgeois  d'Oxfoid,  &  Charles  qui  s'y  *'" 
trouvoit  alors  aflcz  éloigné  de  fes forces  difpei- 
Icesen  divers  endroits^  étoit,  à  ce  qu'on  crut , 
en  danger,  fi  le  Comte  eût  fu  profiter  de  l'a- 
vantage de  fa  conquête ,  ouË,  commconlen 
foupçonna,  il  n'eût  mieux  aimé  finir  la  guer- 
re par  une  paix  avantageuTe  au  parti  de  lauber- 
té,  qu'il  vouloit  afTurer  au  Peuple  ,  que  par 
une  viâoiie  ^tale  à  celui  de  la  Monarcluei 
qu'il  n'avoit  pas  envie  de  détruire.  Cettcfau- 
te,  Qu  cette  diicrction  donna  temps  au  Prince 
Robcn  de fe  rapprocherde la  Cour.  11  trouva  , 
CD  cheminuncoips  delà  Cavalerie  enncmiedans 
la  campagne  de  Chaigrave ,  oîi  leur  aiani  livré 
le  combat ,  il  les,  drat ,  en  tua  beaucoup ,  en 
fit  prifbnniers  un  grand  nombre,  8î  vangca 

Kt  la  mort  d'Hamden  l'un  de  ces  cinq  Mêm- 
es fameux  par  leurs  cabales  dans  la  Chambre 
Bafle.letortqueccselpritsfeditieuxavoientSiil 
à  la  bonne  caufe.  Pat  cette  perte  l'armée  d'Ef- 
f«  fc  trouva  tellement  afioiblic,  qu'elle  n'o- 
h  plus  tenir  la  campagne  ;  à  quoi  s'éUnt 
joint  une  maladie  qui  la  diminuoic  encore 
tous  les  jours ,  le  General  fut  obligé  de  le  reti- 
rer fous  les  murs  de  Londres,  pour  lailTer  le 
temps  à  fes  troupes  de  tefpirer,  &  de  fe  re- 
mettre. 

Si  le  Roi  s'en  fit  cru  lui-même,  eUcs  n'en 
ealTent  pas  eu  le  loifir.  LaReineluiavoitame- 
né  des  armes  &  des  Officiers  de  Hollande ,  oii 
cette  Princeffc  avoit  engagé  ce  qu'elle  avoit 
de  pierreries  pour  lui  procurer  ce  lecours.  Elle 
avoit  repaffé  la  mer  pour  le  lui  amener  en  per- 
fonne ,  8c  avoit  effuié  en  chemin  plus  d  une 
forte  de  périls.  Car  on  dit  qu'un  vailTeauAn- 
glois,  qui  fe  trouva  au  même  port  où  avoient 
abordé  les  fiens,  eiuriûf<dence  de  canonncrla, 
maifoa 
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J^T7  maifon  oà  clic  étoit  logée  ,  &  la  contraignit 

'^■''d'cn  chsngcr.  La  Nation  entière  eut  hon- 
te de  cette  brutalité  inouïe,  &  toute  l'Europe 
en  eut  horreur.  La  Reine  n'en  reçut  point  de 
mal ,  îk  n'en  fut  que  plus  animée  à  renforcer 
de  tout  ce  qu'elle  put  lever  de  troupes  en  che- 
min fàifant  le  fenrars  qu'elle  menoit  au  Roi , 
confiftant  en  quatre  mille  hommes,  avec  fis 
canons  ôt  deux  mortiers.  Le  Comte  de  Ncw- 
caffle  ,  par"  tout  sainqacur->  pouvoir  joindre 
une  fTouc  année  à  celle  que  Charles  pouvoit 
former  d'un  grand  nombre  de  petits  corps, 
qu'il  avoit  i  l'emour  d'Oxford.  Ce  Monarque 
Tonloit  ainfi  réiinit  le  gros  de  Tes  forces ,  pour 
aller  avec  deux  armées  jettcr  la  terreur  dans  la 
Capitale,  &  cHigcr  }e  Parlementa  donner  la 
pais  à  rÂngleterre  ;  mais  ftm  Confeil  n'en  fut 
pas  d'avis ,  Bcle  fit  tomber  dam.  h  même  faute 
qu'on  avoit  reprochée  au  Comte  d'Elïcx ,  & 
qu'il  avoit  déjà  fait  lui-même.  Quelques-uns 
difent  que  bien  des  gens ,  qui  approchoicntdc 
plus  prw  ce  Prince ,  ne  haïllbient  pas  le  Parte-" 
ment.  Cette  conduite  eft  fort  conforme  au 
génie  de  la  Nation ,  qui,  ainfi  que  j'ai  dit,  re- 
garde cette  Affemblée  comme  la  confcrvatricc 
d'une  liberté  dont  les  Anglois  font  idolâtres. 
Far  une  pareille  ratfon,  le  Parlement  ne  fut  ja- 
mais fans  un  certain  nombre  dç  perfonnes  diP- 
pofées  à  peu  près  de  même  à  l'égard  du  Roi  & 
de  la  Royauté,  qu'elles  rcgardoient  comme  la 
bafe  de  l'Etat, -&  dont  parmi  les  efforts  qu'el- 
les faifoient  pour  étendre  leur  liberté  elles  voa- 
loient  la  conferVation.  Ce  mélange  fervit 
quelque  temps  pour  empêcher  que  les  efprics 
ne  fe  portaffent  de  part  &  d'antre  aux  dernières 
exiremitci  :  mais  il  fut  enfin  funeftc  au  Roi  ^ 
fur  tont  dans  l'occafîon  dont  je  parle ,  oii  air 
lieu  d'aller,  commeil le  pouvoit,  éteindre  la  Rc- 
bel- 
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bdlion  dans  fa  foorce  ,  il  occun  fcs  troupes i  ,g  , 
_  &irc  un  ûcgc,  qnidouna  kiifir  a  fes  ennemis  de     ^'' 
'  reparer  leurs  forces  à  demi  niinéct ,  &  de  hâ- 
ter un  puilTaat  fecours  qui  fe  prépuolt  ea  leur 
hveur. 

Gloceftre ,  qui  fut  li  pbce  fatale  qu'on  affie- 
gea  fi  i  contre-temps,  n'tiottqne  médiocre^ 
ment  fbnc:  mais  Mtâcy.  qui  la  défeodoit, 
le  fit  avec  tant  de  conduite ,  qu'il  arrêta  l'itmde 
Royale  autant  de  temps  qn'u  en  Molt  pourré- 
tiUir  celle  du  Comte  d  ËQex  dan»  une  auffî 
grande  ville  que  Londres.  AuJQ  tâtqu'cllefut 
cn<i»t,  le  General ia.mcna  à  Gloceftre,  où 
die  obligea  le  Roi  dcicver  le  ûege.  Ce  Ait  i 
cette  occa£an  qucfc  donna  au  mois  de  Septem- 
bredel'annéc  mil  fis  cens  quarante  trois  la  ba- 
taille de  Nè*bnry,  femeufc  pour  avoir  duré 
iroisjoursfanstrop  décidoidek  viâoire,  dont 
(^cun  rendit  grâces  à  Dieu  fans  en  avoir  reçu 
le  bienfait.  Le  Roi  en  remportale  plusdemar- 
ques,  mais  dlct  lui  coûtèrent  beaucoup  de 
gens  de  qualité.  Les  Comtes  de  Camarvan  8e 
de  Sundcrland ,  le  Vicomte  de  Falkland,  le 
Colonel  Morgan  y  périrent  durant  le  combat. 
Un  fils  du  Marquis  de  la  Vienville ,  jeune  Sei- 
gneur François  dont  l'Hiltoirc  des  deux  putis 
dit  beaucoupdebicn,  yavoitétéprisprifonnier, 
mais  il  fut  tué  btutalcment  par  ccuzmëmesqut 
l'avoient  pris. 

Tant  de  fang  répandu  fans  beaucoup  de  &nit 
pour  la  déciliondes  afiàires,  fembloitauqjoins 
une  cotijonâure  favorable  pour  le  fuccès  d'une 
puiffante  médiation ,  que  la  France  fit  offrir  de 
nouveau  au  Roi  &  au  Parlement  d'Angleterre 
pour  rétablir  l'intelligenceôila  tranquillité  par- 
mi eux.  Les  chofesavoientchangédeiàce.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  étoit  mort:  Louis  XIII 
l'ïvoit  fuivi:  Anne  d'Auftriche  déclarée  Ré- 
gente 
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•JJ*r  gentepcndantlïminoritfdefcHiFilsfQttcracJife 
io4i'  jç  ]'^j,(  périlleux  oi  eile  .voyait  non  fculc- 
mcnt  le  Roi,  mais  toute  la  Maifon  d'Angle-  ' 
terre.  D'un  autre  côti  l'embarras  où  ce  Mo- 
narque fc  trouvoit,  le  peu  de  folidité  des  pro- 
menés, dont  raToientjufqucs-là  flaié  ceux  qui 
l'avoient  fait  pancber  vers  l'ETpagnc,  l'aroit 
rendu  un  peuplas  François.  La  Reine  avoit  ou- 
vert les  yeur ,  &  ne  voyoit  d'afylc  affuré  que 
ft  patrie  en  cas  de  diigrace.  Ce  fut  dans  celte 
difpofitiondes  elnrits  que  le  Comte  d'Harcourc 
fijt  choifipour  aller  offrir  au  Roi  d'Angletcne 
8t  à  fon  Parfement  la  médiation  du  Roi  fon 
Maître.  Un  Ambaffadinr  de  cette  nai(rancc& 
d'anefî  grande  réputation  fcmbloit  devoir  être 
écouté.  Auffi  faut-il  rendre  au  Roi  d'Angle- 
terre la  Juftice  de  dire  qu'il  n:  tint  pas  à  lui  que 
le  Comte  ne  terminât  ies  differens  avec  ies  iù- 
jets.  Mais  on  pcrfiftoit  dans  le  Parlement  à  ne 
vouloir  accepter  la  paix  qu'en  donnant  la  loi. 
Ainfi  on  répondit  rerpeaueufemeat  à  l'Am^ 
baSade  du  Roi  Médiateur,  maâ  à  l'égard  du 
Souverain,  on  conlcrva  une  dureté  qui  $t 
perdre  à  l'AmbaCadcur  toute  eipcrancc  de 
reiiffîr,  &  obligea  après  quelques  mois  de 
tentatives  inutiles  la  Régente  fa  MaîtrelTe  i  le 
rappeUcr. 

Cette  hauteur  des  Parlementaires,  dans  un 
temps  où  les  armes  du  Roi  avoient  ptefqucpar 
tout  prévalu,  parut furprenante,  &  plus  enco- 
re Iji  hardiellc  qu'ils  curent  de  faire  faire  un 
wand  Sceau,  &de  prétendre  endevoirêtreles 
dépofitaires  naturels:  mais  on  ne  fut  paslong- 
tcmps  fans  découvrir  la  ciufe  de  cette  nouvelle 
audace,  parles  chtrfes  que  l'on  apprit  qui  fe  tra-. 
moient  chez  ies  EcoiTois.- 

Charles  jugeant  de  ce  que  feroit  cette  Nation 

par  ce  qu  ^e  e&t  dû  &ire,  comme  û  oo  fai- 

fait 
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fiiHt  toAîoim  ce  qu'on  doit ,  s'étoit  perTuadé  "^^^ 
qo'après  les  gnces  qu'elle  avoit  reçues  de  lui ,  ^  *^ 
après  les.  paroles  qu'elle  lui  avoit  doimées  dene 
porm-  iamais  les  armes  contre  Ton  fcrvice .  il 
n'avoitrienà  (Jaiudre  de  ce  côté-là.  On  tut  en 
eSct  qudqtie  tems  faos  que  les  EcoiTois  témoi-l 
gnafleot  avoir  deSein  de  éprendre  parti.  A  la 
vérité  il  y  avoit  toujours  une  grande  cortdpon- 
dance  entre  eux  Stic  Parlement  d'Angleterre:  ils 
avoicnt  des  gens  les  uns  chez  les  autres  exprès 
pour  entretenir  l'union;  mais  ceuz-Û  ayant 
obtenu  tout  ce  qu'ils  avoient  demandé,  le  Roi 
crut  que  la  fidélité  &  la  reconnoifTance  n'étant, 
■las  en  danger  chez  eijs  d'être  corrompue  par 
l'intérêt,  ils  ne  s'éicveroient  plus  conire  lui. 
îl  ne  foifoit  pasreflexion,  quercndrele  Purita- 
niûiie  dominant  en  Angleterre  comme  ill'étoit 
en  Ecoflc ,  i-toit  un  grand  intérêt  de  Religion 
auLEceflbis,  qui  étoient  Puritains;  8c  que  par 
rapport  à  h  politique  ils  n'en  avoient  pas  im 
moins  grand,  à  faire  communiquer  aux  An- 
glois  des  privilèges  doat  ils  deviendroient  les 
dfifcnfcurs ,  &  aufquels  par  la  même  raifon  les 
Rois  deviendroient  dans  la  fuite  plus  timides  à  . 
donner  «tteiMte. 

II  y  a  appaieacc  que  les  Agensdu  Patlcment 
d'An^çtene  en  Ecofle  firent  plus  d'attention 
que  le  Roi  à  la  force  de  ces  deux  rclTtwts ,  8c 
qu'ils  les  furent  remuer  à  propos.  Comme 
la  chofe  fe  traita  d'abord  avec  quelque  lècret. 
peu  de  gens  en  furent  informez,  6c le  Roi  n'é- 
tant plus  en  état  de  faire  ni  bien  ni  mal  à  per» 
forme,  il  fc  trouva  peu  d'EcofTois  affez  aoec- 
tioimezil  fon  fervice  pour  l'avertir  de  ce  quife 
palToit.  Ce  fut  en  cette  conjonâure  que  le 
brave  Marquis  de  Montrofc  commença  à  fc  û- 
goate,  par  une  fidélité  à  Jim  Prince  donc  il  a 
ttclc  Heios,  &  dont  il  ^t  enfin  le  Martyr.  . 
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\&Â^'* Ce*Scigncur  avoit  d'abotd  fiiiti  le  torrent,  & 
porté  les  armes  pour!»  cinfc  dclaliberté ,  ians 
ezaminer  de  trop  pfès  £  c'étoltceUe^dc  lijûM-. 
ce.  LetemMluiavfHVoovenleiyeoji;  ,ilsi<rait- 
connâ  Ton  devoir.  Sccommeâ  aroit  l'efptic 
fan  droit,  il  ne  Wui;»  pas  à  lefui^ie.  de 
fiit  une  refTource  pour  le  bon  pMti,  dont  fi 
Ûiarles  eût  hit  de  bonne  heure  tout  le  cas 
qu'elle  mcritoit,  &  tout  l'uïage  qu'il  en  eût 
pu  Eure  .  i) nuroit  fait  une  divcrjion  qui  au- 
roit  rendu  inutile  le  fccours  d'£cofle  à  les  en- 
nemii.    Montrofe  n'eut  pas  plutôt  appris  ce 

Î ai  fetramoit  dans fon pays  contre  lefcrviceda 
loi,  qu'il  reTelut  de  l'en  avertir.  Cétoit  en 
ce  tcmp»-là  que  la  Reine  repaflbit  de  Hollande 
eii  Angleterre.  Il  l'alli  trouver,  df  lui  racon- 
ta ce  qu'il  vcnoit  de  découvrir  ;  ajoutant  qu'il 
fïlloit  prévenir  les  dcâeins  dés  ennemis  da 
Roi,  rorm»  un  parti  pour  lui  es  EcofTe,  & 
y  occuper  les  Lipiei  poot  les  enjpêchcrde  ve- 
nir troubler  les  fuccès  de  ce  Prince  an  Angle- 
terre. La  Reine,  qui  ne  peUfoit  qu'à  joindre 
au  plutôt  le  Roi  fonMari  aveclclêcoun  qu'elle 
lui  ^mcnoit,  fit  d'autant  moins  d'attention  H 
ce  que  lui  dit  Montrofc,  que  le  Duc  i^Ha- 
milton,  quit'étoit  auffi  venufiluerà  fon-pai^ 
fâge,  traitoit  les  avis  de  ce  Seigneur  d'itnagi^ 
nations  déjeune  homme  ;  difint  qu^  eu  fa* 
voit  plus  que  lui ,  qu'il  connOiflbit  mieux  le 
terrain,  8i  qaequanaityauroitenEcôirequeU 
que  dilpofition  à  la  Ligue  qu'on  voutoit  tàite 
appréhender,  il  falloir  avant  toutes  chofestcn- 
ter  les  voyes  de  la  doucem,  6r  ne  porter  pat 
imprudemment  le  itfSi  le^àunepUye,  que 
l'on  n'y  eât  éprouvé  l'huile,  qu'il  prenoit  fur 
lui  de  veiller  fur  les  monvemens  defa  Nation* 
6c  d'avertir  à  temps  la  Coui  du  mal  qu'Û  ne 
pounoit  d^oomer. 

De 
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De  deux  avis,  pour  pen  ^u'oa  ait  laifoa  TÏTr 
de  dQuter  du  laeuleut ,  cclm  qui  pUît  cil  *^*' 
toûjoms  celui  qu'on  fuit.  Pat  cette  règle  ce- 
lui dtiimilum  nt  çcefeië  k  celui  de  Bilostio- 
fe.  La  Reioc  IVouloit  joindre  le  Roi-  Ua  eton 
barras  de  me&res  i  prendre,  de  dclibcratioiu 
à  iaire  lui  étolt  dcfagreablc  datu  cette  cocjtxic- 
tnre.  '  Se  reposer  d'une  a&ire  fur  un  homme 
d'efprit,  de  aedit  &  d'autorité,  tel  qu'étoit 
le  Duc  d'HamilCon ,  étoit  im  parti  plus  con- 
vouble  aa  temps,  &  ne  cnoquoit  pas  k 
prudcBce.  Ce  tut  celui  que  prit  la  Reine  ; 
l'évcneniciU:  fit  voir  que  ce  [n'étoit  pas  le 
bon. 

A  peine  le  Duc  d'Hamilton  âoit  de  retour 
«n  Ecofîc,  que  les  Grands  du  Royaume,  ga- 
gnez par  les  Agens  des  Rebelles  d'Angleterre, 
convoqnerent  u  Convention.  C'eft  ainfi  que 
CCS  Peuples  appellent  une  ABëmblée  qui  tient 
lieu  du  Pailement ,  qu'ils  avoient  demandé  av 
Roi ,  &  qu'il  leur  a»oit  tefUf*.  Comme  on 
ne  difoit  pas  le  fujct  qui  Ëiifoit  faire  cette  Af^ 
femblée,  Montiofe,  que  11  Cabale  rebelle 
aToit  relolu  de  gagner,  en  fut  informé  despre- 
micrs.  On  le  fonda  adroitement;  &  comme 
plus  adroitement  encore  il  donna  lieu  à  ceux 
qui  le  fondoient  d'cfpcter  qu'il  ne  fcroitpasin- 
fiexiÛe,  on  s'ouvrit  à  loi  du  delTein  ou  l'on 
étmt  de  prendre  les  armes  pour  le  Parlement 
d'AJigletcrrc  contre  le  commun  Souverain,  & 
on  l'eihortaâ'accepter  la  Charge  de  Lieutenant 
General  dans  les  troi^s  Confédérées.  Montro- 
£e  reçut  la  confidence  8c  i'oSie  avec  le  même 
«bfice  qui  lei  lui  avoit  attirées.  Sans  lien  pro- 
mettre îl  laifla  tout  efperer  ;  mais  s' étant  défen- 
du de  conclure  far  ce  que  ceux  qui  lui  parloient 
netotnboicctpasd'accorddeleurs£uts,illcspria  ' 
de  t'accoidet  avant  q\i'U  s'accordât  avec  cu^i.  Se 
"les 
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rnt  les  ayant  quittez  lit-deflus  ,  il  s'échapa  fecre- 
^^"temcnt  avec  Ogilby  fon  ami,  &  alla  avertir 
le  Roi. 

Charles  afficgeoit  alors  Gloceftie,  qui  le  te- 
Boit  fort  occupé.  D'aillcuB  il  fc  icpofoit  td- 
leitacnt  fur  ce  <m'avoit  dit  Hamihon  fiaffirma- 
tfvcmcDt  à  la  Reine  »  que  quelque  pt^tiTes 
que  fuirent  les  choibs  que  Tapçottoit  Montrofe» 
ï  peine  fiit-il  écouté.  Le  Roi  étoit  de  retourà 
Oxford,  &  Tes  troupes  en  quartier  d'hVTcr, 
qu'à  n'étoit  pas  encore  petfuadé.  11  ne  le  fut 
que  quand  ilappritcc  quis'itoitpalKÙ  la  Con- 
vention, par  les  nouvelles  qn^amilton  fut 
obligé  de  lui  en  donner  lui-même  *  8c  par  un 
manifcfle  authentique quefit  feire  celte  Affem- 
bléc ,  pour  rendre  raifon  au  public  des  refo- 
Intions  qu'on  y  avoir  prifes.  Par  là  le  Roi 
fut  que  les  Anglois  yj  avoicnt  reçu  le  Con- 
venant d'Ecoife  ,  quils  l'avoicm  étendu,  & 
rendu  commun  aux  deux  Nations  fous  le 
nom  de  Liçoc,  en  y  ajdOtant  quelques  arti- 
dest  qui  joints  aux  autres  portoient  en  fub- 
flance, 

I.  Qu'ils  travaiUcroicnt  tous  en  général,  & 
chacun  en  particulier,  à  la  confcrvation  de  la 
Religion  tant  en  EcoiTe  qu'en  Angletctre  & 
en  Irlande  Jblon  ta  pure  parole  de  Dieu ,  & 
l'exemple  des  Eglifesles  mieux  reformées ,  afin 
qu'il  y  eât  dorénavant  dans  les  trois  Royau- 
mes une  entière  conformité  de  culte. 

II.  Qu'ils  s'efforceroient  fans  aucun  refpeft 
bnmain ,  &  fans  aucun  égard  pour  p«r- 
Ibnne  ,  d'extirpw  le  Papifme  8r  la  Hierar- 
diie,  tout  Schifme,  toute  Herefie,  toute  Su- 
pcrftition. 

III.  Qu'ils  expoferoicnt  leuiï  vies  8ï  lenn 
biens  pour  maintenir  les  libertez  des  trois  Ro- 
yaumes, pour  défendre  la  perfonnc  &  l'auto- 
rité, 
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««  do  Roi ,  autintquilconcourreroitavEcenx  7-r 

™' J'v*'"  "'  ''*<:»''"i'<>iret  «dtDtment  cent 
wmftns  delà  Ligne,  ou  qui  «chetoitot  d-cm! 
îïfS- ''  '■?"»"■"  prepofe,  en  diyifaot  1= 
KOI  d  avec  fon  Peuple. 

.j,^'  »^°  '"'  ™Pl?yn»Mt  tous  moyens  hon- 

VI,  qu'il!  prptegeroient  femilmiendroient 
R».  ceu,  qu,  ennetoienl  dans  1,  LigueTdoS 

fiiM  '°°'  ''"  "'"'°°  *">""*=  PO- 

.V'^iQl'S' »=  feioiem  jamais  ni  neutres'- 
»i  indifff  rem  dans  uqe  caofe  qui  teMrdoit  ,1» 
'  Pt?  1» /W  <i'  DiW,  lhoSèu/?u  R™  t 
proïpcnrt  lies  Peuples.  «"ivw.ia 

.  Outre«70intsg«,làa„,d„'Tiairf,,uiea. 
contenoœnt  tes  moofs,  S  e»  eipliqnoBn  I™ 
conditions  ,1  y  ei,  aïoit  departicïliers.qj  r|î 
lardoientleiecution:  Coir,  qu'on  îeveroit 
enEcolTe  une  armée  de  di,.huiti,iIleliomS 
de  piedSc*  trois  miUe  chevaux,  qui  mSSnl 
chacun  pour  <,uannio  jours  .de  vivres  &  de  M- 
de,&  qm  re  tronveroient au rendfi-vous qu'on, 
leur  affigneioit  fu,  la  ftontiere  avec  un  aKô. 
convenable  de  bagage  64  de  canon  î  que  cène 
ArméeferoitcomnundéeparunChefqnenom- 
inero  t  lEcolTe,  maisquif„i,roitda„;re„eu- 
1.0J  les  ordres  que  lui  donneroient  conjointe- 
ment  les  deuj  Royamnes  ;  que  l'Ecosï  a  ,.„ 
ceroit  les  frais  del'armement,  mSsqueî'AT 
glelerre  1  en  rembourferoit  ;  que  le  plrieml^t 
dAngleterre  fournuoit  tous  lesmoispout  l'en. 
f^t",''''?'^';"'?".°""">"'i"':livresp,i. 
fa  fur^e.  bjcns  des  Catholiques  Romains ,  d"s 
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^JJTT  Evéqnes,  de  leurs  i^erans ,  &  de  tous  autres 
^ennetnis  de  U  Scâe;  qu'on  oe  teroit  aucun 
Traité  de  pais  ni  de  trêve  que  du  confemc- 
œcnt  ^  dtuxîQatiansiiïllef  pendtnt'qnc  l'Ai- 
stée  EcoffMfc  fertMt  occflpéc  ta  A»gleterTc ,  le 
Partement  fcroit  jgardet  les  Côtes  d'Eco^  par 
ïniit  vaiftanx  ;  que  pdur  i^tce  de  fwcté  lea 
EcoSbis  auroicnt  fiarwik ,  ({u'ib  fendroieot 
an  Angloic  i  là  paix  ,  &  itont  ceux-ci 
JHfqn'à  ce  uaiHil-Iit  talvMieAdreklt  la  Gaini- 
ibn. 

CesiieWT«]l«,  que  le  Diic  dlîiinflton  vint 

faD-mëmc  confirmer  à  Oxford,  cdtiftemercnt 

__        beiucodp  la  Conr ,  Sc  plus  encore  l'entrée  de 

"^JTT,  Leflc  en  Angleterre  avec  vingt  mille  hommes 

an  C6niinencenient  de  l'année  mil  fix  cens  qua- 

nate^qnatie.    Quelques  niftins  qâe  pût  aile- 

fier  1«  Duc  d"H»H(iltos  pour  fa  déitnfc,  le 
oi  foupçonna  fa  fidélité,  depuis  loOg-tempi 
fii^eâe  i  bien  d'ailti'cs ,  &  le  fit  âiettre«nprï- 
Saa.  Alors  Mentrofe  tiitécouté,  mais  com- 
me il  le  dit  librement  lui-même,  il  eût  fidlu 
l'écouter  plutôt  ;  on  aurcrit  prévenu  on  mal , 
dont  le  remède  ne  pouroii  «le  que  violentée 
daDeertax. 

MontroTc  fttt  Itomme  du  monde  qui  mao- 
çtalemoûis  de  reflônrccs,  ScàquirejTclToitt- 
Ccs  manquèrent  plas  Ibuvent.  L'infidélité, 
rinconftance  de  ceux  qoclaneceffitérofeligeoit 
d'employer  en  fe»  cntreprife,  des  contre- 
temps ,  des  éTcnemens  imprévus  le  mirent 
ïbuvent  hors  de  meRires  ;  imis  pour  peu  que 
de  fes  mcfares  man^aécï  il  lui  reflit  de  jour 
pour  rétablir  une  aiSire,  c*étoitaBnpourn'cn 
pas  dcfefperer.  La  vigueur  de  l'exécution  fnp- 
pleant  aux  préparatiâ,  il  ne  manqua  pourtou- 
{ours  vaincre  que  de  fbtvir  un  Maître  heureux. 
Quelque  tard  qu'il  fût  de  penfer  à  faire  une  di- 
▼cr- 
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■  -verfion  en  Ecoffe,  5t  d'y  fotmcr  an  parti  au  TTTr 
Roi;  Charks  ay»nt  demandé  au. Marquis  s'il  ^^ 
n'en  imaginoit  point  de  moyens ,  ce  Sei^ciu 
hii  répoiuiit  qu'il  y  en  avoïC  trois  qu'il  &Uoiï 

Sromptemcnt  mettre  en  œuvre.    Le  premier, 
'envoyer  en  Irlande  le  Marquis  d'Antrin ,  Ir- 
landois  de  nai&nce&c  Ecoâbis d'origine,  quiy 
leveroit  dix  mille  hommes,  leur  fcroit  ftire  la 
trajet ,  &  les  dibarqueroit  en  Eœfle.    Le  fé- 
cond ,  que  lui  cepoidant  £à.t  esToy^  dans  ùai 
païs  avec  ce  qu'on  lui  ponnrnt  donner  de  trou* 
pcs,  rarticiiieremestdeCavaIcrie,mekMaf^' 
^uis  de  Newcafile  détacheroit  de  rAnnéc  ds 
Nord  qu'il  commandoit.  Le  troifiémc,  qn'oti 
Aépicmt  quelqu'un  au  Roi  de  Bumemark^ 
pour  lui'  cfemander  le  lecoora  qu'il  offiroit  de* 
puis  foRlong-»cn^  LeRoi  «RMïM^acepro, 
jet,  Scdonnatouslei  ordresnecel&itespourla 
£nre  réâffir  fdon  les  rues  de  cdm  mn  l'avoit 
BTOpol%.    Afin  même  de  faciliter  Ict  bvéet  dii 
Maïqoii  d'Antrin  ,  il   ordonna   au  Mitquic 
d'Ormond  Vice-Roi  d'Irlande  ,  d'y  ncgotier 
entre  les  Catholiques  8c  Ici  Proteilanls  une  fiit 
penfion  d'armes,  alors  également  fouhatée  de 
rnn  &  de  l'autre  parti.  Il  eut  peine  i  Eure  cet' 
te  démarche ,  contraire  au  Deact  qu'il  avoit 
figné,  qu'on  ne  fctoic  ni  paix  ni  trêve  avec  les 
IrTandois  rebelles  que  de  l'avoa  du  Parlement; 
prévoyant  bien  que  les  ennemis  ne  manque- 
tôicntpasdcluifaireuncrime  delà  neceâltcoiï 
Us  le  mettoient.    Comme  ils  avoicnt  les  pre- 
miers contrevenu  à  cette  Oldonnancc  en  em- 
ployant pour  IcUr  révolte  les  fondsdciiinezàla 
guerre  d  Irlande ,  SE  que  d'ailleurs  le  Roi  avoît 
bcfoin  contre  les-  Confedeicz  d'Ecoflc  des  fc- 
cours  quelcslrlandois  de  l'un  &  de  l'autre  parti 
lui  ofioienf  pour  foûtenir  le  fitn  ,  il  iranchit 
le  pas  ,  8c  £t  condure  la  iufpcnlîon  d'armes 
E  X  poar. 


100  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS       " 

4644.  pour  un  an  ;  durant  laquelle  il  accepta  dix  mil- 
le hommes ,  de  vingt  que  les  Irlandois  s'of- 
fiircnc  de  joindre  à  fou.  armée ,  outre  ce  qui 
en  devoit  palier  en  Ëcofle  avec  le  Marquis 
d'Antrin. 

Le  Roi  ayant  pris  ces  mefures  pour  oppofer 
TincNation  auxiliaire  à  uneautre,  s'avifa  poux 
divifer  le  Parlement  mÉme  ,  de  le  transférer  à 
Oxford.  La  tranllation  léufllt  allez , .  mais  l'uti- 
lité en  fut  médiocre.  La  meilleure  partie  de  ce 
3uireftoit  encore  dePairsiWeftmiafterferen- 
it  auprès  du  Roi  pour  entrer  dans  la  Chambre 
Haute ,  &  la  BalTe  fc  trouva  compolïe  de  cent 
quarante  Membres. 

.  Ce  nouveau  Parlement,  qtû  commença  le 
vÎDgt-deuxifme  de  Janvier ,  fit  propofer  à  l'sui- 
den  un  Traité  de  paix,  aux  préliminaires  duquel 
on  employa  l'hyverentier;  la  Cabale  Presbyté- 
rienne s'^oignantd'autantplusdela  paix  ,qu'el- 
le  devenait  tous  les  jours  plus  maitrefle  dans 
fon-parti,  &  qu'elle  fe  voyoit  appuyée parunc 
pniffiante  Armée  d'EcolTois.  Car  ■pendant  qu'on 
cmfJoypit  la  mauvaife  faifon  en  negociatioDS 
inutiles,  le«Confederez,  quijiela  craignoient 
pas  ,  étant  entrez  «v  Angleterre  fous  le  com- 
mandementdeLeÛé,  avoient prispoflcQkinde 
Barwitc,  pa[réhTweede,enlevélcsChâteauxde 
Waihuth,  dcMorpct,  deBlifnuk;  enfuitede- 
yuoi  ayant  hit  jetter  un  contdebatteauxfurli 
Tyne  un  peu  au  deflbus  de  Ncwcafllc,  ils  s'é- 
toient  avancez  jufqu'au  Werc ,  &  rendus  maî- 
tres de  Sundcrlarfd. 

Ce  progrès  des  nouveaux  Rebelles  rompit 
bien-tôt  les  Conférences ,  &  obligea  le  Roi  de 
penferà  de  nouveaux  préparatifs.    Le  Parlé- 

>-         ment  d'Oxford  lui  aida  à  raire  «quelques  levées 

d'argent.    L'Irlande  lui  fournit  des  troupes,- 

qu'on  incorpora  dans  les  ficnnes.  Avec  ces  fe- 

coms 
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cours  il  remit  promptcmcnt  Tes  armées  en  cam-  "^^TT' 

pïgnc ,  pour  agir  en  diffcrensUeuj  fous  les  Chefs 
gui  ics  commandoicnt. 

Le  Printemps  fe  palTa  fclon  la  coûtiinic  i  diP- 
pofer  les  aiSions  par  des  mouvemens  concertez , 
où  chacun  tâche  de  profiter  des  Ëtuiesdefoneit- 
ncmi  pour  l'attaquer  à  Ton  avantage.  L'Eté 
fut  fort  vif.  Je  ne  m'anéterai  point  à  un  mena 
détail  de  combats  &  de  fiegespeu  importans, 
où  ceux  qui  commandent  les  petits  corps  fc  fi^ 
gnaltfnt  de  part  &  d'autre  fans  «juc  le  parti  en 
profite.  Je  fuis  les  armées  principales.  ^Charles 
en  avoir  deux, l'une  defquellcsagiiroit  immédia- 
tement fous  Tes  ordres  aux  environs  de  Londres 
&  d'Oxford  contre  leComted'Eflex&WalJer, 
tantôt  feparcz ,  tantôt  joints  ;  Kautrc  étoit  du 
côté  du  Nord  fous  lebravt.Marquis  de  Newcaft- 
le,  ayant  en  tétc  les  EcofTois,  que  le  Comte 
de  Manchefter  &  les  deux  Fabfaiavoicnt  joints. 
A  cette  joniflion  Newcaftle  avoit  levé  le  ficgc 
d'Hull,  qu'il  avoit  entrepris  à  coure-temps , 
comme  le  Roi  celai  de  Gloccftre;  &s'étantrCT 
tiré  àYorck,  en  attendant  le  Prince  Robert'Bi 
Montrofe  qui  l'y  venoicnt  joindre,  fe  trouvpir 
lui-mÊme  afliegc. 

Effex  &  Waller  bloquèrent  Oxford ,  croyant 
y  tenir  le  Roi  enfermé  ;  mais  il  en  étoit  forti  à 
propos ,  8;  s'étant  mis  à  la  tète  de  fon  armée  il 
avoit  marché  vers  Worchefter.  Les  deux  Géné- 
raux le  fuivircni  quelque  temps  fans  fefeparerj 
mais  le  Comte  croyant  Waller  aflci  fort  lui  feul 
pour  le  combattre,  lui  ordonna  de  continuer  à 
fobfervcr&ilcfuivre,  pendant  quepouravan- 
cer  les  affaires  il  iroît  d'un  autre  côte,  foûmet- 
tre  au  parti  les  Provinces  qui  étoient  demcutéet 
fidèles  au  Roi. 

Wallcr  avoit  une  bonne  année  levée  aux  &ai3 

desBourgeois  de  Londres,  .^uî  avolent  coBve* 

E  3  nu 
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'  ,j644-  ^^  enfcmble  de  s'éptTgixt  toutes  les  femaines 
chacun  dins  fa  famille  un  fonp^  •  &  d'employer 
ce  retranchement  ï  l'entretien  d'un  corps  de 
troupes:  t»«  l'cfprk  de  rébellion  pofledoit  ce 
feditieux  Peu^e.  Le  courage  de  cette  nouvelle 
Milice  vcnoit  d'être  éfvouve  i  U  pri&  du  Châ- 
teau d'Ajundell ,  &  dars  un  combat  près  d'Al- 
Tordi  où  ie  Comte  de  Foith  &  Opion  avoient 
perdu  prit  de  ctnqcens hommes dmioupcs  du 
.  Roi  qu'ils  commandoicnt ,  ficavoient  été  obE- 
gez  de  fe  retirer  en  defoidre,  ayantàpeinerau- 
'  .T<  leur  canon.  Bien  des  gens  de  qualité  y  avoicot 
-perï >  entre  uures  JeanStuart  Frcrc  du  Doc  de 
rJUchemond.  Fier  de  ces  fuecès ,  WaHer  fc 
prefla  d'atteindre  le  Roi,  &pourlejoindreplns 
aifément.  il  entra  dans  le  Comt^  de  ^rafford. 
oit  il  elperoit  le  couper.  Mais  Charles  conjec- 
turant fon  defiein ,  an  lieu  d'ayancér  recula ,  Se 
s'étant  approché  d'Oxford  ,  en  tira  quelque* 
Rumens  Se  duCaBonqu'iWavoitlaifle,  aprit 
quoi  reprenant  fa  route  il  s'avança  jufâu'i 
fiainburr.  U  y  troura  Waliet  en  bataille  dan» 
tm  lieu  fi  avantageux ,  qa'il  ne  crût  pas  l'y  de- 
vwr  attaquer.  Pour  lui  oter  cetavantage,  il  fe 
retira  vers  Copredy  :  ne  doutanCpasquece Gé- 
néral, quiaTOitgroffi  fon  année  des  Gamifons. 
dcCowentry,  deWarwik,  deNorthampton, 
deGloccItre ,  Se  qui  paroilToit  chercher  lecom- 
bat ,  ne  le  fuivit  pour  Vf  attirer.  Ain&  en  arri- 
va-t-il  en  effet.  Le  Roi  avoir  mis  entre  Wal- 
ler&IuilapetiterevieredcCharwel,  ilenpoa- 
Toit  défendre  le  paffage ,  étant  maître  du  pont 
de  Copredi.  Loin  de  le  firîre ,  il  fe  retira  pont 
laiffer  ce  paffage  libre ,  fe  tenant  cependant  at- 
tentif au  panique  ptcndroit  Waller  lors  qu'il  7 
feroit  arrivé.  Ce  Général  ne  balança  point. 
Oaignant  toujours  que  la  gloire  de  dédder  de 
la  caiifè  publique  ne  ioi  écMpâtarecl'occaiîoa 
qu'il 
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qu'A  CD  avoir,  il  fit  palTer  fur  le  pont  deux  mille  nji^,' 
Chevaux ,  un  gros  d'infantcrio ,  fit  quatorze 
pièces  de  Caaon ,  pendant  <]ue  le  rcftc  de  fon  Arr 
mée  paJToit  à  gud  ai}!  environs, .  Le  Roi ,  qui 
le  fejloit  obféivét,  fit  tourner  tête  àfonarricrcr 
gatâcqueleComtedcClevelandcommaDdoit, 
tk  fît  charger  fii  propo;  cette  partie  derarmée 
ennemie,  pendant  que  le  Comte  de  Nortbamp- 
ton  amufoit  ceux  qui  pafToient  i  gué  ,  qu'il  la 
défit ,  &  prit  le  canon  fans  avoir  perdu  que  vingç 
homnics.  Waller  eo  perdit  v\m  de  mille  ,  on 
tuez  ou  iâits  prifonnicrs ,  &  fut  contraint  de  C^ 
ïctirer  pour  éviter  une  entière  défaite.  Tou» 
les  Hdïoriens  ne  racontent  pas  ce  combat  de 
m£nie  manière,  mais  tous  conviennent  du  fuc- 
cès.  Charles  n'eut  pas  le  temps  de  le  goûter. 
A  peine  Waller  s'étoit  retiré  ,  qu'on  reçut  dit 
Nord  une  nouvelle ,  qui  mfla  un  extrême  cha- 
grin à  la  joye  qu'on  vcnoit  d'avoir.  Le  Princeç 
Robert  avoit  mené  à  Yorck  un  gros-corps  de  Ca- 
valerie pour  en  fiiie  LavCKlQ&cK-  U  venoit-do 
âirc  lever  celui  de  Ncwarlt ,  ou  il  avoit  battu, 
MeldtuiQ  qui  y  coranundoit(ixrai))chommes. 
11  avoit  pris  en  chemin  Stopfbrd,  Likerpol, 
Laihomc  &  Boulton.  Enflé  de  tant  de  bonnt; 
ftinuDC ,  ii  rcfolut  de  combattre  les  Confede;- 
rez  ,  quoi  qu'ils  fufTent  plus  forts  que  lui.  s'il^ 
lui  en  donnoient  l'occafion.  Us  n'avoient  gar- 
de de  la  fuir,  puirqu'elle  leur  étoit  favorable. 
Auffî-tôt  que  leurs  Génésaux  curent  appris  que 
IcPrincc approchojt ,  ils.foriircntdelcur^ligDes- 
&  allèrent  au  devant  de  luf.  Il  les  rencontra  en. 
bataille  dans  la  plaine  de  Morflonmoor.  Le» 
Fair&i  commandoieat  l'aile  droite ,  le  Comte 
de  Mancbeiler  la  gauche ,  Lcflé  avec  fesEcof-, 
fois  étoit  pofté  entre  le$  dçuxi.  Ncwcaftlc  étoit; 
forti  de  la  Place  pour  cdnfejer  avec  le  Prince. 
Flùlietm  étoieat  d'-»m  d'atteofii:^  t'airivée  de 
E  4  Mon- 
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1644,  Montrofe  qui  étoft  en  chemin,  mais  le  Prince 
ncfedémentantpoinc  decctemperamcntardeof 
qui  lui  a  tant  fait  faire  de  feUlcs ,  -voiikM  com- 
battre fans  retardement,  &  traiti  même  alTcr 
mal  Newcaftle,  qui  apparemment- n 'et oit  pas 

'  de  fon  avis.  Ce  ftit  le  premier  ionr  de  Juillet 
que  fe  donna  cette  bataille,  la  plus  grande,  la 
p!us  fanglante,  &  l'une  des  plus  dédflves  qui 
fefoient  données  durant  cette  guerre.  Le  Prin- 
ce conduifoit  l'aile  gauche  de  fon  armée,  le 
Comte  de  Newcaftk- 3e  droite,  Goring,  Lu- 
cas, EndymiqnPôrtCrcomraandoieritdeStron- 
pes  entre  deux.'  La  viftoire'femBla  d'abor(( 
s'être  livret  façs  lîSlancer  à  tout  le  parti'Roya- 
lilîe,  les  trois' Généraux  Parlementaires  ayant 
plie  en  même  temps ,  &  s'étant  retirer  en  dé- 
route. Ce  fut  en  cette  conjoncture  que  Crora- 
wel  commença  à. paroîtte,  &àmontrerun  de 
ccs'talens  qui  aaroient  fais  de  lui  le. premier 
homme  do  monde,  fi  fort  ambition  n'en  avoit 
fiiit  le  phis  fcelerat  dc'téus  Jes''homnics.  Il 
commandolî  fons  M»chefter  les  troupes  de  ce 
Général.  Il  av6it  été  Weflïttuit  d'abord;  11 
ï'ctoit  allé  faire  pcnfer.  Dès  qu'on  avoit  eu 
mis  l'appareil,  ilétoit  retourné  au  combat,  où 
il  avoit  trouvé  les  chofes  dans  l'état  que  je  viens 
de  dire.-  Tout  autre  aiiroitfutvi  le  torrent ,  & 
ft'feroit  laîffé  entraîner  Dàr  des'éxemples  qu'il 
n'étoiï  pas  honteux  defuivre  àchcrchec  fonfa- 
lut  dans  la  retraite.  'Cromwei  fit  voir  ce  que 
peut  un  efprit  éclairé  quand  il  eft  fccondi  d'un 
grand  courage.  Il  avoit  d'abord  remarqué  que 
le  defordrc  étoit  égal  parmi  les  vainqueurs  & 
parmi  les  vaincus;  ceux  qui  pourfuivoient  ne 
gardant  plus  de  rangs  non  plus  que  ceux  qui 
étoicnt  en  fuite.  Cette  obfervitièn  lui  fit  com- 
prendre, que  s'il  pouvoit  ramafieruncorpsqui 
retournât  à-  la  charge  &  fc  tinc  fcrré  ;  il  rame- 
'    '  ncroit 
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neroit  inftilHbiement  k  yiftoircdans  fonparti.  "r~~ 
Il  raifonna  julle.  Il  avoir  encore  une  brigade  ■■''*' 
de  rcftc ,  à  la  tête  de  laquelle  il  fe  mit ,  &  fifc. 
condé  de  David  Leild  parent  du  Général Ecot- 
fois,  il  donna  avec  tant  de  furie,  jnais  en  mê- 
me-temps avec  tant  d'ordre  fur  les  troupca  Roya- 
liftc*  qui  n'en  gardoient  plus,  qu'il  les  mit  à 
leur  tpur  en  fuite ,  prit  leur  bagage  &  leur  cai- 
non,  8c  demeura  Maître  du  Champ  de  bataille. 
Le  Prince  Robert  ayant  trop  loin  fuivi  les  fti- 
yards  àîon  ordinaire,  trouva  à  Ton  retour  I* 
Yiaoite  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le 
chagrin  qu'il  en  eut  lui  fit  dire  des  chofes  dés- 
agréables au  Comte  de  Newcaftle ,  8j  à  un  au- 
trcbrave  homme  nommé  Hurry.  L'un&l'au- 
tre  quitta  la  partie.  Hurry  fc  donna  aux  Parle- 
mentaires, le  Comte  avec  fcs  eniàiis&  quel- 
ques uns  des  Officiers  qui  avoient  fervi  fous  lui 
pafla  à  Hambourg,  &  abandonna  l'Angleterre 
a  fa  deilinée.  Le  Prince  Robert  mir  en  fa  place 
Glcnham  dans  Yorck  pour  Gouverneur  ,  peh.- 
dant  qu'avec  les  débris  de  fon armée ramatîeià 

ficinc ,  il  fc  retira  vers  Lancallre.  Glenham- 
butint  encore  le  fiege  ,  mais  enfin  n'étant  pas; 
fecouru  il  fut  oblige  de  fe  tendre  j  enfuicé  de- 
quoi  les  Confederei  étant  allez  inveilir'Neiv- 
caftle,  que  le  Comte  de  Calendcr,  nouvdlc- 
ment  venu  d'EcoIlcàla  tête  de  fept  mille  hom- 
mes, bloguoit  du  côté  de  Durham,  prirent  la; 
Vilie  d'aflaut  après  deux  moisdeCege,&  oblir 
gerent  le  Comte  dcCraffordàrendre  le  château 
àdifcredon.  Parla  tout  le  Nord  d'Angle  terre- 
vint  au  pouvoir  dcsParlémentaires.  II  &II»tt  aii 
parti  Royal,  un  auiS  confiderable  avantage  qiiK 
celui  dont  je  vais  parler  pour  contrebalancer  ' 
eettc  perte,' 

Depuis  que  le  Comte  dTiTex  s'étoît  ftparÊ 

it  \VaUcr»  il  avoit  fait  affa  de  prostès  dan* 

E  î  lésj 
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1(544.  '"  Provinces  Occidentaîes ,  oîi,  quoi  que  Te 
■  Prince  Maurice  eût  des  troupes  de  ce  côté-là  ^ 
il  avoit  pris  de  bonnesplaccs ,  &  menaçoit  Exce- 
ter  d'un  fiege.  La  Reine  prête  d'accoucher  s'y 
étoit  retirée,  &  y  avoit  mis  au  monde  cette 
Henriette  d'Angleterre  qui  fut  depuis  DuchclTe 
d'Orléans.  Ans  approches  de  l'armée  ennemie 
laPrinceffe  avoit  CQV05jéQn  Trompette  auCom- 
le  d'Effcx,  pourlcprier  dclut  donner,  avant 
que  d'affiegcrla  Place,  un-peu  de  temps  pour 
fc  remettre,  &  un  paffe-port  pour  aller  aui 
'  eaux.  Le  Comte  a^oit  reçu  cette  priereavec 
l'incivilité  dont  les  Parlementaires  âifoient 
profcffion ,  &  avcHt  répondu  au  Trompette  qu'il 
y  avoit  des  remèdes  ï  Londres,  quelaReinef 
pouroit  aller,  8c  qu'il  ne  voyoitiMis  d'autre  lieu 
où  elle  fe  pût  retirer  plus  furcmefrt.  Cette  ré- 
ponfe  avoit  obligé  la  Reine  dcs'échaper  fecie- 
tcment  pour  palfei  en  France  >  oà  ell«  étoît 
arrivée  à  bon  portraaigrék  Vice-Amiral  Batte, 
qui  par  on  procédé  dont  l'Angleterre  a  feule 
le  malheur  de  fboraii  des  exemples ,  avoit  fait 
tirer  fon  Canon  fut  le  VailTeaumËmequila  pot- 
toit. 

Le  Comte  d'Effet  avoit  mal  pris  fcs  mefures. 
Le  Roi  le  fuivoit,  tJïle  pjou  S'ait  infcnfiUemeni 
vers  Plymouth ,  que  le  Prince  Maurice  affie- 
gcott.  Le  Comte  ne  s'appetçnt  de  fa  iàute, 
que  lors  que  Charles  ayant  camjrfàLiîkard,  i 
trois  hcuccsde  Lefthutiel  oiïétoitlccampd'Er- 
fex,  ceGénécal  fe  vit  fur  le  point  d'être  enict- 
mé  entre  deux  armées.  Alors  il  aScmbla  fou 
Confcil  pour  déhberer  fur  cequ'il  devoit  iàirc. 
Les  uns  vouloient  qu'au  lieu  d'avancer  plus 
avant  du  c6té  de  Plymouth  il  tournât  tête  vers  le 
Roi,  ic  lui  allât  livrer  bataille;  la  débite  de 
l'armée  Royale  ne  pouvant  manqner  d'étrefui- 
vie  de  celle  de  rumine  du  Palatin ,  &  de  la  déH' 
yraace 
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iTancc  de  Plymouth*  Les  «ffesomnoicutau  16447 
coDtiaJrc,  qu'on  commençât  parle 'plus  aifc,, 
qu'on  allât  hirc  lever  le  ficge ,  fecombattre  le- 
Prince  Maurice,  dontlestronpcsitoicncmoina- 
nombrcufcs  Se  moins  fraîches  que  celles  du- 
Roi.  Robert  fiit  de  ce  fcHCimcnt-,  Se  ce  tut 
celui  qu'on  Aiivit.  On  avatjça  du  côté  deE^jr. 
nouth  avec  toute  la  diligence  pofliblc,'  mais 
.  quelque  diligence  qu'on  fît,  celle  du  Roi  û. 
icndit  inutOc.    Plus  Vitméc  Rebelle  avançoit*. 

filus  l'année  Royale  la,ferTolt  de  près,  en  s"*- 
^giffant  peu  à  peu,  &  lï  bloquant  de  touteS' 
parts,  jufqu'à  ce  qut  l'ayant  poiiiÏÏe  dans  lai 
pointe  de  Comoiiaille,  elle  lui  ôta  en  mfmc- 
temps  les  moicns  de  fubfifter  où  elle  étoit,  8c 
là  liberté  de  fe  retire:  aiHcnrs.  Le  Roi  fc  fer— 
vit  de  la  conjonSure  pour  propofer  au  Coraft 
imparti,  qui  aûroit  mis-à  couvert  fa  gloire  8c 
rendu  le  repos  à  l'Etat,  iil'efprit  Presbytérien 
n'eût  tvcugié  ce , Général.  Charles  luiaeman-- 
da  une  Coh&rcnce ,  où  coaven^jit  de  bonneToii 
de  ccrtwns  poinB  l'un'aVéç  l'autre,  ils  join- 
dtoient  enfuite  leurs  forccs'poiii  ranger  à  l'o- 
béïflance  ceux  «lui  refufcîoicnt  d'y  ioufcrirc;; 
moiennant  quoi  toUte  l'Angleterre  fe  trouve- 
loitbicn-t&iranqiïiUf;,  Sf  ccuxquicherchoietit 
.finccremenc  le  t^ienpubjicferpientcoriteiis.  Le 
Comte  reçut  ûeitç;  prop.éfiti.qn  avec  la  mfmc 
dureté  i  qu'i}  avoft  t'eçu  tputeB' celles  où  on; 
JqI  avoit  parlé  d'accommodement,  &  fit  ft.  • 
ïéponfe  ordinaire,  qu'ptj  Tavoit. envoie  poijr 
iâirc  la  guerre,.  8c  non  pas  pour  tiaitet  de; 
paûc-  "     '     .        ■    -     . 

Cctio  réponfe  parut  d'âjitantpîiij  étrange,. 
que  cc'Scignçur  fe  troiiypttdânsiimelituation,, 
où  la  paixTui,aitroit  été  &  snRt  8t  honorable  i 
la  guerre  dcveuapt,  tops  les  fpurshpntcufefour 
îi  xejaiUCion,  Struipcuïtà  fa/ortunc.    L'ufii 
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^7""'&  l'autre  Jui  aitïva..'  Sa  hon^e■flIt■quenepoa- 
■  vaut  combaUfCt  iT  fiât  obligé d'abandormerfoit 

armée  à  la  difcrtilion  de  fou  ennemi.  H  Te  faii- 
vapar  mer  i  Plymouth  av'ec  quelques  nns-defes 
Oflidcrs.  Unpeurfus  de  deuxmiïlechcvaux, 
cti  quoi  confifto^t  fa  Cavalerie,  échapa  en  eF- 
carmouchant.en  même  temps  par  divers  en- 
droits. Le  relje  de  l'armée  fe  rendit  au  Roi , 
avec  quaranic  ;pîeces  de  cànoji  de  fonte,  deux 
*«iistomicaux,dè. poudM,  felebagagc.  Char- 
kfi  donna  la  vîe  à  tous,'  eti  quoi  il-agitcnboa 
Roï;  &  Uifla  là  liberii  de  fe  retiVcriccux  q\ii 
.la  voùluient,  après  qu'As  eurerit'ftit ferment 
de  ne  plus  rcrvii;  cûntrc  lui,  en  ^uoiîl  paflâ 
les  bornes  que  la  prudence  prefcrit  à  la  bonté 
comme  aux  autres  vertus,  aiaïitrpuvent  expé- 
rimenté qu'il  avoit  affaire  à  des  gens  <juc  leurs 
ïcrmens  n'erahjtaflbient  pas.  Il  Téprouva  cn- 
coic.cetie  fois  :  ceux  de  l'armft  ennemie  qui 
ne  prirent  pàa  parti  dans  ta  fiemie,  &  qui  fo- 
rent Le  plus  grand  '  nombre ,  reprirent -Tes'  ar- 
.mes  dès  qu'ils  eii  furent  follicitez,  ikl'onrc- 
Biarqua  qu'aucune?  troupes- ne  combatircnt 
depuis,  contre  loi, avec  plus- d'animoiité  que 
celles-là.  '     .  .     \     '.'  ,     , 

Ce  mauvais  fuccès  ,lïl  (Hurmiirerlc  partiParle- 
mentaire  contre  le  Comte  d'EJÎcx, -fa  réputt- 
tion  déchut,  &&  fortane  çhancehrdès  lotîl 
•  Soit  néanmoins  que  dans 'le  delbrdtc-oii  fon 
•ivânture  avoit  mis  les  chofcs  on  necrûtpasle 
devoir  irriter,  foît  qu'une  nouvelle  cabale, 
qui  vbuloit  profiter  de  fa  raine,  nefcrcntît  pas 
encoie.cn  «ai  d'en  recueillir  tout  le  fi-ujt;  le 
ï^rlemênfay^^t.appfis  qu'il  veftoità  Ltinîres 
■pour  fejuïliner,iui  mahda'que la  Compagnie 
•étoûTatisfaite'  de  lui,,^u'6n  'étoic  perfuad^ 
ou'9  n' avoit  manqué  à  tien  de'  ce  que  devoit 
Mire  un  grand  Capitaine  dans'  h  (onjoDfture  oft 
il 
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"9'?ér6it  tionvé,  qu'on  n'attendoit  que  dcfon    -  _^ 

river;  qu'amfi  on  le  prioit  d'ouMcrqu'ilavoit  ' 
éié  une,  Sdîs  matficurcus ,  ponr  fefouvcnirque 
la  fortune  avoitflfouventKiitjuflicekfa  valeur; 
qu'il  fe  hâtât  de  s'aller  mettre  à  la  tête  d'une 
nouvelle  armée  que  le  Comte  de  Manchdtcr. 
Waller  &  Brown  lui  aficmbloicnt  pour  couper 
au  Roi;lç'thcttiïnd'Oiford,  oùilfadloitrifqucr 
tonieïçhofespbàrréiïipêdicr  dcretonnitt. 

■Orarlcs',  aprèiladéroupçdû  Cômte.atrfT^ 
'iW-iiioiide  Sejàcmbrc,  av6ît  rangeai VoBéïT- 
■  faiice"  une  bonne  partie  des  Places  de  te-  qu'on 
appelle  le  Weft  d'Angleterre.  Peu  s'en  croit 
fallu  qu'il  n'eût  pris  Plymouth  :  Alexandre  Ca- 
rcwlelui  voulut  rendre,  maisil  fut  découvert. 


«vcc  lui  qu'environ  .la  trôîK^mê  partie',  lors 
'qu'il  trouva  les  ennemis  qui  l'attsquereitt  ï 
"Nevrbory.  Comme  il -étôii  moins  fort  qu'eux, 
il  â'étoit  retranché  cntreleBourg&leCMteau, 
■en  attendant  qu'il' eût  étéjointpariePrince Ro- 
bert fon  Neveu  gui  lui  anienoittroisinillcche- 
■vaus,  &  par  le  ComtcdeNorthamptônquilui 
"cn  amenoit  raille  aiitra','  ;iycc  Icf^ucls  ce  Scî- 
-gncur  venoit  dcfecoiirtrBimbiiry.-  Lé  Comte 
•d'EfTex  ne  laiift  pas  au  Roile,tcnrpi  de  recevoir 
'ecs  fecouTî.  H  'fit  donner  dins  le*  rctranche- 
"mens,  &  il  crpcroit  l'y  forcer  ;  mais  il  trouva 
une  TCfillancc  qui  Hii  fit  acheter  l'avantage 
■que- le  nombre  lui  fit  remporter,  llyde- 
Tncura  i  la  vérité  troismîHc  hommes  deî.Roya- 
^ifteî  avtc  cinq  pièces  de  canon,  "quelques  pri-- 
lonnièrs,  parmi  ïçrquels-fiitie  Comte  de  Ole- 
■Veknd:  mais  de  U'pàrtdei!  Parlementaires  il 
-»Y  eut  guercs  moins  de  morts,  Sclccombat 
È'avMt  fini  que  parce- qu'on  fut -fotpriï  de  fa 
E  7  nuit. 
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1644.  niit,  k  vidoire  demeura  îndec^<^  Le  C<»m- 
'  te  d'ËlTcx  le  l'attribiUi  parce  que  le  Roi  fêrc- 
tira  à  h  âveur  de  l'oMCurite  ;  le  Roi  lui  ep 
difputa  l'honneur,  parce  qu'il  ne  s'étoit  re- 
tiie  qae  pour  continuer  Ion  chemin  à  Oxford, 
où  il  arriva  malgré  lui.  Cette  aâion  eut  une 
fuite  qui  en  rendit  8e  l'avantage  Se  la  gloire 
ÎQcontdbble au  Monarque»  quclquejugemeat 
eue  le  public  eût  porté  du  commcnccipcnt. 
Charles  avoit  lailTé  en  paSanc  ipn.  bagage  Se 
fon  gros  canon  dans  le  cMtcau  de  Deiraing- 
ton.  Le  Comte  d'ËiTez  aûiegei  laplace  :jnai5 
Boys,  qui  en  étoitGouycméur,rayant  défen- 
due vigoureufement ,  le  Roi  revint  pour  la  fe- 
courir,  fit  lever  le  fiege,  écarta  les  Rebelles, 
reprit  Newbury  ,  &  ramena  fur  la  an  de  No> 
vcmbre  i  Oxford  tranquillement  tout  fon  ca- 
non. 

Ces  avantagei  avant  contrebalancé  les  pertes 
que  le  Roi  avoit  laites  du  côtéduSepteiitrion,. 
.  il  fe  vit  en  état  de  preûêr  avec  honneur  le  P  ar- 
lement  d'entendre  à  im  Tiâitédcpaix;  depuis 
fur  tout  ^'on  eut  appris  les  progrès  de  Mon- 
trofe  en  ËcolCr,  oil  ce  vaillant  homme  com- 
mençant à  occuper  une  partie  coafidcrablc  de» 
ibrces  ennemies,-  dsmnoit  efpcrance  d'une 
granSc  diverfibii .  'Tous  les  fecours  '  qu'U'  s'étoit 
promis,'  toutes  les  n;efures  quU  avoit  pri&s,. 
îês  ânîis  mêmes  lui  av^oient  inanqué;  les  pre- 
mières troupes  qu'il  avoit  levées  l'avoientabaii-' 
donné lâdiement,  &n'woieDtferviqu'àavà'- 
tit  de  fss  dépeins  les  Con&dctez,  qui  T'attcnr- 
.^ient  à  tous  les  pàQàses^  8c  le  faifoient  o]^ 
fervcr  par  tout.  Nonpbftant  cela  étaft  entré 
lut  trcuûéme  dààs  le  pais ,  après  avoir. été  cjk 
ché  quelque  tcmpBchciunGentilliopiniedafçs 
-amis,  il  ay.oit  joint  dpit^é  cens  Irlandoiscom- 
MiDde;  p^  A1esw«c  Magdonald,  fie  ento- 
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y«  par  le  Marqnii  d*Antrin;  La  Noblefle  dn  7TT^ 
Comté  d'Athol  ^eftionnéc  au  parti  Royal  lui  *°** 
»Toit  Mi  fept  ou  huit  cens  hommes ,  &  cioq 
cens  antres  I  que  condoifoit  Kilpunt  fils  do 
Comte  de  McDttict ,  étpient  venus  groffir  cet- 
te troupe.  Avec  cette  médiocre  brigade ,  fans 
aucune  Cavalerie,  prerquc  fans  armes,  &  n'a- 
yant gucrcs  i^us  de  poudre  qu'il  en  filloit 
pour  en  fournir  à  fes  Soldats  dequoi  tirer  cha- 
cun un  coup,  Monlrofe  s'étoit  mis  en  campa- 
gne, l'oute  l'EcoJÎe  s'étoit  émue  an  bruitqai 
s'en  Àoit  répandu',  &  alors  diverfes  armées 
avoient  paru  pour  le  combanre ,  de  fonc  qu'a 
en  avoit  toujours  deux  tout  à  la  fois  furies  bras. 
Le  Comte  d'Argylc  le  fuivoit,  & ftifoitfes ef- 
forts pour  le  joiirare.  Montrofe  l'évita  acboi- 
tement  jufqu'a  ce  qu'il  fut  aiTez  fort  pour  l'at- 
tendre; mais  ilnepouvoitallernullepart,  que 
quelque  autre  corps  ne  fc  prefeot3t  pour  l'atré- 
ter  &  pour  le  combattre.  S'étant  unjonrtroi»- 
yé  -près  de  Perth  dans  cette  fituation  embuiaf- 
&nte ,  enSn  îl  s'fteit  déterminé  il  éprouver  fi 
fon  courage  ne  pourrait  pas  fupfdéer  au  nom- 
bre, navoit  dans  cette  occaSonattaquéflc dé- 
ftit  une  armée  defcpt  inillehommesaepiedfiE 
de  huit  cens  chevaux ,  ayant  neuf  piecesdec»- 
aoo;  Re  il  Vavoit  défaite  avec  tant  dekonfaeur,. 

3ue  fans  perdre  pecfonne ,  &  fans  avoir  eu  que 
eux  bleOcz,  it  avoit  tué  aux  ennemis  deux 
mille  hommes ,  fut  autant  de  pttfonniers , 
pris  leur  bagage  8f  leur  omon.  Si  enfuite  la 
ville  de  Pcrth.  Après  cette  viaoite  &  cette 
conquête  le  brave  Marquis  s'étant  avancé  dans 
les  Comtes  d'Angus  8:  de  Mcmis,  toûjouis 
fuivi  du  Comte  d' Argrle ,  avoir  dé\i  &it  une  au- 
tre armée  de  Confcdcrei  près  d'Aberdin,  & 
leur  avoit  tué  mille  hommes  fans  en  avoir  per- 
da  que  cinq.   DelU  ay^et  eavoié  Magdooald 

JDVii 
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fc  joindre  à  lui  pour  !c  fcrvicc  de  leur  Prince , 
auquel  cette  partie  du  Rovaunte  t  toûjoursété 
irès-fidellc ,  après  avoir  long-tcraps  é?ité  de 
fc  trouver  devant  le  Comte  (fArgyle,  qui  s'é- 
toit  retiré  dans  iba  pais  pour  y  ftirefes  recrues 
pendant  l'hyver,  il  l'y  étoit  allé  furprcndre 
dans.fon  Château  d'inderrary ,  d'oii  ce  Sei- 
gncuravoit  à  peine  eu  le  temps  deferctirercH 
deferdre. 

■  Les  nouvelles  de  ces  fuccès  ayant  misIcRoi 
en  état  de  rcnouveller  fans  dccreditcr  fesarmes 
les  propofitions  de  paix,  qu'il  avoir  i^it  faire 
aui  Parlementaires  pendant  cette  campagne 
toutes  les  fois  Qu'il avoit  eu  quelqueavantagcfur 
eux,  il  fit  redoubler  fes  inftaaces  aux  deux 
Chambres  de  Weftminfter  pour  les  eoeaeet  à 
un  Traité.  * 

-  On  n'avoit.pôintcncoreétéploséloignédans 
le  Padement  d'entendre  à  la  paix  qu'on  l'étoit 
■alors.  La  Cabale  Presbytérienne,  quiavoitre- 
glé  jufques-là  tous  les  mouvcmens  de  ce  corps, 
ne  la  vouîoit  qu'à  des  conditions  que  le  Roi  ne 
pouvoir  accepter,  mais  elle  la  vouloir  ncan- 
jnoios  :  clleTouliîitleRoimoiDspuilTant.mais 
■elle  vouloir ■  confcrvcr  le  Roi,  &n'attendoit 
pour  s'accommoder  avec  lui,  que  de  l'avoir 
mis  mncceffité  de  s'accommoder  ,i  die,    ' 

Du  fein  même  de  cette  Sefte  étoit  née  depuis 
quelque  temps ,  fous'prétexte  d'une  plus  gran- 
ae  reforme.-  une  autre Seiftenonfeulementen- 
nemic  du  Roi,  mais  de  la  Royauté,  qu'elle 
entreprit  d'abolir  tout  àftit  pour  former  une 
RepubHqiie .  au  gouvernement  de  laquelle  cha- 
cun pût  avoir  part  à  fon  tour. 

On  ne  peut  dire  prédfément  quand  cet  étran- 
ge defTein  fitt  forméparla  Sedtedcslndépen- 
dans.  .Ç'éft  le. nom  ^u'onaïoit donné àlaSéâc 
donc 
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dont  il  s'agit,  fur  ce  que  faifant  profcŒon  de  ./.TT 
porter  la  liberté  Evai^elique  encore  plas  loin  ^* 
que  les  Puritains, 'non  feulement  elleneTO»-  , 
Ibit  point  d'EïÉquesi  mais  cils  lejettoitniénic' 
les  Synodes;  prétendant  que  chique  AtTemUée 
devoit  fe  gouverner  dle-même  indépendent- 
ment  de  toute  autre ,  &  fiiirant  confîfter  en  ce- 
la la  liberté  des  enfens  de  Dieu, .  D'abord  on 
n'avoitdiftingué  cette  nouvelienaturcdcSeftai- 
res  entre  lesfreibyteriens,qncooiiimedans  tou- 
tes les  Socictez'que  fanhReligiondndfJlingue 
lesfcrvcn»destiedcs,&lc9p9rlaitsdcsteiàchCTy' 
par  Un  plus  grand  ^ignemeiJt  des  potnpei'SC 
des  prééminences  Toit  dansl'Ëgliirefoit  dans l'Ê-- 
tat,  par  nn  plus  grand  zèle  à' rodnice  la  prati- 
que de  l'Evangile  à  fa  prcmiercpurcté,  pardes 
priciesy  des-eirtretiens ,  des  difconrs  mémeoù- 
il  paroiflbit  derenthoufiarme&det'infpjration, 
LTur  maxime  fur  l'indépendance  les  lîTdillin*, 
gueT:jca  leài  htCmï  donier  un  non,  8c  les 
rendit'  fufpeâs  aui  autres.  Il  y  eut  quelque-' 
fois  dès  aémtlet  entre  eux  ,'  malgré  lefquets 
ceux-ci  joignant  l'artifice,  la  fiateric,  les  pto- 
mclfes,  les  feivices  mêmes  aux  airs  de  reforme 
çu'ils  fe  donnoienr,  avancèrent  tant,  qu'ils 
formèrent  une  Sefte  nombreufe  des  dupes  de  ■ 
leur  hypocrific ,  &  une  fadion  redoutable  des 
hommes  ambitieux  &  internez  ^up  leur.ga- 
gna  dans  tonteslesScAesIeuradïeirc&leurpo- 
mique.  ■■»;:■     1     ■         r   ,     . 

C'étoic  du  nombre  de  ces  derniers  qu'étoit 
celui  qui  dans  la  fuite  parut  le-Chefdetoutela 
Cabale,  ikquirétoitdéjafansleparoître:  Hom- 
me né  fans  penchant  au  crime  &  fans  inclina- 
tion pour  la  vertu,  avec  ime  égale  fticilité  i 
Kratiquer  toniès  les  vertus  &àcommcttretous 
s  criines,  fclon  qu'il  convenoit  ifds  defleins. 
On  connolc  à  ce  trait  Olivia  Çrom.wel  donc 
nous 
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ïsTTnous  aTons  déjà  parié.  Son  rare  trienipourl» 
gueirci  4<j»'fi  iatal  au  pir^  -du  Roi ,  aiant 
dcmné.un  gcand  idicf  à  celui  ^u'il-avoit  pour. 
)«saËifet,'ilaioit  aequij  an'  tel  afcendântfut 
tous  cous  (Je  la  &â»on ,  qu'il  en-  écoit  devenu 
Pamc.  La  aiodtSw  &  U  déïotion,  qui  de 
toutes  ks  TMtosKju'il  n'avoir  pas  Soient  ccUes- 
qu'î!  favoit  le,  nucuï  feindw»  avoient  d'an- 
tmt  plus  foliden*e«  établi  cette  fupcriorité  , 
qu'elle  bleSoit  EFUtins  l'indépendance  dont  1» 
SoAe  iâifiùt  pio&iflioQ  dans  un  hoattnequine 
l'affcAoit  pal,  8t  qui  ièmbloit  n'avoir  en  vûë 
dans  tout  ce  qu'il  enire^eoeit  Qtie  la  ReligioiL 
k  le  bùfii  putâic.  la  médiocrité  dclanailunce 
cûntnbuoit  encore  i  ôter  aux  Seftaiïes  zelczle» 
ombrages  qu'ils  auraient  pâ  prendre  de  lui  11- 
d^u9  :  car  il  cnjivâit  aQcZ'pouines'attiierpas 
le  m^jis,  nrns-  nos  pour  etie  foupçoon^  de 
inteiîdtcàlailg»3iiiiatKiii. 
:  Ce  fiUfouG  ce  Chef  que  la  OtUU  Je  resdit 
peu  il  peu  maitrefTe  des  araires  danS  le  Parle- 
ment, Elle  ne  l'dtoit  encore  lu  temps  dont  je 
pule  qu£  par  art  &  par  fes  intrigues  ;  mais  à' 
le  i'éroit  néanmoins  fi  bien ,  qu'elle  eutlecre* 
dit  de  faire  changer  tous  les  hauts  OSîciers  des 
troupes ,  k  de  aire  donner  leurs  emplois  à  des 
gens  déïolieï.  1  fes  intérto.  L'artifice  doatelie 
fc  (erài  jour  ceh,.  fat  défaire  ordonner  pat 
les  deux  Chambtes,  fcms  prétexte  de  rétablirlc 
Parlement  dans  fa  première  vigueur  dont  il  ' 
femUcût  un  peu  déchà,  que  tous  ceux  quicn' 
étoient  Membres  j  retoumeroient  inceflàm- 
ment,  Se  quittert»ent  toute  autre  nature  de 
fbnAions  &  d'occupation.  L'aStire  fut  iî  bien 
conduite,  que  quoi  que  la  Chambre  des  Pairst 
où  la  Cabale  étoit  la  moins  force,  cûs  Ent 
quelque  difficulté  de  confentir  à  cetteOixl<Hi~ 
■ance  ;  les  premiers  Officiels  de  l'aroife  fft- 
poitc- 
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portèrent  d'eux-mêmes  à  Vciecuter.  Le  Com-^  ISA*" 
te  d'EfTcx  fe  démit  du  CeneraJat.  On  lui  don-  ^' 
na  dix  mille  livres  lletlin  de  peafioa.  Les 
Comtes  de  Manchefl«  8t  de'Dcùbish  fuivi- 
rcnt  cet  cxemiJe:  après  quoi  peifoone  ne  fl^- 
difficulté  de ,  céder  fa  place  à  Qtim  que  ie^ar- 
lement  voulut  nommer  pour  l'occuper.  L4 
nouvelle  FaéboD  n'en  laiHa  aucune  de  quelque 
coolîderatioD ,  qu'elle  ne  la  renudît  de  fcs 
partifans.  Le  Chevalier  Thomas  Fair&x  Fils 
de  Ferdinand  Baron  du  même  nom  fut  fubAi- 
tué  aa  Comte  d'EfTcz:  on*  lui  donna  poui 
Licutoiant  ce  mime  Cromwd  Chef  de  la  Ca- 
iKdc,  qui  (jnci  que  Membre  d£  h  Chambre 
Baflc  mt  difpçnie  de  quitter  l'année,  'par  une 
diAinâion  qui  montre  quel  étoit  dès  lors  foa 
crédit. 
Par  rapport  in  deflcin  qu'on  VKàt,  on  ne 

Kuvoit  mieux  afTortir  deux  hommes,  quç 
D  sToit  ^t  ccG  deux-là.  On  vouloit  que 
Cromwcl  gouvernât.  Se  pour  cela  on  avoit 
même  rempli  les  Charges  de  l'armée  d'ua 
grand  nombre  defes  parens.  S;  de  gens  att»- 
diez  à  lui.  On  ne  jugeoit  pas  à  propos  qu'il 
tint  encore  la  première  place ,  pour  ne  pas 
alienerdu parti  commun  (es  Grands  de  la  Seâe 
Presbytérienne ,  qui  n'autoient  pas  vu  volon- 
tiers a  leur  tête  un  hffmme  nouveau.  Scion  ce 
idan ,  FaifftK  ftoii  le  fajct  le  plus  propre  qu'on 
pût  dioifir  pour  faire  l'eifet  qu'on  en  atien- 
doit.  De  lanaiHànce,  du  fervice,  de  la  valeur, 
du  talentpaur  la  guenc  lui  donaoit  tout  le  te- 
lief  ncccifaire  pour  foire  la  figure  d'un  pre- 
mier AÂeur.  Peu  de  génie,  ua  erptitfansvûë, 
s^Hant  beaucoup  &penfantp^u  quoi  que  mé- 
lancolique &  rêveur,  capable  de  s'en  laiflcr 
impofer  fous  préte^e  de  Rclidon,  le  reudoit 
tel  qu'il  le  faUoit  poitf  fuivre  1  ifspreflîon  d'atï- 
trui. 
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-  tnii ,  &  fe  laiffcr  conduire  à  Cromwd.  Ainfi 
Fairfes  reprefentoit ,  Ciomwd  doHQoit  le 
mouvement  ï  tout. 
~jA  '  Ces  nouvelles  iliefurcs  concertées  avec  tant 
^*' d'art  fiçid'applicatiiin  ne  marquoient  p»s  que 
les  efprits'  raflent  bien  dilpofcz  à  la  paix  du 
côté  des  Parlementaires.'  Le  commencement 
de  l'année  mil  fii  cens  quarante-cinq  en  fit  voir 
encore  plus  d'éloignement ,  par  deux  démar- 
ches-çonfiderablcs  que  fit  en  ce  temps  l'Aflera- 
blée.  L'unefatl^pcMcatioD  d'un  Livre  oppo' 
fé  i  la  Litmgie,  qu'on  appella  k-Direflaire; 
enfeignant  à  prier  fans  formule ,  &  retranchant 
du  culte  pulilictoutci  les  cérémonies  pratiquées 
dans  la  Religion  Anglicane;  les  EcoiTois  te 
trouvèrent  fi  bon- i  qu'ils  le  reçurent  dans  leuï 
Synode,.  &  pc^i  après  dans  leur  l'arletnenL 
L'autre  fuflc  fupplice  de  Lawd  Archevêque  de 
Cantorbery,  qu'onavoic  diffcréjufqucs  là.  On 
ne  douta  point  .que  l'fipifcopW  nc'dût  tomber 
avec  la  tête  de  celui  qui  en  étoitiefoûtien.  Les 
EcoIIbis  en  preiToient  l'abolition  :  le  Parlc- 
mentleur  fit  cxcufe  du  délai  qu'on  y  ajçortoit, 
&  leur  manda  que  les  murs  de  Jcrufalem  ne  së- 
levoient  que  lentement,  mais  que  bientôt  on 
les  verroit  dans  toute  leur  perfedion. 

Les  FaifHcux ,  qui  i^f  vouloienc  point  de 
paix,  avoient  rcfervécctarticlc  pour  la  négo- 
ciation que  le  Roi  fàifoit  ptopofcr.  Ils  n'o- 
ferent  la  refufer  pour  ne  pas  paroître  ennemis 
de  la  tranquilitc  publique  ,  mais  ils  la  rendi- 
rent inutile  à  leur  ordinaire  parlés  propofitions 
qu'ils  y  Jîrent. 

La  Conférence  fe  tint  à  Usbridge,  oii  fe 
trouvèrent  les  Députez  du  Roi ,  ceux  duParle- 
ment,  ceux  d'EcplTe,  Le  DucdeRichcmond, 
le  Marquis  d'Herford,  les  Comtes  de  Sout- 
hampton,  de  Dorfct,  de  Qiicheitcï,  les  BÎ- 
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)  Cipel,  Seirmonr,  Dnatmore,  Culpep6ri?2T?*, 
ton,    Mcolas    Secrétaire  d'EtM .   Hyde     *" 


TOUS  ( 

Hittonî  -     _/. 

depuis     Cluncelicr    d'Angleterre ,   Çaofirof 
Palmer,  Se   quelques  antres  étolent  les  De^ 

Ktcz  du  Roi.  Les  ptincipaux  de  ceus  duPar- 
QCBt  furent  Us  Comtes  de  Northumbetland. 
de  Peinbrok,  de  Dcnbigh,  de  Salisberr,  Wai- 
Bian,  Henri  Vane  le  filî,  pietpoint,  Hoïis» 
Frideaux,  Saint  John.  Le  Comte  de  Lowduiit. 
Marquis  d'Argylc,8£ quatre  autres  de  moindre 

Sids  yétoient  pour  les  aSâires  d'£coflc.  Uij'ea 
ioit  pas  tant  pourtraitcr  une  pais  qu'on  ne 
Touloit  que  d'un  cotf.  Hne  tint  pas  au  Roi  qu'elle 
ne  fc  fît.  Il  y  apporta  tofitcsles  facilitez ,  il ufa 
de  toutes  les  condeiccndances ,  a  fc  relâcha  fur 
tous  les  articles ,  qu'a.uroiei]t  pu  exiger  de  lui 
ceux  qui  n'enauroient  exigé  que  ce  quincrcn- 
doit  pas  la  cbofe  itnpoffible.  Le  Parlement  de- 
meura ferme  fur  quatre  point-s,  que  la  conf- 
cîcncc  ,  l'autorité  ,  l'honneur  du  Roi  ne  lui 
pcrmettoit  pas  d'accorder,  Tabandon  de  fes 
térriteurs  àla  juf^ice,  ou  pour  mieux  direà  la 
vangeance  des  deux  Chamlires ,  la  ccOion  de 
la  milice,  la  rupture  de  la  trêve  d'Irlande, 
l'abolition  de  l'EpiicopM.  Sur  le  refus  de  ces 
conditions)  quoi  qu'adoud  par  tous  les  tcmpe- 
ramens  dont  Charles  fe  pût  avifcr,  on  (Tefclpc-; 
ra  delà  paix,  &  on  fefepara  pour  faiiela  guerre 
avec  plus  de  «^^eur  que  jamais. 

Aiull  fut-cUe  bien  plus  déciQve.  A  peine 
avoit-on  commencé,  qu'une  bataille  brulque- 
ment  donnée  mit  le  Vaincu  dans  un  penchant 
où  il  ne  fc  jiut  foûtei^ir.  C!dl  ce  point  de  bon- 
heur que  j'ai  dit  avoirtoûjours  manquiàChar- 
les  Premier  pour  triompher  de  ks  ennemis,  & 
une  de  ces  aftions  critiques  où  la  fortune  l'a- 
bandonna. 

Il  aroit  ouveitla  campagne  d'une  manière  à 
faire 
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TS7.  ftirt  efpcier  qn'tffle  mettroit  IccomMeauifiKr 
«ê»  des  »at«s.  n  «vt«r  fccoura  Chdter  :  il 
sToit  sttaqitf  Lcyinf^,  dont  I»  ptifc  jcttoît 
felfiai  p»iBi  les  htbîtKis  de  Londres.  Faii-. 
ta,  qui  iffi^eoitOxfiHd,  avoit  été  contraint 
de  Wer  le  u<^  peut  s'oppofer  k  ce  progrès. 
Cefatii  cette  occafion'qQc  les  deux  arœéet 
iTétant  ap'podtées  d'aflez  près ,  le  joigoirrat 
dans  une  plaîne  prodtc  d'un  Bourg  nommé 
Nk:^,  d oi)  la  bataîDe  a  pria  fonnom.  Pair- 
hx,  Cromwel,  hetos  fen  Gendre  les  trois 
mobiles  de  l'umée  rebelUc ,  étotent  trois  honn 
mes  d'in;  canâerc  ik  ne  pas  Itifier  échapei  les 
momcns  dcciïi&  de  la  gnerrc.  Que!qucs-iii» 
conJèilIerent  au  Roi  d'en  attendre  un  [rfus  ft- 
TOiaHecjue  celui  qilifcprcfcntoit:  maisc'ÔXHl 
cdni  que  Dieu  aToumârijuépour  pimjr  ka  pe- 
ehei  des  Angloîs.qui étoicnt venus  ileurcora- 
Ue.  Cbarlcs  i  h  guene  cherdioit  îe  combat, 
comme  en  p^xiiTfuyoit  la  gaetre.  Ceux  tpâ 
ïm  coufeiiloicnt  de  oifièrcr  pour  attendre  Go- 
ring  oui  le  venoit  joindre  ne  furent  pas  éco!>- 
tez:  favis  de  ceux-  qui  confcillercnt  de  com- 
battre fiit  cdui  qui  plut,  &  quitiit  fiiiyi.  On 
dit  mËmc  que  ce  Prince  eut  peur  que  les  en- 
nemis ne  lui  échapalTent ,  &  qn'avant  reçu 
nn  faux  avis  qu'ils  fe  letiroient,  il  fe  prcw 
de  lesTuivrc,  flc  biffa  Ion  plus  gros  canon  pour 
marcher  avec  moins  d'embarras.  Sa  marche 
ne  fut  pas  bien  longue  :  à  peine  s'étolt-il  mis 
en  chemin,  qu'il  les  apperçat  en  bataille  dans 
«njChamppres  dc^aciby.  Furfiix  comœan- 
doit  au  milieu ,  Cromwel  l'aile  droite ,  Iretos 
h  gauche.  Le  Roi  ayant  pris  le  terrain  n^- 
ce&ire  i  ranger  fon  aim^c ,  mit  les  dcus  Pa- 
latins Air  la  droite  i  la  tétc  d'an  corps  de  Ca- 
valerie ,  le  Chcvaher  Langdall  à  la  gauche 
''  pour  en  commandei  un  fccosd.  LindUrey  Se 
Allhlcy 
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Afthlejr  coudaiibient  Vlnfàntcrie  àa  côté  des  "JaTL* 
Prince»;  Bardt  &  Lffley  la  comiBMrfoïent  àa  ^*' 
côté  de  LâagâiQ.  Le  Roi  vwùvt  éaexa 
milieu.  L«  ^^domrf  ehicOB  f^tviie,  9e 
duuige  xvec  ttse  fareui  «ligne  dtHc  onéne 
□Tile.  Le  Prince  Robert  i  feo  Mdin^iefowût 
fir  r»ilc  é:îrttist  avec  «né  impetoofité  qse 
nid  câart  ne  put  foutenir  :  en  on  monenc 
on  k  vit  r(Mii«u£,  pen  tpria  en  dànàte.rte 
Ucn-tôt  en  fiute.  Ireton  f  MUcSdedaox 
coups,  mis  bon  3c  combat,  Ai ftit priiotmier. 
Si  1  ardent  Prince  eût  éti  corrieiblc  aa  moîn 
1  la  troittéme  fois,  û  »  ben  de  fe  la^r  em- 
porta à  fùm  tit>p  Itnn  kt  fajaài  il  ffttt»- 
TKra  Air  Tes  p«9 ,  (f'Aoit  fidt  de  l'aimée  cane* 
mie.  Ciomwd ,  qni  de  l'anttc  cdté  avoit  ea 
le  m€me  xnntage  fur  l'aile  qui  loi  étoit  oppo- 
fée,  en  fut  bien  Aile  nn  melllcor  véige.  -B. 
latââ-fiiir  ceux  «ii'it  iTOtt  deftits ,  8c  letour- 
nant  tout  coaK  Tiia  fondre  à  l'endroit  où  étoit 
leR<»,  qm  ébranlolt  âéja  F^itfat.  Qucd^ 
efibn  qne  fit  ce  Prince  pourinfpireT  fon  conra- 
ge  aux  fieas,  l'impetuiofité  de  Cromwel  lut 
pins  henrcBfe  &  mKus  fnivie.  Tout  plia  ic 
Tant  loi.  Chailes  ab«idc»iBé  Ait  contraint  de 
fe  retirer  :  ceux  qui  ^rarcnt  échapcr  la  mort  on 
la  captivité  f^  rauverent  épats ,  dilSpa ,  inccr- 
taiOs.  La  viâoire  fiit  complète,  quoi  que  !e 
nombre  des  motts  fât  plus  grand  au  côté  des 
vainqneuri  que  de  celui  des  vamcos,  ccnx-d 
n'en  ayant  eu  que  ils  cens,  ceus-U  en  ayant 
perdu  i^us  de  mille.  A  cda  prb  les  Parlemen- 
taires eurent  fujct  de  s'apfdsudir  de  la  plus  en- 
tière viâoire  que  de  mémoire  d'homme  on  eût  ' 
remportée.  Ireton  ^nis  fut  délivié.  Le;ba|pH 
ce,  le  ctBcm,  letdnpeanx,  pria  de  cinq  m^ 
le  prifonnien  ne  furent  que  les  moindres  dé- 
pouilles qui  etmdùtCDt  les  laioqueuis.  LaCou- 
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^fiT^^oMlèduulCe]t  dèslorsfiiilaiÊtedii  iiu](lieii-^ 
*^^  KM  Charles ,  fit  fies  nouveaux  enncmisfc  lin- 
Kat.fi  fûss  dç  la^&tre  Jàen^tôt  tomber,  que 
perdant  tout  rripeâ  pçm  fa  ;pcïfoniic  ,  ils' 
(ocrent  Âtis  impriuiEr  des  Lcctres  trouvées 
dans  fa  caJETme  de  lui  à  la  Reine  Rc  de  la 
Reine  à  lui,  avec  des  commentaires  malins, 
qui  feifoicBt  paScr  pour  un  crime  iînorme 
i  :up.  Roi  d'implorer  ,  des  fecours  écrangeig 
poiit  rai««3u  devoir  4çf  Sujets  rebellet,  à 
unc.F-cmmç  de  Fhqtcher.àtirer  d'opprejffion 
fonûMari.;,  ;:  :,,, ,'  ,  _- 

'  Un  pieiïentiiôcntfcfTctidecequi  alloitàr^- 
vet,  ou  pour 'dire  mieux ,  un  plan  âxe  de  ce 
qu'ils  avoient  TèTolnde Étire, leur  donnoit  cet- 
te hardidlei  outnigerkurSoiiycrain.  Jufqncs- 
làd,c,càté&d:'auU-o  on aroitfaitja guerre,  fans. 
Wvoahjiryouirflii^C  jiifqa'à  un  certain  point, 
où.i'Tra'feBpnj(ï'fiii(iacun  ff.pr()poiaat;de  ré- 
duire ion.  «rincjai(iLnon;de,lç  détruire.-  Ce 
milieu  d^ùle  i  ti<oi|iver  avpit  fouveot  ralicnti 
la  guerre,  rcndu-les  aâions  moins  vives,  fait 
perdre,  comnie.nou5ravons.vû,lcs  occaûças  - 
de'tern^incr.  .On.avoit  changé  de  maximes 
dans  les.  Troupes  Parktopntaijes ,  'parce  qu'on; 
y  avoir  changé  4c  jleflein  84^  vues;  ;ceus qui 
y  étaient  dcvéaus-lcs.  maîtres  ne  cpnnoiffoient 
point  ces' temjtcraEpcns  ;  8î  leur  biit  éi»iit  d'é-- 
teindre  la  Rjoyauté,  c'étoit  pour  eux  unecon- 
féquence  de  ne  jdus  ménager  le  Roi ,  de  fe  fer-, 
vir  de  tout  l'avantage  qu'ils  venoicot  d'empor- 
ter fur  lui ,  de  le  pouffer  Si,  de  le  perdre.  Par 
malheur  leur  habileté  étoité^alc  à  leur  malice. 
La  plupart  étoicnt  du  choi^dc  Cromw^,,  qui  de 
tous  les  hommes. du  monde  favoic  le  miçuï. 
choifir  fesgcns.  Comme  illcsfayoitchoifir,  % 
ks  favoit  mettre  en  œuvre.  Oneûtdit  que  l'ac- 
tivité qu'il  avoit  Élit  paroître  à  Nacsby  â voit  paf- 
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fé  dans  tous  les  autres  Cheft  duparti ,  qui  pour-  j(j,j' 
fiiivirent  cette  viftoirc  chacun  du  côté  qu'il  ' 
leur  ftit  marqué  ;  tant  U  révolution  alla  vite.  ' 
La  refolution  qui  fut  prife  d'aller  fecourir 
Taunton  que  Goringtenoicafliegé,  plutôt  que 
defiiivte  le  Roi  qui  fcretiroit'àHereford,  fiit 
on  coup  de  maître  qui  abrégea  beaucoup  de  che- 
min aux  vainqueurs.  Taunton ,  que  les  Hifto^ 
lietis  Parlementaires  comparent  k  Sagorte  par 
fon  attachement  au  parti,  pouvoit  à  peine  du- 
rer trois  femaincs ,  cpuifé  par  un  fort  long  fie-' 
ge  ,  de  vivres ,  d'hommes ,  de  munitions. 
Cette  Place  prife  ,  le  Roi  étoit  maître  de  tout 
l'occident  de  l'Angleterre  ,  &  Goring  fc  joi- 
gnant à  lui.comme  une  Lettre  interceptée  por- 
loit  que  c'étoit  fon  deffein ,  la  bonne  caufe  fc 
remcttoit  en  vigueur;  la  Cavalerie  Royaliitcqui 
avoir  le  moins  foufFert  à  Naeiby  fc  ralTemblant 
infenfiblemcnt ,  8cfe  rendant  aupiJs  de  ce  Prin- 
ce. En  ce  cas  même  un  gros  corps  de  troupes, 
que  Wclden  commandoit  en  ces  quartiers-là  > 
ne  pouvoit  manquer  d'être  enveloppé.  La 
prévoyance  &  la  promptitude  des  Vainqueurs 
prévint  tout  cela,  Fairfax  parut  ik  Taunton 
avant  que  Goting'eût  pu  réduire  la  Place,  Cc- 
lui-d  s'écoit  retiré ,  &  s'étoit  avancé  vers 
Langport ,  oil  il  efperoit  pouvoir  joindre  quel- 
ques nrigadesquelcRoienvoyoit  au  devant  de 
lai.  La  diligence  de  Fairfax  ne  lui  en  donna 
pas  le  loifit  :  il  l'atteignit  à  Langport  même, 
le  défît  &lc  mit  en  fiiite,  Ily  eut  pcudeniorts 
de  part  &  d'autre  î  à  peine  en  compta-t-on  qua- 
tre cens.  Cependant  le  canon  ,  le  bagage , 
dnq n a nte-un  tant  Drapeaux  qu'Eté ndars ,  deux 
mi'Ie  hommes ,  entre  lefquels  on  comptoit 
Porter  Lieutenant  de  Goring,  6t  cinquante  au- 
tres Officiers  de  marque  furent  lajjroye  du  re- 
belle Vainqueur.  Il  n'o^  Aiivre  loin  les  fuyards 
Tm.  m.  F  povr 
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''.<.,  pDui'  ne  pas  laiflcr  derrière  lui  BtidgwatcrPhce 
-^''d'importance:  mais,ill'atUqua  &  taprit.  Shct- 
bume  Se  Bathc  curent  le  même  fort.  Brillol  1^ 
fnivit  bien-tôt  après ,  Si  fut  rendu  par  le  Prince 
Robert,  qui  commençant  à  felalTcr  de  combat- 
tre contre  la  fortune,  foûtint  mal  en  cette  occa- 
fion  ce  caraâcre  d'inirepiditétjuiavoitdécriéfi^ 
phidcncc,  prudent  lors  qu'il  n  étoit  plus  temp^. 
On -dit  qu'il  écrivit  au  Roi,  qu'il  ne  falloitpW 
s'arrêter  au  point  d'honneur  &  de  confcicncc  qui 
Varoicnt  empêché  jufques-làdes'accorder  avec 
fonParicmcnt ,  qu'il  faUoit  cederàlanccelïïté, 
&  fe  rendre  à  fâ  deftinée.  Le  Roi  trouva  cette 
liberté  d'un  fi  mauvais  cïemîdc ,  qu'il  6u  à  Lcgg 
ami  du  Prince  ie gouvernement  rfOiford ,  &lc 
confiaàGlenham;  car  Châties,  malgré  ces  noo- 
TcUcs  difgraces  ,  ne  s'étoit  point  encore  abatu. 
Depuis  fa  retraite  ï  Hereford  ,  il  avoii  iâit  di- 
vctfes  courfes  avec  ce  qu'ilavoitpùramaflcrde 
fes  troupes  difperfées  à  Naeiby ,  K  quelques  an- 
tres levées  à  la  hâte.  Ilavoit  fccouru  des  Places 
affiegées,  StafFermi  dans  leur  devoir  ceux^uc 
fon  malheur  auroit  pu  tenter  de  quitter  fon  fer- 
vice.  Il  étoit  revenu  à  Oiford  après  divcr- 
fes  avantures ,  dont  il  s'étoit  affcï  bien  dé- 
mêlé, pour  montrer  aux  Anglois  qu'une  Na- 
tion belliqueufe  étoit  honorée  de  l'avoir  poui 
Roi.  Il  ne  ramena  pas  avec  lui  Bernard  Stu ait, 
tué  dans  un  combat  donné  près  de  CheJtcr, 
que  le  Roi  alloit  fecourir.  Ce,  Seigneur  fut  le 
troifiéme  Frère  que  IcDuc  de  Ridtemond  per- 
dit durant  le  cours  de  cette  guerre,  A  cela  près 
ces  excurfions  ne  s'étoient  pas  faites  fans  ftuiti 
&  fi  les  mefures  que  Charles  avoit  prifcs  ane 
prudence  n'culTeni  point  été  rpmpués  par  foa 
malheur ,  il  eût  été  bien-  tôt  en  état  d'être  en- 
core redoutable  à  fes  ennemis,  qiu  commen- 
Çoient  à  le  méptifer. 

Mon-' 
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Montrofe  avoit  tant  .tait  cb  Ecofft,  qu'il  y  ^TT 
Aoit  dcvfenu  le  maître,    H  avoit  Éttigué ,  bit-  ^*" 
ta,  mis  hors  de  combat  le  Marquis à'J\»7Je.^ 
&  d'autres  gens  de  qualité  qui  s'étolentâerci 
contre  lui  pour  défendre  le  ConvciiantSdaLi- 

re  des  deus  Nations.  Il  avoit  gagné  la  bataij* 
de  KilTyttit  où  les  Gordcun  s'&ant  joints  i 
loi,  il  avoit  enticrcnie]it^dé&itBaiUy.,jb  qui  il 
aroit  tué  quatie  mille  hommts  fans^râ  qvoit 
perdu  que  &TI.  Cette  viétolre  fit  tain  il'eSèt j 
^n'cn  peu  de  tempsilfeviimaîtDe,  SEqu'ilalU 
jufqu'à  Edimbourg  fe  faire  rcn4re  des  prifon* 
nicrs.  Tout  fe  dedaroît  pour  le  Roi',  &  on 
comptoit  déjà  que  l'Ëcoflc avoit échapéàlaLi^ 
gue.  Montrofe  manquoit  de  CaTalerie  pour 
achever  ce  qui  reQoitikfii!ie4''uiiIigraDdouvn»- 
gc:  le  Roi  \m  en  avoit  cBvoyéar]antqueâor{>. 
tourner  à  OsfoTd  LangdaEGc Dieby ,  qui  1* 
conduifoient^  a.veDenb  d^)a:déi3it;re5  premiers 
qui  s'ctoicut  oppofci  à  caxpourleurdi^utcrlc 
paflagc  :  mais.d'auties  furvcnautUrdcffiis,  la 
ayant  trouvez  fatiguez  du  combat  qu'ils  ve- 
noient  d'eSoyer^  les  avoicnt,déÛiii.&  mis  en 
fuite.  Ldl6,,'qni  a^iegcoit Hcreford  ^cc  l'ar- 
mée Confedcrfic  ayant  d'un  antre  côté  appris 
l'état  des  affinte».  en  Ecoffc ,  avoit  levé  promp- 
tcmcnt  le  fiegcoâiln'avahçoit  pas  beaucoup, 
&  marchant  à  grandes  journées ,  étoit  venu 
fijrprcndre  Montrofe  que  fes  œiffeun  avoient 
trompé  après  s'Être  trompet  cux-mÉmes ,  & 
l'avoit  défait  i  Splkirk  le  treizième  jour  de  Sep- 
tembre * 

Monttofê  répara  cette  perte ,  mais  Charles 
n'étoit  plus  en  érat  de  profiter  de  cetrercffiDur- 
ce.  £n  moîm  de  fiz  nuns  il  n'eut  ^as  ni  Flx- 
ces.oiTroupescapable  détenir  devant  les  vain- 
queurs. A  peine  lliyver  rctarda-t-il  leurs  ei- 
ploits.  Faiifax  Se  Cromwd  s'ctant  fcpaiez 
F  2  pri- 
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i^j,  priretit  chacun  de  leur  côté  toutes  les  Villei 
''  '     'qu'ils  alSegerent ,  ou  pour  mieux  dire  qu'il) 
fomtnetent  :  car  peu  Voulurent  fouffiir  un  fie- 

g:,  ne  paroiflant  point  de  fecours.  Faiifàxprit 
wdcT  ôcTiTetton;  Cromwel  Devifes ,  Lai- 
cock ,  Wincheftcr ,  &  le  fort  Château  de  Ba- 
fingh  I  oilMylord  F awl et  Marquis  de  Winchd^ 
ter,  conftaht  Si  xdé  Cathohque ,  ayant  été 
Ait  prifonnier ,  bénit  le  Ciel  de.  ce  qu'il  avoit 
gard!e  la  fidélité  à  Ton  Roi  j^iTques  dans  l'extre- 
me  vieiUcfi'e, tout  prêt  i  la  fignerde  fbn  fang: 
exemple  d'aiîfant  pdus  remarquable ,  qu'il  étoit 
alon  moins  commun.  CroinWcl  termina  & 
courfe  à  Langford  ,  où  rejoignant  le  Général, 
ils  marchèrent  enfembie.  à  Plymouth ,  &  en  fi- 
rent lever  le  lîege,  cotnmcDcé  presque  avec  la 
■guerre.    Ils  piiccot  Darmouth  dani  le  voiljna- 


m,  quoi  que  défbndu  par  cent  canocs.  DcU 
us  allèrent  ik  Eicetcr  ,  qu'ils  n'avoient  encore 
oté  attaquer!  mais  qu'ils  aroîent  fait  bloquer 
tout  l'hyver  à  deffein  de  l'alHeger  au  printemps. 
ha  maiquDÎCDt  déjà  les  travaux,  lors  qu'on 
lem  dit  que  le  Prince  de  Galles,  qui  commaor 
doit  depuisquelquetempspout  IcRoi  fonPcrc 
dans  ces  Provinces ,  faifoit  avMcer  du  fecours. 
■Ce Prince venoit  de  tenter  la  paix,  8s  en  avoit 
écrit  à  Faitfâx,  qui  lui  avoit fkit  la  même  ré- 
ponfe,  qu'avoit  autrefois  feit  au  Roi  IcComtc 
d'Efiex  en  cas  pareil;  qu'ilétoitlà  pour  âirela 
guerre,  &  nonpas  pourtraiterdepaii.  Goring  ■ 
y  avoit  employéfcsfoins,  &n'avoitpasmieni 
ïétiffi.  Celui-ci , .  las  comme  b'ca  d  autres  de 
tant  de  mouvement  ^siruit,  avoitenfinquit- 
télapardci  &  en  l'embarquant  pour  pafier  hi 
mer,  a^oitlaiOéà  Wnit^onh  trois-nnlle  di&-  . 
▼aux  des  rcftcs  de  fesTroupes-Opton  avoit  en- 
core bien  quatre  mille  ho  m  mes  d'Infanterie.  Le 
pjince  de  Galles  joignit  aninnble  ces  deux  pe- 
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rits  corps,  &  en  fit  une  armée,  avec  laquelle  ^gT? 
il  voulut  qu'Opton  tentât  le  fccours  d'Exceter. 
Ce  Générid  s'etoit  mis  en  marche,  tors  que  , 
Fùrfa  en  fut  averti ,  &  alla  au  devant  de  lui. 
OpioD  ayant  appris  fa  venue',  fe  retrancha  à 
Torington.  Fairfax  l'attaqua  malgré  tu  K- 
tranchcmens,  &  quoi  que  rcpouflé- deux  fois, 
il  le  foiça  &  le  défit.  Toute  nnfânteric  Roya- 
Kfle  périt  en  cette  dernière  occafion,  ou  ruée, 
ouprife,  oudiflipée.  La  Cavalerie  fouffrit  peu, 
&Opton  eut  dans  fa  difgrace  affei  de  prefcnce  . 
d'efprit ,  pour  fauver  encore  ce  débris  du  naii- 
fragc  d'un  Roi  malheureux.  Son  induHric  lui 
fit  honneur,  mais  ce  petit  nombre  degensfau- 
vez  n'étoient  pas  capables  de  rétablir  les  a Sàirei 
du  Roi  Ton  Maître,  pour  qui  perTonne  ne 
voyoit  plus  ni  de  reflburce  ni  de  fecours:  le 
Prince  de  Galles  même  s'écant  embarqué  pour 
palfcr  aux  Illes  Sorlingues.  Opton  écouta  les 
propoËtioDs  que  lui  envoya  bire  Fairfas  pour 
defatmer,  à  des  condttionsquidanslaconjonc- 
ture  du  temps  ne  lui  parurent  pas  bieffet  fa  gloi- 
re. Il  eut  de  la  peine  à  s'y  rendre,  mais  la  ne- 
ceflîté  le  prelToit ,  étant  prêt  d'être  enveloppé 
dans  la  pointe  de  Cornouailie,  où  Fairfax  Va- 
voit  pourfuivi ,  entre  l'armée  ennemie  &  la 
mer.  D'ailleurs  il  étoit  informé  de  l'état  oii 
étoit  lel^i.  On  avoir  furpris  i  cePtinceHc- 
rcford ,  la  plus  fidellc  de  fcs  Villes  :  on  lui  avoit 
enfin  pris  Cheftcr,  qu'il  avoit  fecouru  lui-mê- 
me, &  que  Byron,  qui  le  defcndoit, lui  avoit 
confervé  long-tcms ,  malgré  les  efforts  qu'a- 
voient  faits  les  Paj-lcmentaires  pour  lui  enlever 
nne  place,  par  où  l'on  croyoit  que  toute  l'Ir- 
lande alloit  accourirà  fonfecours.  Sestroupes 
avoientetédéfaitesen  tous  lieux  dansle  Septen- 
trion. L^s  Ecoflbis  avoient  pris  CartiHe,  & 
aAuellementafGegeoientNewark,  revenus  fur 
F  3  IcuB 
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'j^>J  Icun  pas  après,  la  TÎâoire  qu'ils  avoicnt  rcm- 
"  portée  dans  leur  pays.  Le  Roi  à  Oxford  étoit 
entouré  d'un  leâc  languifTant  deCoor,  com- 
pofée  dcgensebatus,  troublez,  divifez,  don- 
nant des  confcils  quelaprudencenc  potivoit  fui- 
vrc,  parce  que  le  chagrin  les  fuggeroit  ;  plus  à 
plaindre  de  n'en  avoir  point  de  bons  à  doimci 
qu'à  blâmer  d'en  donner  de  mauvais ,  chacun 
]e  tàifant  honneur  après  coup  d'en  avoir  donné 
de  bons  qui  n'avoient  pas  été  fuivis.  Un  fi 
-  ■  mauvais  état  des  affaires  détermina  Opton  i 
traiter ,  pour  ne  pas  taire  p'crir  fans  fruit  un 
honore  eocoïc  confiderable  de  braves  gens  qui 
le  iuivoient.  Lee  conditions  du  Traité  furent 
honnÊres.  Onfefepara,  oneut  pcrmiffion  de 
s'enaller  chacun  chez  foi ,  ou  de  palferchciles 
Etrangers;  les  Officiers  avec  leurs  armes, leurs 
valets,  &  leur  bagage;  les  limples Soldats  avec 
quelque  aigent  pour  fe  retirer  où  ils  voudroient. 
Lxcetcr  fut  bien-tôt  rendu  après  l'avantuie 
d'Opton  :  le  Ccni;te  de  Brifloly  obtint  la  per- 
miâion  de  F^Aér  en  France.  Bamftahle  fuivit 
rexempIedtxceter.LeMontSaintMichel,Pen- 
dennis ,  Forterellcs  titnées  fur  la  mer  dans  la 
pointe  de  Comoiiaille  ,  furent  laifTées  comme 

âuclquesautres,  qui  vouhitènt  avoir  l'honneur 
c  fe  rendre  les  dernières. 
Les  Vainqueurs  fe  hâcoient  d'aller  à  Oxford 
oùfe  rendant:  Jnaitres  du  Roi ,  ite  faffuroient 
de  l'être  brcn-tôtdelïlîoyaiité&'du  Royaume. 
Dans  cedeflcinFairaxcomminda  à  Ireton&à 
Heedwood  de  s'avancer  pour  ferrer  la  Vilie ,  en 
attendant  qu'il  vint  lui-même  l'afScger  avec 
tonte  l'armée.  Ce  fut  là  que  l'extrémité  oii 
Charlesfe  trouva  réduit iui  fit  prendre  unpaiti 
extrême. 

Oxford  pouvoit  encore  tenir ,  mais  n'ayant 
plus  de  fccoius  à  attendre,  il  lui  étoit  incvita- 
*^  .  bîe 
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ble  t  quelque  effort  qu'on  fît  pont  le  défendre ,  TSÂST 
de  l^birlejoug  descommuns  Tyrans.  Charles 
avoit  inutilement  tenté  tout  de  nouveau  un  ac- 
cord avec  le  Parlement  d'Angleterre,  oflrant 
en  général  tout  ce  que  fon  malheur  permet  toit 
i  fa  confcicnce&  à  fon  honneur  d'accorder,  & 
les  affurant  que  pour  le  détail  il  convicndroit 
de  tout  avecéuxd'unemanicredontilsfcroicnt 
comens ,  les  prcffant  de  le  recevoir  pour  figner, 
tout  ce  que  les  gens  de  biencroiroicntnectffai- 
rc  à  la  paix.  Loin  de  l'écouter ,  on  lui  avoir 
fcit  entendre  qu'ilyalloit  de  fa  hberté  d'entre- 
prendre d'entrer  dans  Londres  :  on  fit  même  un 
EditpubUc  pour  ordonner  aux  Officiers  de  s'a f- 
furcr  de  fa  perfonne ,  s'il  étoit  trouvé  en  che»* 
min.  On  dit  qu'il  propofa  à  l'armée  de  s'aller' 
mettre  entre  fes  mains ,  &c  qu'il  n'en  fut  pas 
mieux  traité.  Quelques-uns  difentque  ce  Prin- 
ce 11c  s'étoit  encore  pu  détromper,  que  malgré 
ce  qui  fe  palToit  fcs  Sujets  l'aimoient,  &  que 
lors  qu'iifc  rcfoudroit  à  fe  relâcher  fur  certams 
points  doflt  ils  éioient  entêtez  iJs  fcroient  con- 
tens;  que  c'éioit  là  fa  dernière  rcflburce ,  de  la- 
quelle il  &ifoit  tantdccas,  qu'il  en  avoit  négli- 
gé d'autres.  Il  cil  plus  naturel  de  croire  qu'il 
efpera  ce  retour  des  Pei^ilcsà  Iui>  de  ta  divifion 
qui  augmcntoit  tous  les  jours  entre  les  Pjcsby- 
tcricns  &  les  Independans.  En  ciïct  il  y  a  ap- 
parence qucceux-ci  aaignirent  qu'il  n'en  arri- 
vât ainfi,  puifqiic  Cromwel,  qui  avoit  l'œil  à 
tout ,  aUa  exprès  à  Londres  pour  empêcher  que" 
Charles  n'y  fiit  reçu.  II  cft  à  croire  qu'ayant 
deflein  deîc perdre,  ilsle  vouloicntprendreles 
armes  k  la  main  pour  le  rendre  plus  odieux  au 
Peuple,  &  lui  impofcrplusplaufiblcmcntlcs  cri- 
mes, qui  dévoient  feivir  de  prétexte  auparrici- 
dc  qu'ils  meditoienL 
Ainfi  rebuté  de  tous  cotez  l'infortuné  Roi  fc 
F  4  vit 
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1546.  *''  ^*is  un  état, où  rcduit  à  fc  précipiter  il  n'eut 
*  pas  même  le  choiï  du  précipice,  fous  lui  fu- 
rent fermez  hors  uu,  dans  lequel  il  s'alla  jettcr. 
La  plupart  de  fes  fcrviteurs  en  ignorerentla  rc- 
folution,  &  ne  Vapprirent  que  par  l'événe- 
ment. 11  avoit  difparu  toucd'uncoup:  ils'étoit 
déguifé  la  nuit,  après  avoir  confié  fon  fecrctà 
Ashbumam  domelUquc  âdcle ,  &  à  un  MiniC- 
trc  nommé  Hudfon ,  qu'il  voulut  mener  avec 
lui.  Le  bruit  de  fa  fuite  s'étam  répandu  dans 
la  Ville  Se  aux  environs ,  paila  jufqu'à  l'armée 
ennemie  qui  s'apptochoit  toujours  d'Orford» 
&  bien-tôt  jufqu  au  Parlement.  Chacun  con- 
jefturoit  à  fa  mode  touchant  le  terme  &  le  def- 
fein  d'une  retraite  fi  myftetieufe,  lors  qu'on  ap- 
prit que  le  Roi  fugitif  s'étoit  allé  jciter  de  lui- 
même  entre  les  bras  des  Ecoiïbis,  qui  a(Ee- 
geoient  encore  Newark. 

Cette  nouvelle  portée  à  Londres  choqua  d'au- 
tant plus  le  Parlement,  qu'il  y  avoit  déjaquel- 
que  temps  que  les  deux  Nations  commençoient 
à  n'être  plus  fi  bien  enfemble.  Les  Ecoffois 
vendoient  trop  cher  des  fervices  dont  les  An- 
glois  croyoient  n'avoir  plus  affaire  :  ils  s'Èn- 
richilîoient  en  Angleterre,  &  s'y  rendoient 
maîtres  des  Places  à  mefure  qu'ils  les  prenoient; 
ce  qui  étoit  une  infraftion  manifelle  de  leur 
Traité,  Ainfî  en  avoienc-ils  ufé  tout  nouvelle- 
ment à  Carlifle,  oîi  ilj  avoient  mis  garnifon. 
Il  y  avoit  eu  fur  ce  point  des  Lettres  aigres,  Bî 
des  procedei  affei  vife  de  côté  &  d'autre,  L» 
playe  n'étoit  pas  bien  fermée:  la  bonne  récep- 
tion faite  au  Roi ,  &  bien  plus,  encore  la  retrai- 
te de  ce  Prince  avcceux  àNewcaftle, après  des 
démarches  oil  il  paroiflbit  de  l'intelligence  8c 
du  concert ,  l'avoic  entièrement  rouverte  :  les 
cfprits  parurent  ulcérez.  Comme  l'on  com- 
mença néanmoins  par  des  plaintes ,  par  des  re- 
mon- 
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moRtrances  ,  par  âes  proteftations  inutudles  Tû^T 
de  s'en  voidoir  teair  aux  termes  de  la  Ligue  & 
du  Convenant,  par  des  demandes,  par  des  re- 
prefentations  de  griefs  &  de  contraventions 
auxTraitez,  &  qu'il  y  eut  même  des  piopoli- 
tions  d'une  Paix  finale  &  univcriclle;  iî  y  eut 
entre  les  deux  Natîtmsuneaffeilonguenegoti*- 
lion ,  avant  quclcurs  aigreurs  éclataffent,  pour 
donner  Ictempsaux  An^ois  rebelles  d'adievcr 
de  foumettre  i  leur  parti  ce  qui  rcftoit  de  Pla- 
ces au  Roi,  Car  il  n'y  eut  qu'avec  fon-  Sou- 
verainque  le  Parlement  d'Angleterre ,  Oiiplû- 
tôt  la  Cabalequilegouvernoitrnc  gïrda  point  ' 
de  raoderaiion.  Auffi-tôt  qu'on  y  eut  appri» 
qu'il  s'étoit  retiré  parmi  les  Ecoflbis,  on  dfr* 
dira  par  un  Aae  public,  qu'il  étoitmal  inten- 
tionné pour  la  paix,  &  qu'il  vouloic  fomen- 
ter la  difcorde  entre  l'une  &  l'autre  Nation  ► 
pour  avoir  moyeiidc  continuer laguerrc.  Pen- 
dant que  le  Parlement  acfaevoit  de  le  détruire 
avec  fa  plume ,  l'armée  continuoit  de  le  dé- 
suiller  avec  l'épée.  Elle  affiegeoit  Oxford  , 
ille  forte  ,  pourvue  d'hommes  &  de  muni- 
tions fttfliiam  ment  pour  un  long  liège ,  faûie- 
Buë  d'ailleiH-s  par  la  prefencc  du  Duc  d'Yorctr 
des  deux  Palatins ,  par  l'expérience  8(  la  fer- 
meté de  Thomas  Glenham  Gouverneur  de  1» 
Place ,  homme  fameux  pour  avoir  long  temps 
défendu  Yorck  contre  trois^armées,  fijCailiflc 
jnfqn'à  êtrercduit  i  manger  les  chevaux  &  les 
chiens.. Une  Ville  en  cet  état  pouvoir  attendre 
le  plus  lent  fecours,fi  on  l'eût  pu  cfpcrer.  L'é- 
clat quefircnt  dans  la  fuite  les  démffei  da  Par- 
lement d' Angletetro  &  de  l'Armée  d  EcçiTc ,  i 
ï'occaiïon  de  la  retraite  du  Roi  ,  en  pouvoir 
donner  quelque efperaaceicarles  Angloisptef- 
fimt  pourfe  ftirc  rendre  ccPrince.les  Ecoflbi» 
Mififlani  à  le  garder  ,x>n  en  étoit  venu  de  part 
FS  6t 
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JTTg  &  d'antres  i  des  rqtroches ,  à  des  menaces ,  à 
^  des  Libelles  ÎDJurieux  ,qui  fembloient  prcfager 
une  rupture  ;  mais  un  fecrct  rciTort ,  que  le- 
tempsa  fait  découvrir,,  ût  changer  tout  d'un 
coup  la  fccDC.  Tout  parut  difporé  à  la  paix 
entre  les  Nations  irritées,  toute  cfpcrance  de 
fecours  s'évanouît  pour  les  aflïcgci  non  feule- 
ment d'Oxford  I  mais  des  autres  Places ,  qu'ua 
petit  nombre  de  Sujets  fidèles  confervoicnt  en- 
core à  leur  Roi.  Ainfi  on  capitula  par  tout^ 
par  tout  onic  fournit  aux  Vainqueurs.  On  eut 
ordre  mSme  de  le  faire  ,  le  Roi  voulant  dé-- 
tromper  les  Peuples  de  ce  que  le  Parlement. 
d'Angleterre  avoit  fait  publier  de  lui  ,  qu'il 
étoit  oppofé  à  la  paix.  Leitoi  fe  laifla  peifua- 
der  aux  EcolTois,  aufauels  il  avoit  d'abord  fait 
lendre  Newark ,  d'obliger  par  tout  les  hom- 
mes &  les  Villes  qui  combaitoient  encore  pour 
lui  de  mettre  les  armes  bas ,  tk  aux  Places  qui 
lui  reftoicnten  Angleterre  deferendteaux Par- 
lementaires. Parla  Hontrofe,  les  Cordons, 
Mach-Mahon  &  les  Montagnards ,  qui  iài- 
foient  encore  un  parti  conSderablc  dans  le 
Nord  d'Ecoflc,  furent  obligez  defcfeparcr,  6e  . 
Montrofe  de  paiTet  en  Hongrit.  Le  Marquis 
d'Orraond  eut  ordre  exprès  dcpoufler  laguer- 
re  contre  les  Catholiqiiei  d'Irlande.  Toutes 
les  Places  du  pa^s  deGalles,  deComoliaiJlGSe 
d'autres  lieux,  dont  le  Parlement  d'Angletcrr 
Te  n'étoit  pas  encore  le  maître ,  ouvrirent  les 
portesàfestroupes,  Oxfoid  eut  une.  compo^ 
fition  honorable  ,  dans  laquelle  il  fat  arrêté 
'que  les  deux  Palatins  fortiroient  du  Royaume 
après  un  certain  temps.,  que  les  Seigneurs  dâ 
târti  du  Roi  quiictrouvoiciït  alors  dans  la  Vil- 
le nefcroient  point  inquiètes  pour  l'avoir  fniïi, 
que  Glenham  fe  fes  Officiers ,  &les  reftcs  des 
troupes  Royalilles  qui  compoToicot  U  gami- 
fon 
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fon,  foniroicnt  avec  armes  8t  bagages,  cnfci-  j^^ 
fflts  àéiployées ,  tambour  battant  jufqu'à  cer-  ^' 
tainc  diftancc  de  la  Ville ,  où  ces  troupes  fe- 
roicDt  congédiées,  &  chacun  fe  retircroit  ou 
dans  les  Païs  étrangers  00  cheifoi;  que  la  Vil- 
le &  l'UniverfitS  feroient  confcrTécs  dans  leurs 
privilèges,  que  les  domeftiqucs  duRoicondni- 
roicnt  fon  bagage  à  Hamptoncoort ,  oii  ils 
iroicnt  attendre  fes  .ordres;  que  les  fceaut  6c 
l'épée  Royale  demeurcroient  en  dépôt  dans  la 
Bibliothèque  d'Oxford,  Le  feul  Duc  d'York 
fut' exclus  des  articles  de  la  capitulation,  les 
ennemis  n'ayant  point  voulu  que  l'on  ftipu- 
Mt  rien  pour  lui.     Ils  promirent  feulement 

Ïi'il  feroit  conduit  avec  un  train  honnËte  à 
ohdres,  où  étoit  le  Duc  de  Gloccilcr  avec 
h  PrinccÎTc  Eli&Seth ,  &  qu'il  y  fcroit  traité 
comme  eux ,  en  attendant  que  le  Roi  leur 
Pcrc  fut  en  état  de  régler  lui-même  les  af- 
hircs  de  fa  Maifou. 

Oxford  rendu,  nulle  autre  Place  nefc  crut 
obligée  de  tenir.    Aiofi  fe  rendirent  auxVain- 

Sucurs  Bambnrg,  Calne,  Worcheftcr,  Wod- 
ook,  Redgland,  Ludlow,  Lichfield,  Déa- 
big,  Pendennis,  d'où  Hamilton  mis  en  liber- 
té fut  renvoie  dans  fon  païs.  Williams  Ar- 
chevêque d'York,  homme  intârae  pour  avoir 
quitté  le  parti  d'un  Roi  qui  s'étoit  Ëtit  la 
Tiéhine  de  l'Epifcopat,  força  le  Château  de 
0}nway. 

Par  la  perte  de  ces  Places  dilbarurent  enfin- 
jnfqu'aox  vdliges  du  bon  parti  dans  toutes  tes 
parties  du  .Royaume.  L'éq^uité  n'abandonna- 
]K)int  tellement  toute  la  Nation ,  qu'il  n'y  cât 
.  cncote  des  âmes  équitables  qui  faifolent  des 
Tccuxpout  leur  Roi  :  mais  on  les  feifoitenfc- 
eret.  Des  vœux  pour  le  Roiétoîentpunisconw 
nedet  criœei  conticl'Etat.  On  avoiteuquel- 
F  6         -  qucr 
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luc  cfpenmcc  que  les  EcolToisferoicnt  plus  que 
les  vœux  :  mais  cette  cfperancc  s'évanouît, 
quand  h  Cabale  deCromweleutJnrpiréau  Par- 
lement de  faire  liliieàlcursyeuïcem^tailfàial 
qui  fait  commettre  les  grands  crimes.  Après 
bien  des  negotiations ,  bien  des  difputes,  bien 
des  voiages,  dont  on  attcndoit  tous  les  jours 
une  rupture  éclatante  entre  les  deux  Nations, 
on  fuggera  -au  Tarlement  de  faire  efpercr  aui 
Confcdcrcï  une  grolTe  fomme  d'argent  comp- 
tant, fous  prétexte  de  paier  leurs  fcrvices, 
mais  eu  effet  pour  retirer  le  Monartiucd" entre 
leurs  mains. 

La  condufion  de  ce  Traiié,  ou  plutôt  dece 
marché  honteux ,  mit  dans  un  nouvel  embarras 
les  Ecoflbis,  ou  pour  mieux  dire  l'armécd'E- 
coffc  :  n'étant  pasjufted'attribueràune Nation 
entière  la  conduite  d'un  petit  nombre  de  gens 
de  guerre  intereffci.  Ceux-ci  virent  bien  qu'en 
vendant  leur  Roi  ils  avoient  vendu  leur  ré- 
putation, 8c  que  toute  TEurope  n'apprendroit 
qu'avec  horreur  une  aélion  fi  làdiç  ;  mais  ou- 
tre la  honte  d'un  fi  infâme  négoce ,  ils  ne  pou- 
voient  éviter  celle  d'avoir  manqué  à  diver- 
fcs  paroles ,  données  à  ce  Prince  dans  une 
negotiation  fecrettc  qu'ils  avoient  eue  avec 
lui,  &  dans  laquelle,  pour  furcroît  d'inci- 
dens  fâcheux ,  les  Minillres  de  France  étoienl 
entrez. 

Pour  entendre  ce  point  il  faut  (avoir,  que 
la  retraite  du  Roi  dans  le  camp  des  EcoIToisne 
fut  point  tellement  un  effet  du  defefpoir  defes 
affaires,  que  la  délibération  n'y  eût  part.  Nous 
apprenons  même  par  de  bons  Mémoires  qu'ils 
l'avoient  les  premiers  recherché,  &  qu'ils  a- 
voicnc  envoyé  en  France  le  ChevaUer  de  Mour- 
rai pour  traiter  avec  lui  plus!  fùrement  par 
l'entrcmifc  de  cette  Couronne.  Charles,  il 
cft 
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eft  vrai ,  ne  répondit  pis  alors  i  leurs  cmpref-  TôÂô. 
femens ,  foit  qu'il  ne  fc  fiât  pas  à  eui ,  Toit 
qu'ayant  encore  des  Armées  &  des  Villes  en  An- 
gleterie,  il  crût  pouvoir  fe  relever  de  la  perte  ■ 
de  Naciby  plus  gloricufement  par  fcs  propres 
fotccs,  que  par  le  fecours  d'une  Nation  ijui 
étoit  la  caufe  de  tous  fes  malheurs  :  néanmoins 
la  négociation  n'avoir pointététout-i-iait rom- 
pue ,  &  Montteuil  Envoyé  de  France  en  l'ar- 
mée d'Ecofle  î'avoitrcnoûée  quelque  temps  au- 
paraviuit  que  le  Roi  eût  pris  lepartides'yreti- 
rcr.  Il  eli  encore  vrai  que  parmi  les  cbofcs 
qu'on  avoit  promifcs  à  ïlontreuil  en  faveur  de 
ce  Prince,  dont  une  étoit  dc'ne  le  point  mettre 
entre  les  mains  du  Parlement  d'Atigleterre<]ue 

Sar  une  bonne  &  folide  paix ,  il  n'y  avoit  nca 
'écrit  ;  les  Ecoflbis  ayant  refufé  de  rien  faire 
qui  les  pût  convaincre  d'avoirtraitéavecIeRoi 
contre  les  Loii  du  Convenant ,  8t  de  leur  Ligue 
tvcc  les  Anglois.  Mais  les  paroles  qu'ils  a  voient 
données  étoient  fi  aifées  a  prouvet,  qu'ils  ne 
pouvoicnt  en  Jcs  niant  fauver  tout  aU  plus  que 
l'évidence.  De  plus  il  leur  refloit  toujours  à 
démêler  avec  la  France,  des'ftrefervisd'unde 
fes  Miniftrcs  pour  attirer  le  Roi  dans  le  piège. 
Ils  favoient  qu'aftucllement  le  Prcfîdent  de  , 
Bellicvre,  nommé  par  la  Reine  Régente Am- 
bafladeoi  extraordinaire  pour  aller  faire  un  der- 
nier efTotten&veurduRoid' Angleterre,  étoit 
diatgé  de  fe  plaindre  de  cette  injure ,  ôc  d'en  té- 
moigner du  rcffentimcnt. 

Pour  fc  tirer  de  ces  pas  fâcheux,  les  Ecoflbis 
connurent  bien  qu'ils  n'avoient  point  d'autre 
moicn,  que  d'établir  une  bonne  paix  entrcle 
Roi  81  fon  Parlement,  Ils ,  y  avoient  déjà  tra- 
vaillé ,  8t  avoient  engagé  ce  Corps  i  en  propo- 
ferles  articles  :  ne  doutantpasd'uncôtéjiueks 
Prcsbytcriens,  qui  yoolotcnt  le  réubliflcmenc 
■  F  7  du 
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1646,  du  Roi,  ne  lui  fiflent  faire dcsj^Topofitionsrai- 
fonnables,  de  l'antre  que  le  Roi.  quiétoitfans 

rcflburce,  ne  condefccndîtparDécelBtéicelIcs^ 
qui  ne  Icferoientpas,  ' 

La  politique  «oit  botinc,  8c  eût  rëitlQ,  fi 
Oomwel  Se  les  In^éjiendans  cuITent  été  gens 
moins  édaicez:  mais  ils  en  avoient  prévu  l'ef- 
fet, &  l'avoient  habilement  prévenu,  par  le 
foin  qu'ils  s'étoient  donné  de  feirc  porter  les 
propoîitions  à  un  excès  de  déçtadation  pour  le 
Roi  &  h  Royauté,  auquel  ils  jugeoicnt  bien 
que  Charles  ne  fc  refoudroit  jamais  à  roufcrirc 
Les  articles  propofez  àUibridgeétoicntmodc- 
rei  en  comparaifon.  Ceux  qui  regardoicnt 
l'abolition  de  l'Epifcopat&dela Hiérarchie,  hi 
dirpofition  de  la  Milice  &  des  Places,  l'abandon 
des  fcrvitcurs  du  Roi  i  la  vangeance  du  Parle- 
ment, étoicnt  tellement  étendus,- qu'ils  n'é-- 
toient  plus  rcconnoilfabks.  Les  Presb^ericns 
éclaitci,  à  la  tête  defquels  étoit  cncctemps-là 
le  Comte  d'Effex,  mais  qui  mourut  bien  tôt 
après  fort  à  contre-temps  pour  le  Roi ,  s'efFor- 
cereot  inutilement  de  faire  adoucir  ces  articles. 
Les  Independans  s'étant  rendus  maîtres  de  ceux, 
même  de  la  Sefte  oppofée  qui  n'étoient  pas  af- 
fei  penctrans  pour  voir  où  tendoient  leurs  arti- 
fices ,  &ifoicnt  toujours  palTer  i  coup  fur  tou- 
tes les  propo&tions  dcfavantageufes  au  Roi ,  oii 
l'on  n'enonçoit  pas  ouvertement  fa  mort  ou  6. 
dépofition.  Ils  n'avoienc  pu  faire  agréer  ce 
ou  ils  «voient  propofé  d'abord,  qu'on  le  ren- 
fermât à,  Warwik  après  ^u'on  l'auroit  rctiré- 
d'entre  les  mains  des  Ecoflois  :  le  Comte  d'Ef^- 
feï  s'étoit  recrié  ,  8c  il  avoit  été  fuivi  des 
Grands  avec  un  telconcours,  que  la  fanguinsi- 
re  Cabale  avoit  bien  vil  que  Icparriciden'étdt 
pas  encore  en  maturité.  A  cela  près  elle  étoit 
maitielTc  de  toutes  les  délibérations,  Lcï  Ecof- 
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fois  l'éprouvèrent  bien  tôt ,  par  le  peu  de  jour  j^  J 
qu'Us  trouYCtent  à  faire  modérer  les  propofi- 
tions  envoyées  au  Roi  par  le  Parlement.  Ils 
vouloient  qu'oa  s'en  tint  à  celles  d'Uzbridge  > 
&  qu'à  l'égard  de  la  Milice,  la  difpoËtionen 
demeurât  aux  deux  Puilfances  conjointement  : 
miis  c'eft  ce  qu'ils  ne  purent  obtenir.  Ils  efpe- 
rerent  que  BeÙievre ,  qui  arriva  fur  ces  cntre- 
fiîtes,  ferait  prendre  i^s  confeils  plus  doux  : 
leur  efpcrancc  fut  trompée  de  ce  côté-là  comme 
de  l'autre.  BeUîcvrc  étoit  un  habile  homme , 
déjà  connu  en  Asgletene,  oii  quclt^ue  temps 
supararant  il  avoit  Ëiit  avec  approbation  la  mê- 
me fonétion  qu'il  y  venoît  faire.  Le  Paiement 
le  re;ut  bien,  6e  témoigna  que  la  Nationfen- 
toit  avec  tout  le  refpcfl  &  toute  la  rcconnoif- 
&nce  polBble  le  foin  que  prenoit  le  Roi  Très- 
Oirécien  de  pacifier  leurs  diffcrens  :  mais  l'O- 
lateur  ajouta  à  celai  que  les  deux  Chambres 
avoicnt  refolu.de  n'accepter  la  médiation  d'au- 
con  Prince  étranger  poui  cette  paix.  BeUievre 
ne  perdit  pas  courage  :  11  traiia  en  particulier 
avec  les  prindpanx  d'entre  eux,  mais  plus  il 
connut  le  tcrram  i  plus  il  jugea  qu'il  travailioit 
inutilement  à  Ëiire  lelàcher  ce  que  la  faâion 
dominante  avoit  rcfolu  de  maintenir.  Defef- 
pcnmt  donc  de  rien  ^re  à  Londres,  il  partit 
pour  aller  à  NcwcafUe,  i  deffein  d'engaget 
l'armée  d'Ecofle  i  foùtenir  le  Roi  contre  lea 
Anglois;  on  s'il  n'en  venoit  pas  i  bout,  de 
porter  ce  Prince  lui-mf  me  à  s'accommoder  avec 
eux  ïà  accorder  ce  que  ccuiquile  vouloient  per- 
dre ne  lui  faifoient  demander,  qu'en  intention 


France  étoit  depuis  long-temps  dans  une  filua- 

tion  i  tout  craindre,    Aiant  toujours  touteslcs 

forces  de  la  Mailbn  d'Aufiiiche  fur  les  bras, 

fous 
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,f^  fous  un  Roi  mineur  &  un  Miniftrc  envié ,  elle 
ne  pouvoit  agir  autrement  en  faveur  du  Roi 
-  d'Angleterre  que  pw  voye  de  mcdiarion,  de 
bons  offices,  de foUicitations ,  pour nepasjet- 
tcr  dans  le  parti  d'ETpagne  les  Anglois  &  ics 
EcoSbis ,  que  cette  Couronne  tichoit  partou- 
tes  fortes  danifices  d'attirer  à  fon  alliance.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  avoit  évité  cet  ^cueil,  de- 
puis même  que  les  malheurs  du  Roi  d'Angle- 
terre eurent  fiiit  oublier  à  la- France  qu'il  avoit 
été  fon  ennemi.  Le  Cardinal  Mazarin  garda  la 
même  conduite.  Un-  point  des  inUruéiions  de 
Bellievre  étoit  de  fe  Jbiwcnir ,  que  le  Roi  fou 
Maître  ne  pouyoit,  dans  l'état  mù  étoicnt  l'es 
affaires,  affifter  autrement  le  Monarque  An- 
glois que  de  fon  crédit  &  de  fes  foins  ;  qu'ainft 
il  s'abllint  de  menaces,  n'étant  pas  convenable 
i  un  grand  Roi  de  menacer  &  de  mollir.  On 
lui  permettoit  feulement  d'ufc/  de  reproches  k 
l'égird  des  Confederei  Ecoflbis,  delcutrepré- 
fcnter  que  la  France  ne  rcconnoiffoit  plus  dans 
leur  procédé  la  confideration ,  le  lelc,  que 
leurs  Ancêtres  avoient  eu  pour  elle;  qu'elle 
avoir  fujet  de  fe  plaindre  d'eux  ,  d'avoir  man- 
qué en  tant  de  manières  auï  paroles  données  i 
les  Minillres  en  faveur  de  leur  propre  Roi; 
qu'on  avoiLles  ptopoiitions  &  les  lettres  de,cr& 
ancc  de  Mourray,.  &  que  fi  Mpntreuiln'avoit 
pas  d'écrit ,  les  promelTes  verbales  qui  lui 
.  avoient  été  faites  etoienc  fi  conformes  à  celles 
de  Mourray  doin  on  conSrvoit  lé  mémoire  i 
Paris,  que  perfonne  n'en  douteroit  quand  on 
en  feroit  informi.. 

LAmbaflàdeur  donna  à  ces.plaintcjtontie 
poids  que  fon  éloquence  &  fon  adrcffe  yput 
donner  :  mais  ce  fut  fansaucun effet.  L'aigent 
promis  à  l'armée  d'Ecofle  par  le  Parlement 
d'Angleteiie  fciuaaicjunnouveaulicncntieeiix 
pli». 
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plus  fort  encore  que  n'étoient  ceux  delaLj-  ,^^" 
guc  &  du  CtfflvciMnt.  On  répondit  au  Pre-  *^'- 
fidcnt  d'une  manière  aflei  honnête  à.  Ibn  é- 
gard,  &  i  l'égard  de  fon  Maître  aiTez  refpcc- 
tucuic,  peut  contenter  un  homme  qui  étoit 
refoJu  d'être  content.  On'lui  dit  que  les  par 
rôles  portées  par  Mourray  n'ayant  point  él,é 
acceptées  dans  le  temps ,  les  chofcs  avoicnt 
changé  de  ftce ,  &  que  la  fortune  prefente 
du  Roi  dirpenfoit  des  engagcmens ,  qu'on 
avoir  voulu  prendre  avec  ;lui  quand  on  le 
pouvoit    encore    foûtenir.     On    expliqua  les 

firomefles  faites  à  Montreuil,  8c  on  rejetta 
iir  l'indocilité  du  Roi  ce  qui  ne  s'en  étoit  pas 
accompli. 

Bcllievre  ne  volant  plus  de  jour  à  fauvprle 
Roi  s'il  ne  s'aidoit ,  s'adreffa  à  lui ,  &  le  coot- 
jura  par  tout  ce  qui  lui  étoit  de  plus  cher  ; 
d'abandonner  quelques  droits  du  trône  pour 
ne  pas  perdre  le  trône  mÊme.decondefccndre 
fur  certains  points  que  les  Rcbellesavoientplua 
à  cœur,  afin  de  les  engager  par  là  à  fe  tcli- 
cher  de  leur  côté  fur  d'autres.  Il  y  avoir  déjà 
long-temps  que  les  Officiera  de  l'armée  &  les 

Îlus  grands  Seigncun  d'EcolTe  prelToienr Char- 
;s  d'embraflet  ce  parti  »  comme  le  feul  qui  fût 
capable  de  le  tirer  d'ai&ires ,  &  eux  d'embar- 
ras. Le  Synode  &  le  Parlement  lui  en  avoicnt 
fortement  écrit,  l'armée  l'en  follicitott  tous 
les  jours  ;  &  comme  il  avoir  déclaré  que  le  point 
de  la  Religion  étoit  ce  qui  lui  fàifoit  le  plus  de 
peine,  fur  toui  l'article  de  l'Epifcopat  qu'on  " 
pretcndoit  qu'il  abolît ,  on  lui  avoit  donné  des. 
Miniltrcs  pour  édaircir  les  difficulté! ,  &  cal- 
mer les  fcrupulcs  de  confcience  qu'il  téraoi- 
gnoit  avoir  ili-defliis.  L'Ambafladeur  étant 
arrivé  dans  le  temps  qu'on  le  preflbit  davan-^ 
tage,  &  que  les  difputes,  loin  oc  lepcrfuader, 
fem- 
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-1646,  fcmbîoEcrit  l'avoir  conGriué  dans  fon  opinion, 

'  par  la  foiblcITe  des  raifons  qu'opporoicnt  à  cel- 
les de  ce  favant  Prince  les  partifans  du  Puritu- 
nifme.  D'abord  Bellievre  fe  mit  de  fon  côté, 
&  remontra  aux  Grands  d'Ecoflc  qu'on  l'opi- 
îiiâtroit  au  lieu  de  le  convaincre,  qu  on  en  ufoit 
tndifcretement  ,  qu'on  !e  fiitiguoit ,' qu'on 
inanquoit  au  reipeA  qui  lui  étoit  dû ,  &  qu'en 
cela  m&vae  on  manquoit.à  la  promclTcfaiiei 
Montreuil  de  laiffer  le  Roi  it  fa  liberté  fur  le 
fcit  de  la  Religion.  Le  Prcfident  tint  cette 
conduite  tandis  qu'il  crut  pouvoir  gagner  les 
EcolTois  au  parti  de  Charles,  mais  quand  il  eut 
reconnu  qu'il  y  travailloit  en  vain ,  il  changea 
de  batterie ,  &  s'unit  avec  eux  pour  perfuader 
le  Roi  de  donner  fatisfaftion  à  fon  Parlement, 
particulièrement  fur  l'article  de  la  fupprcflion 
des  Evê<^ues  :  ce  Miniftrc  ne  croiant  pas  qu'en- 
tre n'avoir  point  d'Evêques  &  en  avoir  de  fâui, 
l'un  des  deux  partis  méritât  le  facrifice  d'une 
Couronne.  Charles  ne  raifonna  pas  cdtnme 
lui,  &  le  jugement  de  Dieu  fat  telfur  ce  Prin- 
ce entêté  des  erreurs  qu'il  avoir  fuccées  avecle  , 
lait,  qu'en  même-temps  qu'il  confentoii  à  laif- 
fer t>annir  de  fcsEtatslevraiEpifcopatdeJefuî- 

.  Chrift,  il  fc  feifoit  le  martyr  du  bizarre  fantôme 
qu'en  avoit  feit  Henri  VlII.  ou  plutôt  la  Reine 
Élizabeth. 

On  peut  dire  que  ce  point  feu!  décida  de  la 
fortune  du  malheureus  Charles.,  S'il  l'eût  ac- 
cordé, la  fuite  fit  voir  que  le  refle  eûtpûs'a- 
doucir.  C'cil  ce  que  la  Comielîc  dcCailiflc. 
écrivit  depuis  à  h  Reine;  &  ce  fut  l'opinion ' 
commune  qu'il  en  feroitarrivéainfi,  parce  que 
les  Puritains  des  deux  Royaumes  fe  Aiflent 
trouvez  engagez  par  li  à  iâirc  de  nouveaux  ef- 
forts pour  empêcher  qu'on  ne  l'opprimâc;  au 
lieu  que  refufant  de  fignet  cet  article  capital  de 
leurs 
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leunpïctcDtioDS,  illcurliilToiCtoûjoursunlicii,  j^^ 
quilestcnoituniscn  ciureavecleslndcpendans 
DOnob&ant  leurs  difcotdcs ,  &  les  obÛgeoit  con- 
ee  lenis  indinatious  propres  à  agir  de  concert 
avec  eux. 

Pendant  qu'on  negotloit  i  Newnflle ,  on 
dierdioit  des  moyens  à  Londies  H  couper  couTt 
aux  ncgotiaticœs ,  dont  la  Cabale  Indépendante 
apprchcndoit  toujours  l'ifTuë.  Pour  tes  finir, 
elle  fit  deux  chofcs;  lapremieicfut  de  Éiircle- 
Ter  cent  mille  livres  fterlin  pour  le  premier  . 
payement  de  la  fomme  promife  aux  Ecoffoia  ; 
k  féconde,  deiâircavancerversNewcafllc  une 
partie  de  l'armée  de  Fairhï  fous  le  Major  Skip- 

rin ,  tandis  que  Fairfàx  lai-même  conduiroit 
petites  journées  le  leile  du  même  côté.  Cet 
deux  démarches  eurent  tout  leur  eâèt.  Les 
Ecofibis  compritent  bien  qu'il  iUloit  en  effet 
terminer,  &  leur  parti  fut  Ûen-t6t  pris.  Le 
Roi  perfilloit  à  refufcr  l'abolition  de  VEpifco- 
pat,  &  ne  rcpondoit  autre  cbofe  aux  articles 
que  lui  avoient  envoyé  les  Anglois,  fintm 
qu'on  le  laiisât  aller  à  Londres,  &  qu'on  fe- 
roit  content  de  loi;  toujours  pcriuadc  que  les 
choies  s'accommoderoient  d'elles- raê  mes ,  s'il 
pouvoit  rentrer  dans  le  Parlement,  &  ranimer 
par  fa  prefcncc  l'amour  qu'ont  naturellement 
Ses  Peuples  pourleur  Souverain.  L'armée  Eco f- 
foife  pcrfilîa  auflî  à  tenir  l'în&mc  marché 
qu'elle  avoit  fiiit  avec  le  Parlement 'd' Angleter- 
re, &  quoi  que  puffent  reprcfentcr  les  Mînif- 
Xies  de  France  pour  l'en  détourner  ;  fous  pré- 
texte que  le  temps  expitoit,  auquel  elle  s'étoit 
engagée  d'évacuer  les  Places  occupéesfc  de  fc 
retirer  en  fonpays,  elle  mit  en  recevant  fon  ar- 
gent l'infortune  Roi  entre  les  mains  des  Dépu- 
tez du  Parlement,  qui  le  menèrent  fous  bonne 
g«de  i  Holmby,  l'une  de  fes  Maifons,  où  il 
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~  znivi  au  commencement  de  l'année  mil  fii 
'  ■  cens  quarante  fcpt. 

Avant  que  de  partit  de  Ncwcaftie,  ce  Prince 
équitable  eut  la  bonté  de  tirer  Montrenil  d'oo 
grand  embarras.  L'infidélité  des  EccriTois  rcr. 
toBiboit  infcnCblement  fur  ce  Miniftrc,  parce 
qu'il avoittraili^avec eux;  Scia  moins mauvaîTe 
opinion  qu'ûn'pou  voit  concevoir  de  lui,  étoit 
de  le  regarder  comme  homme  imprudent,  qui 
avait  engagé  un  gtand  Roi  dans  un  précipice  oti 
cePrincc  étoit  en  danger  dépérir.  Ses  amismé- 
mes  l'a  voient  averti  qu'il  auroit  befoinde  fcjuf- 
tifierlà-delTus  àla.Cour  de  France,  Daris  l'in- 
quiétude qu'il  en  eut.  il  pria  Charles  de  lui  doi> 
netim  témoignage defa  main,  pour  apprendre 
à  ceux  qui  l'ignoroicnt  comment  la  chofes'étoit 
palTée.  LeRoilefit  par  un  billet ,  portantqu'ii' 
étoii  content  dcMuntieuil,  que  ce  Mlniilre 
l'a  voit  averti  lors  qu'il  étoit  encore  à  Oxford  du 
letroididement  des  EcofToi^  depuis  la  negotia- 
tion  de  Mourray ,.  qu'il  lui  avoit  envoyé  dire. 
que  malgré  les  promefles  qu'ils  continuoient  à 
Éire,  il  tcmarquoit  dans  le  procédé  de  quelr 

aues-uns  d'entre  eux  une  tiédeur  qui  lui  ren- 
oit  leurs  intentions  douteufes,  qu'ainQ  il  pou- 
voit  donnerdesc^rani^cs,  mais  non  répondre 
d'aucune  fureté.  Par  là  Charles  donnoit  à  con- 
Doltre,  ques'il  avoit  pris  dans  Ton  naufrage  une 
mauvaife  planche  pour  fe  fauver ..  il  avoit  crû 
qu'il  valoit  encore  mieux  eu  preiulrc  une  mau- 
vaife qui  pouvolt  donner  le. temps  d'en  atten- 
dre une  meilleurrc,quc  de  petir  toutd'uncoup 
£ms  leflburce. 

Les  EcolTois  n'avotent  rendu  le  Roi  qu'l 
condition  non  feulement  qu'on  ne  le  feioit 
point  petir,  mais  qu'on  le  traitcroit  avec  tef- 
peét,  &  qu'on  cheichetoit  inceffamment  les 
moycos  de  rétablir  la  paix  entre  les  deux  Na^ 
tiooi 
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dons  &  loi.  Les  Presbytériens,  fuivant  leurs  ■■ 
ÇHndpes,  Touloient  qu'on  tint  p»rolc  à  Tir-  '""*'■ 
méc  û'EcofTe;  8r  fila  chofc  cûtQétwnduïlcli 
pluralité  des  voix,  fi  le  Parlement  eût  été  feul 
maître  dos  délibérations,  avec  te  temps  on  eôt 
fanvéChtrlcs,  -malgré les  brigues  que  foifoient 
Cromwel  &  fcs  Independtijs  pour  le  perdre. 
Mats  l'armée  Angloife,  que  ce  Tyran  tenoitl 
portée  de  féconder  Tes  delTeins,  commença 
alors  àpretendre  d'Être  appélléc  au  goiivemc- 
,  jneat  des  aSàires.  Cette  armée  étoiti  iadero' 
lion  de  CromwcI.&  des  Indepcndans,  &  étoit 
d'autant  plus  redoutable  i  la  fàflioR  Presbyte- 
heDne,que  les  Indepcndans  a  voicnt^eu  l'adreffc 
de  faire  peu  à  peueaffer ,  fous  prétexte  d'épar- 
gner la  dépente,  les  autres  troupes 'répandues 
ettdiversendroits  du  Royaume,  fUr  tout  celles 
qui  étoient  commandées  par  des  Officiers  Puri- 
tains. Par  cet  artifkc  MalTey,  Cook,  8c  d'au- 
tres Presbytériens  zelez  étoient  demeurer  fans 
emploi ,  K  leurs  Soldats  avoient  été  renvoyei 
diacun  ch«  eux. 

Le  Parlement  s'ctant  apperçu  des  nouvelles 
prétentions  de  l'Armée,  chercha  les  moyens 
d'en  prévenirl'effet,  fcpouranêter  le  mal  dan» 
fafource,  après  bien  des  délibérations  .refolut 
de  diffiper  ce  corps;  de  n'en  rclèrver  ptès  de 
Londres  qu'autant  qu'on  en  pourroiÉ  contenir 
danslifoûmiflion  nCcefTairc  às'cn  fetvirau  be- 
foin,  d'en  licentierune  partie,  d'en  envoyer 
une  autre  en  Irlande ,  où  les  Catholiques  con- 
tinuant it  combattre  pour  le  Roi  malgré  lui 
fàifoienC  loa*  ^cs  jours  de  nouveaux  progrès , 
enfin  dehire  marcher  le  relie  fous  îe  comman- 
dement deFairlàx ,  pour  parcourir  les  Provin- 
ces où  l'on  poijvoit  craindre  quelque  mouve- 
ment dangereux.  Cette  refoktion  fut  prilï 
d'autant  plus'UBanimemeot,  que  Cromwel  &c 
fa 
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'j^.fa&âioa  cnirent  qucc'étQÎt  un  moyenfùr  de 
■  'fti.rç  révolter  l'Armée,  fans -qu'il  en  parût d'au^ 
tré  câufe  que  le  rraitcmcnt  qu'on  lai,  âifoit 
après  tant  de  Services  rendus .  Acde  l'engagera 
lever l'étendart  contre  le  Parlement,,  dont  ils 
cro^ieni  qu'il  étoit  temps  de  fc  rendre  plus 
ablolumcnt  maîtres  qu'ils  ue  revoient  été  juf- 
^ucs-là.  CrbmWel.nc  le  contenta  pas  dç  don- 

£ei  fa  voix  au  Décret, iTaOura le  Pai^pm^tdç 
.  foâmifjion  de  l'Armée,  Çcdit  avec^^aîrde 
xéle  qu'il  favoit  fi  bien  cqnirefiirc ,  qu'il  fe  ïçr 
roit  brjiler  lui  &ïa  famille  pour  empêcher  laf©- 
dtion. 
Sur  des  promefTcs  fi  pofitives ,  le  Paricmcnt 
.  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  faire  executff 
fon  Décret,  que  d'envoyer  Ctgmwel  à  l' Ai- 
mée. L'^enement  montra  que  c'étoit  alla- 
jnerle  fcn,  &  jptter  de  l'iimle.  Le  Dccreï 
fouleva  les  Soldats,  qui  loin  d'être  recsmiien- 
fez,  fe  Toyoient  laplû^Kut  oucaJTez,  oucxpo- 
fez  à  de  nouveaux  périls  dans  une  guerre  dé- 
criée, &  dans  un  pays  oi:i  les  An£loi£  peri^- 
foient  autant  de  m.iferes ,  &par  le  na&quement 
des  chofcs  les  plus  neceifaires  à  la  vie,  que  par 
les  armes  i^e  leurs  ennemis.  Cromwel&  ceux 
de  fa  Cabale  firent  d'abord  quelques  demardw? 
pour  paroitrc  s'être  oppofez  au  foûlevcment  - 
,  ,  des  Soldats;  Fairtax  écrivit  au  Parlement  pour 
l'afiurer  qu'il  n'y  avoit  point  de  part:  mais 
cette  comédie  dura, peu.  Les  Soldats,  excitez 
fous  main  par  ceux  même  qui  en  public  fâi- 
foient  fcmblant  de  les  contenir,  eurent  bien- 
tât  mis  les  chofes.dans  l'état  où  h  Faâion  let 
vouloit  pour  fe  déclarer  avec  eux.  Ils  s'étoàeitf 
formé  un  Confeil  desplushardis  de  leurs  cama- 
rades ,  qu'ils  appcllerent  Agitateurs  ,  pour 
avoir  foin  de  leurs  aSàircs,  dcfquels  Cromw^ 
£c  les  putifaDs  fuient  fc  feivit  a  propos  pour 
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lé  rendre  maîtres  de  Celles  de  l'Eut.  Pour  l'c-  i6±i;' 
tre  fans  contradiflion ,  cet  Ufurpateur  ji«ca  ■  ' 
luen  qu'il  fïlloit  l'être  du  Parlemeot',  &  l'ecre 
autrement  que  pat  irtifice ,  ayantfouvent  éprou- 
<fé  que  quand  on  ne  l'eft  qu'ainfion  y  manque 
des  coups  impoitans.  Il  comprit  encotc  qu'il 
filloit  saiTarer  de  la  perfonne  du  Roi,  &-ce 
fut  par  oii  il  commença. 

Ce  Prince  étoic  i  Holmby  toujours  étroite- 
ment gardé,  fans  que  peribnne  l'approchât quo 
ceux  que  l'on  avoit  deftinez  il  le  lcrvir&  à  le 
veiller.  On  avoit  eu  la  dureté  de  lui  reiufer 
jufqu'à  fes. Aumôniers.  On  avoit  eu  d'abord 
avec  lui  quelque  ncgotiation  pour  la  paix,  ou 
riùtôt  pour  pcrfuadcr  au  Peuple  qu'il  tenoit  i 
lui  qu'elle  fe  fit ,  les  conditioos  qu'on  lui  en 
ofiroit  étant  toujours  telles,  qu'on  favoit  biea 
qu'il  ne  les  accepteioit  pas.  Comme  il  perfif- 
toit  ntanmtùns  a  ne  répondre  qu'en- gênerai , 

5u'il  contcnteroitfon  Parlement  quand  onvou- 
toit  bien  l'y  entendre,  &  le  mener  à  Weft- 
minfter  pour  dire  publiquement  fes  raifons,OQ 
fe  trouva  embarraffé ,  &  la  difcorde  étant  fur- 
venue  entre  le  Parlement  &  l'Armée,  Char- 
les avoit  été  ne^igé ,  &  laiGÏ  en  proyc  dans  fa 
folitude  aux  fombces  penfées  que  fait  naître  J». 
triftcffc  d'un  tel  état.  Il  s'étoit  occupé  à  les  re- 
cueillir ,  &  en  avoit  compofé  le  Livre  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  qui  porte  pour  titre  le 
Pcrtrait  d»  Roi ,  où  rendant  compte  d'une 
conduite  dont  on  jugea  divcrfemcnt,  il  fait 
voit  un  erpnt&  desfemimensfurlesquelsiln'jr 
pegtavoirdeuxavis:  tant  cet  Ouvrage elt plcia 
de  brillant ,  de  favoir ,  de  bonne  morale ,  & 
feion  la  Religion  de  cePrincc  de  mouvemens  de 
pieté. 

Ce  fut  de  celte  folitude  &  de  cette  occupation, 

que  Charles  fut  enlevé  au  commencement  de 

juin 
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■■■■  '  Juin  pour  ftrc  conduit  i  l'Armée ,  où  Fairôx 
1047,  [j  reçut  avec  dviUté ,  &  Cromwel  avec  uo  ref- 

ÎicA  capable  d'en  impofcr  aux  moins  déâans. 
I  s'appliqua  même  i  le  confolcr,  &  à  lui  don- 
ner des  efperances,  M'aiTuca  divcrfes  fois  <iae 
ce  changement  dedcmcur-e  produiroit  celui  de 
ft  fortune. 

Le  Tyran  étant  maître  du  Roi  fongcaàrétre 
àa  Parlement  :  l'un  lui  fraya  k  chemin  à  l'au- 
tre. Le  Parlement  étant  averti  de  l'enlcvement 
decePrincet  ât  publier  une  Ordonnance  >  par 
laquelle  il  étoit  porté  que  Charles  fcroit  conduit 
àRichemond ,  que  RolTiter  en  aaroic  la  garde, 
&  que  les  mêmes  Officien  qui  l'avoicnt  fcrvi 
jufques-là  continué roicnt  leurs  fonélions.  L'Ar- 
mée étoit  peu  en  difpofition  de  déférer  à  l'Or- 
donnance d'un  Tribunal  qu'elle  vouloir  abatre 
pour  s'en  ériger  un  fur  fcs  ruines.  Fairfas,  qui 
confervoit  toujours  quelques  mefyres  de  bicn- 
feance  pour  le  Parlement;  comme  fi  tout  ce 
qui  fe  ftifoitfcfiitrefoluconttefesavisauCon- 
Icil  des  Agitateurs  ,  s'eïcufa  fur  l'inexécution 
du  Décret,  &  envoya  en  même -temps  a  ccufer 
au  nom  de  l'ArméconieMembrcsde  la  Cham- 
bre Bafle ,  favoir  HoUis ,  Guillaume  Waller, 
Maynard  ,  Lewis  ,  GUn  ,  Long  ,  Harlcy  , 
Nidiols,  Stapleton ,  Clotworthy,  le  Gene- 
ral Major  Maflcy,  les  plus  forts  tcnans  qu'eût 
parmi  les  Communes  la  Fadion  Presbytérien- 
ne. On  demandoit  que  ces  Accufcz  repondif- 
fent  fur  des  crimes  d'Etat  que  les  troupes 
leur  impuloient ,  &  accufant  le  Parlement 
mÈmc.  d'avarice  &  de  tyrannie ,  on  préten- 
dbit  qu'il  rendît  compte  des  deniers  qu'il 
avoit  touchei,  qu'il  fût  caflc,  &  qu'on  en 
convoquât  un  autre,  étant  contre  les  Loix 
qu'il  fût  peipctucl. 

Ces  demandes  &  ces  prétentions  furent  re- 
vues 
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Çuës  diverfemcnt ■&  à  Londres  8c  i Wcftminf-  j^.-'" 
ter.    Les  onze  Accnfcr  répondircot  qu'ils  6-        ' 
toient  tout  prêts  de  réponore ,  &  convinrent 

âa'en  attendant  qu'on  pût  vaquer  à  leur  procès 
s  s'abftiendroicnt  durant  fis  mcHS  des  aflicm- 
bl^  du  Paiiement.  Ceux  de  cette  Compagnie 
qui  fâvorifoient  Cromwd  fc  tinrent  prêts  à  fé- 
conder fes  delTeins ,  que  la  plOpart  ncéonnoil^ 
foient  pas:  Le-gros  fiotta  durant  quelque  temi 
entre  l'Armée  5c  h  Ville  de  Londres,  qui  cu- 
rent en  ce  temps-là  de  grands  démËlez.  Les 
créatures  de  Gromwel  cngïgeient  leParlcmcnt  ' 
ï  Te  déclarer  pour  l'Armée ,  &  par  autorité  des 
deux  Chambres  on  changea  la  milice  de  la  Vil- 
le. Alors  la  Ville  ne  pouvant  feuflrir  ce  chin- 
fcment  qui  l'affoibliuoit,  alla  en  tumulte  au 
arlement ,  ic  l'obligea  à  rétablir  fur  le  champ 
l'ancienne  milice.  Sur  cela  les  Chambres  étant 
levées ,  le  Comte  de.  Mancherter  Orateur  de 
celle  des  Pairs ,  Lcnthal  de  celle  des  Commu- 
tes, fuivis  df  cinquante  autres  Membres  ior- 
tircnt  brufquement  de  Londres,  8c  fc  rendi- 
rent dans  le  Camp ,  criant  qu'on  avoit  violé  la 
liberté  du  Parlement.  En  ce  moment  ce  qui 
étoit  reflé  de  l'Aflcrablée  à  Wcllminftcr  ayant 
choifi  d'autres  Orateiu?  ,  8c  slétant  unis  avec 
les  Bourgeois,  on&tunDeact  par  lequel  il  fut 
^ordonné  que  le  Roi  feroit  amené  dans  la  Capi- 
t^e ,  que  les  onie  Membres  interdits  feroient 
rétablis  dans  leurs  fondions,  &  que  la  milice 
4e  la  Ville  choifiroit  un  Chef  pour  commander 
tes  troupes  qu'on  y  leveroit.  On  y  en  leva  en 
effet,  8c  Maffey  en  fut  Général  :  mais  cette  ar- 
mée  deBourecoit  ne  fut  brave  quciufqu'à  l'ap- 
proche de  l'ennemi.  Fairfax  8c  Cromwel 
n'eurent  pas  plutôt  paru  à  la  tête  de  lalcur,  8c 
pris  leur  marche  du  côté  de  Londres,  qu'après 
quelque  negotiaiion  feitc  tumultuairement  ôc  à 
Jm.  m.  G  '» 
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"■Jj.-_Iahâtc,  les  portes  leur  furent  ouvcnes.&tout 
'le  monde  fe  fournit.  Ils  y  entrèrent  comme 
en  triomphe ,  &  s'y  trouvant  maîtres  1  ils  nfc- 
icnt  de  leur  pouvoir  fans  modération.  Ils 
avoîcnt  œctlé  avec  eux  cette  paitle  du  Fatle- 
ment  qui  i'étoit  retirée  dans  leur  Ctmp.  Ils  û 
remcnerent  avec  pompe  dans  les  Chambres  de 
-Weftminfter,  d'où  ayant  en  même  temps  chaf- 
fé  tous  ceux  qui  leur  étoîent  ûiftteéts ,  ils  for- 
mèrent félon  leur  projet  un  Parlement  à  leut 
dévotion.   La  Tour  leur  ayant  été  tendue,  ils 

L mitent  unGoavcmenr&uneGamifon  à  eux. 
»  forùficttions ,  les  milices  furent  mifes 
dans  un  état  it  ne  leur  plus  donner  d'inquiétu- 
de. Le  commandement  des  vailTeïui  fut  con- 
fié à  leurs  créatures.  Ainfi  tout  plia  foua  le 
joug  de  la  Cabale  Indépendante  ,  à  laquelle  H 
ne  teiloit  plus  pour  fixer  fa  domination,'  que 
d'achever  de  perdre  ,  celui  qui  malgré  fa 
captivité  confervoit  le  fcul  caraétcte ,  qui  1 
dans  une  Monarchie  étabhe  donpc  le  droit  de  ! 
dominer. 

Quel<juc  avancée  que  parût  l'aiïâirc,  Cronj- 
wcl  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  qu'cl-  I 
le  feroit  difficile  à  confommer.  Loin  pour-  ! 
lant  d'en  perdre  efpcrance ,  il  refolut  d'y  ap- 
porter une  nouvelle  application,  &  de.n'j 
épargner  aucun  des  crimes  dontilfeconnoiflbit 
capable.  ■ 

L'affèéiion  tenaifTantc  des  Peuples  pour  leur 
Souverain  légitime  à  la  vi3c  des  indignitez  que 
fes.  ennemis  lui  fàifoient  fouSrir ,  le  dc£r  de 
le  votr-rétabli ,  &  avec  lui  la  tranquillité  de 
l'Etat ,  paroilToit  alors  le  [dus  grand  obiladc 
au  parricide  que  le  Tyran  meditoit.  Pour  le 
lever  il  refolut  de  rcnouveller  |iar  fes  artifices 
la  haine  publique  contre  ce  Prince ,  en  le  iâi- 
fant  paO*»  pour  un  homme  que  nulle  complai- 
lance 
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fance  ne  pouvoit  gagner ,  inflexible  dans  fcs  ,7 — 
refolutions ,  &  opiniâtre  à  rejcttcr  tous  les  ^"' 
'  moyens  qu'on  lui  propofoit  pour  acheminer 
les  chofes  à  la  paix.  Ce  fut  dans  cette  viic 
que  les  Généraux  ayant  fait  fortir  Tirmée  de 
la  ville, &  Tayaut  envoyée  camper  aux  envi- 
rons d'Hamptoncourt ,  le  Roi ,  qu'on  avoit 
laiffé  pendant  l'expédition  de  Londres  dans  une 
naifon  du  Comte  de  Bedibrd ,  fut  amené 
dans  cette  Maifon  .  Royale  ,  où  l'attificed»  - 
Cromwel  ouvrit  une  nouvelle  fcene,  qui  fit 
efpere:  à-  toute  l'Europe  qu'on  vcrroit  bien- 
tôt changer  la  fortune  du  Roi  d'Angleterre. 
Ce  n'étoit  plus  un  prifonnicr,  mais  un  grand 
Roi  environné  d'une  Cour  nombreufc  &  em- 
preffée.  I!  vit  fes  En  fan  s ,  il  entretint  fes 
amis ,  il  eut  la  liberté  d'écrire  à  la  Reine  & 
d'eu  recevoir  des  réponfes.  Chacun  lui  ren- 
doit  fts  devoirs,  &  pirfonne  ne  les  lui  rendoit 
avec  de  plus  grands  dehors  de  refped,  Perfon-  ' 
ne  ne  faifoit  paroître  plus  de  zèle  pour  fon  fer- 
vice  ,  perfonnc  ne  lui  témoignbit  plus  d'envie 
de  couper  chenân  à  tout  ce  qui  reftoit  d'obfla- 
dcsà fon  entier  rétabli/Tement ,  que  l'artiâcieux 
Cromwel. 

Pendant  ce  temps-làlcParlement,  dévbiiéi  ~ 
la  Faâion  dominante  ,  continuoit  i  propofer 
ce  qu'on  favoit  bien  que  le  Roi  ne  pouvoit  fî- 
gner  fans fc dégrader  :  ôicomme  cePrince  avoit 
toujours  dit  quefaconrdcncenepouvoit  fléchir 
à  abolir  l'Epifcopat,  qu'il  crovoit  d'inilitution 
divine,  c'étpit  toujours  ce  qu  on  lui  propofoit 
fans  modification ,  fie  fajis  tempérament.-  Afin  ' 
tnéme  de  s'affurer  davantage  de  fa  refiftançe , 
Cromwel  jouant  toujours  deux  rôUes,  le  dé- 
toumoit  i  Hamptoncourt  de  figner  les  propo- 
fitions  qu'il  lui  feifoit  porter  de  WcJlininiler, 
enluiÉufaDtcTpcrerquel'Armée,  quicmreles 
G  1  feuf- 
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"(L,.  fàufles  douceurs  dont  elle  l'avoît  lenrrf  juraucs 
"  là  lui  tvoit  fait  d'sutres  propofitioiis  qui  paforf- ^ 
foicnt  moins  intolérables  ,  lui  en  fcroît  tâirc  ' 
«nfin  de  conformes  à  faconfcicnce  de  à  foahoti- 
ncur. 

La  perfcverance  qu'eut  Chartes  î  refurer  de 
^ner  en  détailles  chofes  qu'on  lui  propofoit, 
8c  i  dcmandcrunTraitéperlbnncloun  fut  ouï 
dans  fon  Parlement ,  fit  elerer  des  voix  contre 
hii ,  qui  le  blimerent  comme  un  homme  en- 
tité  de  fcs  fentimens,  &  ne  voulant  rien  don- 
ner à  la  paix  :  mais  ces  vois  étoient  trop  con- 
nues du  public  pour  fiirc  beaucoi^  d'imprcf- 
fion  fur  ceui  qui  n'étoienl  pas  dévouci  à  la  Ca- 
bale Indépendante,  Prefaue  Icieftc  de  l'Angle- 
terre, l'Ecofle,  les  Natrons  voifincs  mêmes, 
«  un  mot  tous  ceux  qui  regardoient  les  chorcs 
avec  quelque  fortcd'équité.,  éicvoient  des  voix 
oppofèes ,  qui  bien  que  timides ,  &  la  plupart 
fourdef ,  ne  lailTerent  pas  de  faire  comprendre 
à  Cromwel  6f  i  fa  Cabale ,  que  le  public  étoit 
peu  difpofé  à  approuver  leur  panicidc,  &  qu'il 
n'étoit  pas  impofllble  qu'avant  qu'ils  l'cuITcnt 
exécuté,  ce  grand  nombre  de  gens  qui  abhor- 
ïoient  leur  crime  ne  s'uniiTent  pour  en  empê- 
cher la  confommation ,  peut-être  pour  en  pu- 
nir l'entrcprifc.  Car  d'im  côté  le  Peuple  fouf- 
froit  impatiemment  la  tyrannie  dont  on  ufoit 
envers  le  R^i ,  £c n'en murmuroit  point  li  bas, 
que  fes  plaintes  ne  vinlTent  aux  oreilles  de  ceux 
qui  les  caufoient  :  de.  l'autre  les  EcofTois,  pre- 
nant des  fentimens  plus  équitables  que  ceux 
Ju'llsavoient  eusjufques-Bi,  témoignèrent  au- 
arlement  que  leur  Nation  tfouvoit  étrange 
S|u'on  pcrfiitàt  à  refufer  au  Roi  un  Traité  per- 
onnel,  &  qu'on  ne  voulut  pas  l'admettre  à 
dire  les  raifons  de  fa  conduite  dans  uneAlTem- 
ï>lce  deftinéeà  être  fou  premier  ConfcU.    Ou- 
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tre  celi  tout  ce  qui  vcnoit  de  France  étoit  MptÛ  Jg^ 
auxFaâicux,  &  ce  n'étoit  pasfaDsfujet.  Quoi  '*'' 
que  le  Cardinal  Maiarin  prît  foin  de  difliper  ces 
ombrages,  po\ir empêcher  que  lePartcmencne 
fît  alliance  avec  rEfpagnecomaie  elle  l'en  fotli- 
citoit  fortement ,  ils  ferenoiivelloienc  tous  Ici 
jours  parlesirequciisEnvoyezdelaRcinc,  par 
les  pratiquas  de  Montreuil  en  EcoiTc  en  faveur 
du  Roi  prifoDnier,  par  les  bons  offices  de  Bel- 
licvrc ,  qui  s'en  revint  en  ce  temps-là ,  mais 

3ui  ne  put  faire  ii  bien ,  malgré  les  iaftnidioni 
uMiniftre  &  fa  propre  cîrconrpcaion ,  qu'on 
De  le  crût  partifan  du  Roi ,  &  qu'on  ^Jugeât  - 
mr  fon  penchant  de  celui  defj  Nation,  LePu- 
blic  s'en  expliquoit  en  France  d'une  manière  à 
feire  voir,  que  la  prudence  du  Cardinal  i  mé- 
nager les  AngLois  rebelles  étoit  un  fruit  de  fou 
païs ,  qui  n'étoit  pas  du  goû^  du  nôtre.  On 
remuoit  déjà  pu  certaines  Provinces.  Lfi  Pres- 
bytériens n'Mpicnt  pas  détruits  ,  &  Moieiit 
toujours  le  pus  grand  nombre.  Cette  armée 
même  qui  donnoit  fur  eux  tant  d'avantage  aux 
Independans  n'étoit  pas  fans  divifion.  Les  Agi- 
tateurs avoient  peine  à  fouf^r  que  Cromwd 
8c  tes  créatutesferendilfentmaîtresdesaffaiiesi 
où  ils  preiendoient  avoir  paît.  Ils  étoient  con- 
traires à  la  Monarchie  >  mais  Républicains  de 
bonne  foi,  qui  appetcevdient  déjà  que  Crom< 
wel  &(,  fesconfidensDcfeignoicutdel'êtrc,  que* 
pours'actircr  le  gouvernement  à  eux  feuls.  Une 
grande  partie  des  Soldats  &  des  Ofilîciers  de 
rArmée  s'étoient  fi  bien  accoûtumei  à  foire 
.  leur  CouT ,  &  à  voir  le  Roi  durant  te  tcmpsqu'on 
Favoit  permis,  qu'on  leur  remarquolt  du  pen- 
chant pour  lui.  '        -     . 

Cromwel  vit  ces  choies,  &  en  prévint  les 
faites.    Ici  les  Hiftoriens  Royaliftes  lui  attri- 
buent une  Politique  qu'ils  ne  ikntëlent  pas  trop 
G  3  bicUf 
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j647.bicii.  &  qu'ils  ne  prouvent  pas  même  aflez- 
Ils  prétendent  que  pour  aliéner l'efprit  des  Peu-  . 
pies  de  leur  Souverain ,  comme  d'un   homme 
ennemi  de  la  paix, pour  irriter  l'Armée  contre 
hii  comme  contre  unPrince  fans'parole ,  parce 

Î|u'ils  lui  avoient  fait  promettre  de  ne  point 
ortir  d'Hamptoncourt  fans  leur  confentemenb, 
pour  lui  attirer  îe  mépris  &  le  blSnredes  Etran- 
gers, comme  s'il  eât  été  un  efprit  léger  avec 
qui  on  ne  pût  rien  finir,  Cromwe!  lui  avoit 
"  ftit  peur  fous  main  d'un  alîaffinat  concerté  pour 
l'obliger  à  prendre  la  fuite  ,  &  par  des  reflbrts 
qu'on  1»  voit  pas  l'avoit  lait  conduire  à  l'ifle  de 
Wight,  ofi  un  Gouverneur  mis  exprès  de  la 
-  main  même  de  ce  Tyran  pour  executerfesdcf- 
,  lëinsarrÉta  l'infortuné  Roi,  &  fut  un  des  prin- 
cipaur  aéleurs  dans  iTntrigue  qui  le  fit  pcrir. 
Deux  chofes  en  ce  récit  me  font  peine;  la  pre- 
'  tniere  ^ue  ceux  de  qui  Charles  t  Tervit  en  fon 
évafioR  ,  qui  lui  tinrent  des  chaaux  prêts  Ion 
qu'étant  fotti  d'Hamptoncourt  u  eut  travcrfiS 
laTaniife,  qui  l'accompagnèrent  dans  fa  fuite, 
étoient  Barkky  ,  Lcgg  ,  Ashburnham,  gens 
fcrt  dévoiici  à  leur  Maître ,  &  qu'on  n'accufe 
pas  de  l'avoir  trahi;  la  féconde  Que  le  premier 
acirein  duRoiétoitd'alleràLonares,  ôe  qu'en 
ayant  été  détourné,  il  ivoit  cherché  un  vaif-  " 
^au  pouf  aller  à  Grenefay ,  lequel  ne  s'étant 
point  trouvé  ,  le  Prince  preffé  de  cherdaer  re- 
traite fc  réfugia  dans  l'ifle  de  Wight,  où  il  pa- 
foit  qu'il  fut  guidé  par  la  neceffité  &  par  le  ha- 
zard.  Jelaifle  àéclaircir  cepointàceuit^au- 
ront  là-deflus  des  lumières  que  je  n'ai  pa», 
pour  m'en  tcniriccqucdifent  ceux  qui  racon- 
terit  plus  Amplement ,  qiieCromwel  Bcfespar- 
tifans  voyant  augmenter  la  difficulté  de  fa'irc 
condamner  le  Roi  par  la  voix  publique  ,  Bî 
craignant  qu'au  contraire  enfin  le  public  ne  les 
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condamnât,  délil»ererent  dc-s'cn  déEiite  peu-  ^^  _  ' 
dant  qu'ils  avoicnt  la  force  en  main  pour  cueil-  ^'' 
lir  le'  fruit  de  leur  Mtiicide  ;  que  leur  fccret 
s'étant  éventé ,  le  Roi  en  fut  averti  par  feis 
amis,  qui  le  preflcrcnt  de  fe  fauver;  qu'il  y 
avoit  d'abord  répugné  pour  ne  pas  viplerla  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  à  l'Aimée  de  ne  point 
fortir  d'Hamptonconrt,  mais  que  s'étant  laiffé 
perfuader  que  Ton  ferment  ne  l'engageoit  pas 
dans  un  péril  auilï  pte'flant  qu'était  celui  qui  le 
menaçoit ,  il  s'échapa ,  &  trouvant  toute  au- 
tre retraite  fermée  fc  jctta  dansi'IiledeWight, 
on  le  perfide  Hammond  l'arrêta  ,  &  avertit  le 
Parlement ,  que  la  hiite  du  Roi  avoit  mis  ea 
peine  ,  qu'il  lui  étoit  tombé  entre  les  mains. 
Quelques-uns  difent  qu'en  m£me  temps  que 
Ctomwcl  tramoit  la  lAort  de  Charles,  il  trai- 
toit  d'accommodement  ivec  lui  par  l'entremî- 
\  fc  de  Barklaif.  Savoir  .qui  il  vouloir  tromper, 
c'eft  une  chofe  fur  laquelle  l'Hiftoite  ne  déci- 
dera pas  aifément.  Je  croi  néanmoins  qu'on 
peut  dire  ,  que  trouvantàperdrc  le  Roiplns  de 
feureté  8c  plus  de  moyens  de  fatis&ire  ton  am- 
bition, fon  dcHein  fut  de  l'amufer  par  un  ac- 
commodément ,  qui  en  cas  de  malheur  lui  poa- 
voit  Être  une  reffource  pour  fe  fauver  du  nau- 
frage commun,  fi  l'orage  qui  s'élevait  contre 
fa  Faéiion  la  Mbit  périr.  Quelque  fin  qu'eût 
dans  ce  Traité  l'araficieur  fcelerar,  il  tn  fut 
fiiirc  un  grand  ufage  pour  décrier  laïonduite  du 
Roi  auprès'de  ceux  qui  étoient  enuez  dans- le 
fecrct  de  ce  Traité;  il  fit  fi  bien  qu'n  crut  en 
-France  que  Charles  l'avoit  lui-même  trom- 
pé. La  manière  dont  en  parle  Siri ,  qui  Â' 
écrit  fur  des  mémoires  fort  peu  filvorablcs  à'  .  ,  , 
ce  Prince  ,  marque  ce  que  le  Miniflrb  en  pen- 
foit. 
Ce  que  Cromwcl  Siifoit  fofis  main  pour  dé- 
G  4    '  crier 
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1647.  crier  h  fincerité'&  les  bonnes  intentions  de 
Charles  i  i'occafion  de  fa  retraite,  la  Cabale 
le  falToit  hautement  ;  mais  cefut  fans  beaucoup 
d'effet.  Ce  Prince  avoit  laiffé  fur  fa  table, 
avant  que  de  fotiir  d'Hamptoncoutt,  unKilet 
ligné  de  fa  main,  par  lequel  il  do;iDoit  avis , 
qu'en  fuyant  ks  pièges  de  fes  enneinis,  il  ne 
niyoit  pas  I'occafion  de  donner ]a  paix  à  fes  Peu- 
ples ,  qu'il  embralfcroit  avec  joye  celles  qu'eu 
'  lui  en  feroit  naître ,  &qû'iUroit  même  au'dc- 
vant  :  qu'il  ne  demandoit  qu'une  cbofe ,  d'être 
ouï  dans  fou  ParleAient ,  îy.  expliquer  fes  in-' 
tentions ,  pour  faire  voir  à  toute  l'Angleterre 

?u'il  n'étoit  pas  indigic  du  nem  de  Père  de  la 
atrie.      '     • 

Ce  Billet,  &  une  autre  Lettre  que  le  Roi  écri- 
vit de  Wjght  après  qu'Hammond  eut  teçu  or- 
dre du  Parlcmciit  de  l'y  arrêter ,  renouvella  les 
rounnures  du  Peuple  &  les  inftances.des  Ecof- 
fois,  pour  obliger  le  Parlement  à  accorder  le 
Traité  perfonncl.  Les  follicitations  furent  tel- 
les, qucJaCabalene  crutpas  qu'il  fût  fût  de 
le  refufcr.  Afin  de  l'éluder  néanmoins ,  com- 
me un  coup  lâtal  au  Parti,  on  s'avifa  de  propo- 
fcr  au  Roi  quatre  articles  préliminaires  qu'on 
&voit  bien  qu'il  ne  figneroit  pas  ,  après  lef- 
quels  on  lui  permettoit  de  venir  i  Loridrcs  en 

F;rfonnc,  6c  de  traiter  par  lui-mÉme  aveclc 
jrlement.  Ces  articles  étoient  d'abandonner 
la  difpofîtiotl  de  k  milice  it  cette  Affemblée ,  de 
tevoquer  uus  les  Edits  portez  par  le  Roi  contre 
ceux  qui  aTOicnt  fuivi  le  parti  retelle ,  d'excIAiv 
du  nombre  dcsPaitstous  ceusque  le  Roi  avoit 
tittcz  depuis  que  le  grand  Sceau  d'Angleterre 
avoit  été  poné  à  Oxford ,  de  laiffcr  la  Uberté  au 
Parlenjent  de  continuer  tel  qu'il  étoit  tant  qu'il  - 
lêjugcroit  à  propos. 
LesDeputei  d'Ecoffc  ayant  eu  communica- 
X.  •  ■  tion 
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tion  de  ce  p^élimilM^rc ,  en  eurent  horreuf  "7— 
non  feulement  coçmc  d'un,  procédé  trop  '^'^' 
dar  ,  mais  comme  d'un  artifice  inventé  à 
U  ruine  de  la  Monarchie  :  Us  ptoteflcrent 
contre  ,  fit  îendirent  leur  protcflation  publi- 
que. 

Le  Roi  étoit  àCarisbrok,  Châtcaufortdans 
riile  de  Wight ,  quand  ces  articles  lui  furent 
portez  fur  la  iîn  du  mois  de  Décembre  par  le  ' 
Comte  de  Denbigh&  d'autres  Députez  du  Par- 
lement. Onpcutjugerdela  rcponfe:  La  Ca- 
bale s  attendoit  bien  qu'elle  ferpit  négative, 8c 
«oyoit  en  tirer  un  grand  avantage  pour  rame- 
ner à  elle  le  Peuple,  auquel  elle  cro  y  oit  impo- 
fcr  par  l'ogre  qu'elle  feifoit  atlRoi  jamais  elle 
s'apperçut  bien-tôt  que  pcrfonne  n'étoit  la, 
duppe  d'un  artifice  fi  groflîer,  qu'on  plaignoit 
cePrince  comme  auparavaht ,  qu'on  continuoit 
à  murmurer  contre  fes  Tyrans ,  au'on  étoic 
difpofé  à  remuer ,  &  qu'on  n'«tenS)it  en  di- 
vers endroits  que  l'occafion  de  ie  déclarer.  Re-  " 
folus  de  prévenir  ce  coup  par  une  bnifqueexe- 
■  cation  de  l'attentat  qu'ils  mc'ditoiciît ,  ils  pri- 
rent toutes  ks précautions  que  leur  prévoyance 
leur  put  fuftcrer  contre  les  menées  des  Kcof- 
fois,  contre  les  moiivemens  de  Londres,  con- 
tre les  entrcprifes  des  Royaliftes:  ils  donnèrent 
ordre  à  Hammond  ^e  rdferrer  le  Roi  i  Caris- 
brok ,  "d'éloigner  de  lui  fes' amis  &  fes  domef- 
tii^nes  :  ilî  firent  garder  l'Me  de  Wi^t  avec  uiï 
foin  particulier,  "Se  envoyèrent  Rainsboroug, . 
avec  des  yaiflcauxdc  ce  coté-làitlsaffoupirecc 
les  dilTcritions  qui  avoicnt  troublé  leur  armée , 
ils  calmèrent  au  moins  pounmtempsl'humeur 
,  inquiète  desAgitateuts  ,  &  difpoferent  chacun- 
i.  agii:  félon  l'intenjion  4es  Généraux,  ils  cn- 
Toyerent  dans  les  Provinces,  en  leur  donnant 
^  commiflloiû ,  cinquante  Membies  du  Par-  \. 

'~ G  î     "  leiaçnt 
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s  Icmcnt  dont  ils  n'étoient  pas  affei  ITlts.  Après- 
«aoi ,  le  Comte  de  Dcnbîg  &  fes  Députeï 
étant  de  retour,  les  Chambres  s' étant  affem- 
blécs  au  commencemcnt-d;  l'année  mil  fiz  cens 
quarante-huit  *  la  réponfe  du  Roi  av^t  été 
lue ,  Cromwci  ôriccux  de  fa  Faiftion  levèrent 
le  malque  dans  la  Chambre  Bafle  ,  où  Ireton 

,  ^lant  le  premier ,  liy  e  iroji  Ungtmfi,  dit- 
il  ,  tu'en  *bu{e  de  U  ptitieiice  du  prtmier  TVi- 
tuntl  d'Arigktirre.  te  Rjii  f'it  ifir  par  ftt 
rtfti  ^u'il  ne  veut  pe'mt  A  pnix  (rive  nous  ,.  qa'U 
»  abanJimné  fin-Peuple  i  teutet  les  fureurs  d'un* 
gutrre  tkiit  novi  «e  veyons  po'mi  de  fin ,  rfl 
«»  met  fu'il  »'«  plut  rie»  tqoini  que  le  etear 
tfun  Rci  §our  Jet  Sujets.  L»  ntiure  ,  U  drait 
des  gin:  nous  apprend  nés  droits  en  telle  tccur- 
rente.  Le  eantraét  (tes  Rots  t*'  des  Peuples  cm»- 
tient  un  engagement  mutuel  ,  aux  Peuples 
éTtlieïr  aux  Rois  *  eux  Rois  de  protéger  leur» 
Peuples  :  ntlrt  Hei  eejjî  de  nous  protéger ,  de 
«eus  riamnotlrt  peur  fit  Sujets  :  dès  là  nous 
fimmet  difpenfi^  de  la  fiûmijjion  d"  des  bim-  . 
meges ,  oufquels  nous  étions  engurez  par  te 
tentrah  mutuel  que  nos  Pères  ont  Jaît  avec  fis 
ancêtres.  Toute  l'Europe  a  'Us  yeux  Jar  nous^ 
feur  voir  quelles  refolutions  Jrendrent-  enfin 
tant  de  gens  figes  ,  fur  une  araire  où  il  s'agit 
du  filut  de  la  Nation,  Vous  pouvez  prendre 
au  rejle  toutes  celles  qui  vous  parotlront  eonve- 
nables  à  votre  xtte  &  au  ^len  publie  Veut 
Mvis  unt  armée  dent  les  firviees  pafféz  vout 
répondent  de  ceux  que  vous  a'àez  fijel  d'en  at-' 
tendre  pour  F  avenir  :  eompten,  fir  fon  attacbe- 
Tuent  aux  intérêts  de  cette  AjfenAlêe.  fai 
ibarge  de  vous  e»  affurer ,  d*  ne  craint  pas 
J'en  itrt  caution.  Qtimwel  parla  après  fon 
Gendre ,  &  ne  fit  que  continuer  Ibn  difcours , 
difant  quil  ne  Moit  plus  rien  attendre  poor  le 
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Sonrcraemgit  de  l'Etat,  d'un  Prince qjic Dieu  Î^Âr 
avoit  ^ndurci,  qu'on  avoit  de  quoi  s'en  con- 
foler,  puifquc  le  Parlement  4voit  toutel'aato- 
rité  necelTaiie  pour  l'adminiilrationdesaflàireï, 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  forces,  une  Armée 
tant  de  fois  viâorieufe  étant  refoluë  de  foûtenir 
la  forme  de  gouvernement qucrAlTeinblécéta- 
bliroit ,  au  prix  du  fang  qod  feulement  de  fcs 
Soldats,  mïis  de  fcs  Généraux;  qu'il  ialloii 
prendre  garde  au  telle  i  ne  pas'engager  tant  de 
braves  gens  dans  une  caufe  u  perilleufe,  pour 
<  les  abandonner  enfuite  à  la  vasgeancc  du  cota- 
oiuD  ennemi,  que  de  l-Onion  de  aes  deux  corps 
dépendoit  leur  confervation  ôc.la  félicité  des 
Peuples,  qu'ils  fe  détruiroient  en  fe  féparant; 
qu'il  falloir  même  un  peu  dioyer  la  brufquçric 
des  gens  de  guerre ,  &  prévenir  les  partis  vio-- 
lens  qu'ils  feroicnt  capaUetIdc  prendre ,  encas 
qu'il»  vinlTcnt  à  foupçonnér  qu  on  penf^t  i  des 
accommodemens,  qui  leur  âteroientlelcrupi>- 
ic  de  manquer  î-  des  gens  qui  fe  manquc- 
toicnt.à  eux-mêmes.  On  dit  qu'un  nommé 
Wroth  eut  l'impudence  d' ajoutera  ces  deux  Ha^ 
langues ,  qu'il  falloit  conbier  le  Roi  dans  qath 
que  Foncrcffe  au  milieu duRoyaumej.oùil fi- 
nît fes  jouis  en  prifon,'quc  le  Parlement  gou- 
vernât l'Eut,  &qQ"aptès  toutilimportoit|ieif 
quelle  formc.de  gouvernement  on  eût,  pour- 
vu que  les  Rois  &lesDiablcs  ne  s'en  mëUITent 

•  Quelque  autorité  qu'eût  Cromwel&faFac- 
doQ  dans  la  Chambre,  l'abjuration  du  Rûl  fut  ' 
long-temps  fans  trouver  le  nombre  de  voix 
qu'il  ^loit  pour  la  faire  conduie.  11  fallut  que^ 
ceux  qui  la  propofoient  affuralTent  quon 
n'iroit  pas  pins  loin.  Se  que  l'onn'ârdonncroit 
nen  de  plus  fâcheux  contre  ce  Prince.  Sous 
«ctte  promeflc  L'afbiie  paCa.  Se  liCbambrcfit 
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■jg,g_  un  Décret  contenant  ces  quatre  aificles, que  le 

"  'Parlement  n'auroit  plus  aucun  commerce  avec 
le  Roi;  que  pcrtbluie  n'en  auroic  fans  pcr- 
miffion,  qu'on  n'en  rçcevroit  ni  mcfiage  ni 
lettre,  &  que  ceux  qui  contreviendront  à  ce 
Deaèt  feroient  punis  comme  coupabks  de  haute 
Trahifon. 

La  ChambrË  Haute  fit  encore  plus  de  diffi- 
culté que  la  Baffe  de  foufcrire  à  ces  quatre  - 
points.  La  plupart  des  Grands  vnyoicnt  bien, 
que  de  l'air  dont  on  s'y  prenoit  la' ruine  delà 
Monarchie  étoit  celle  de  leurs  prérogatives. 

Sue  dès  qu'il  n'y  auroit  plus  de  Roi  i!  n'yauroit 
lus  de  Pairs  du  Royaunae ,  que  tout  le  monde 
"■-  teroit  égal,  &  que  ceux  quj  avoient  bien  fîi 
abatre  h  fouveraine  puifTince  n'anroient  pas 
grande  difficulté  à  détruite  les  fubiiltern&.  Il 
couroit  même  un 'bruit  fecret,  queledeiîein 
de  la  Cabale  étoit  'd'abolir  la  Chambre  Uau- 
te,  &  de  confondre  les  deux  enfemble.  -  Ces 
raifons  de  propre  intérêt  rendirent  les  Pain  opi- 
niâtres à  ne  point  approuver  le  Décret  dfl'ab- 
juration  du  Roi;  &  ils  ne-l'euflcntpointpafré, 
il  l'on  n'eût  "feit  avancer  des  troupes  ^  qu'on 
mit  à  Saint  James  &  à  Withal.  Alors  plu- 
fieurs ,  fuivant  l'exemple  des.  Comtes  de  Nor- 
thumberland,  de  Manchefter ,  deWarwick, 
de  Ratgland,  fe  retirèrent  en  proteftant  contre 
un  fi  étrange  Décret;  mais  ce  <jui  reftalcfigna, 
dont  l'Armée  leur  fit  compliment.  Fairfex, 
mSme  les  fit  aflurer,  que  c'étoit  un  feux  brui» 
"femé  malignement  par  fes  ennemis,  que  ni 
Ihî  ni  fes  amis  projetcaffcnt  de  fupprimer  U 
jChambre  des  Pairs. 

Pendant  qu'on  fatfoit  en  public  ces  démar- 
ches pour  perdre  le   Roi,  Cromwel  &  ceux 
-  de  fon  parti  n'omcttoicnt  tien  dans  les  entre- 
jîeos  &  dans  les  affemblées  paiticulietes  pour 
.      "         .  -  *^dé- 
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détruire  Ja  réputation ,  8t  pour  le  fiiire  haïr  du  "T^ 
Peuple.  Ce  fourbe,  ulant  pour  tromper  les  ^  ' 
fini[^  de  ce  talent  d'hypocriflc  qui'  fut  ûSxt- 
guIicFcn  lui ,  contrefaiJbit  quelquefois  rinf-.  . 
pire ,  &  vouloir  patoître  lâirc  par  ordre  du 
délies  crimes  dont  ilinfeiloitla  Terre.  Ou  lui 
entendit  dire,  qu'un- jour,  plein  dcielepour 
rétablir  le  Roi ,  il  s'étoit  voulu  adrellcr  à 
Dieu  pour  lui  demander  fon  fecours  dans  une 
fi  difficile  cntreprife,  mais  qu'en  même-temps 
qu'il  avoit  voulu  parler  la  parole  lui  avoit 
manqué  :  ce  qu'il  avoit  pris  pour  un  té- 
moignage t  que  Dieu  avoit  rejette  ce  Prin- 
ce ,  &  qti'il  ne  vouloit  plus  qu'il  ré- 
gnât. 

Pour  ne  rien  oublier  de  propre  ï  anéantir 
ce  Monarque ,  la  Cabale  fit  imprimer  au  nom 
du  Parlement  d'Angleterre  une  Déclaration 
contre  lui,  où  tout  ce  que  la  calomnie  avoit  pà 
inventer  d'atroce  étoit  ramaffé  avec  foin,  où 
fuivant  le  cours  de  fa  vie  on  commencoit  par 
le  rendre  fufpeâ  de  la  mort  du  Roi  Jacques 
fon  Perc,  &  d'avcir  aidé  à  Louis  XIll.  i 
prendre  la  Rochelle  fut  les  FroteAatis.  Par  ce 
dcbutoni^ut  juger  de  la  fuite  de  cet  Ecrit  :U 
Faâion  s'en  promottoit  beaucoup,  mais  tout 
habile  qu'elle  étoit ,  elle  fe  trompa  fur  cet  ar- 
ticle :  les  réponfcs  que  l'on  y  fit ,  &  une  efper  ■ 
ce  de  Mamfdtc  que  le  Roi  même  adreHa  au 
Peuple,  où  en  expliquant  fa  conduite  il  dé- 
crivit pathétiquement  l'état  où  i!  étoit  réduit, 
«citèrent  une  indignation  prenne  générale 
contre  les  Tyians,  &  ceux  qui  ofctent  la  firent 
paroitre. 

La  Cabale  oppoféc  au  Roi  ne  s'étoit  point 
encore  trouvée  dans  une  fituation  11  douteufe» 
&  plus  on  approcha  du  printemps ,  [dus  on 
découvrit  le  péril  où  die  étoit  de  fuccombcT 
■"  G  7  fom 
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i(Sj8_  fous  les  efforts  qu'on  fc  preparoit  à  faire  pour 
'l'abatre.    En  moins  de  trois  mois  toute  l  An- 
gleterre fut  eu  armes  ponr  la  bonne  caufb  Dès 
le  commencement  d'Avrâ  les  Apprencifà^  le 
bas  peuple  crièrent  dans  Londres,  Vive  Je  Reî, 
&  caufercnt  «ne  telle  émeute,  que  le  Maire 
fat  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Tour.  Au  mois 
de  Mai  les  habitans  du  Comté  de  Surrey  s'at- 
troupercnt,  allèrent  en  tumulte  à  Weltmin- 
fter ,  &  prcfentcrent  au  Parlement  une  requê- 
te qui  portoit,  qu'on  eût  à  rétablir  le  Roi , 
qu'on  lui  accordât  au  'plutôt  le  Traité  [jcrfon- 
nel  qu'il  demindoit ,  &  que  l'on  liccntiàt  l'Ar- 
mée. Pendant  ce  temps  divers  Capitaines  ayant 
fous' main  levé   des  troupes,  ou  paroiffoient 
à  la  campagne ,  ou  fe  rcnfetmoient  dans  des 
Places  ;  qu'ils  avoicnt  forcées  ou  furprifes.  Se 
levoicnt  l'étcndart  pour  le  Roi  captif.'  'il  en 
voyoit  dans  toutes  les  parties ,  8r  prefque  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume.     Waith- 
dans  le  Comté  de  Suffblk,  Go  ring  dans  celui 
de  Cornouaille  avoicnt  une  fuite  &  des  parti- 
fant.  '  Langhom,  Foyer  Se  Povircl ,  dans  la. 
Principauté  de  Galles,  avoicnt   un  Corps  de 
huit  mille  hommes  &  ie  fort  Château  de  Pem- 
brok.    Les  hibitans  du  Comté  de  Kent  n'a- 
^      voient  pas  une  moindre  armée  dans  leur  païs  6c 
aux  environs,  &  cette  armée  étoit  d'autant 
plus  à  craindre,  qu'on  y  voyoit  un  plusgrand 
nombre  de  gens  de  qualité  du  pais,  avec  les 
Places  de  Maidflon  &  de  Colchefter  pour  re- 
traite.   Au  cœur  du  Royaume ,  versKeinfton, 
le  Comte  d'Holland  ftere  du  Comte  de  War— 
wick .  autrefois  zélé  partifan  de  la^Faâioii  Par- 
lementaire,  &  l'un des-arcs-boutans du  parti,  le- 
jeune  Duc  de  Buckingham&fon  Frère  avoient 
aflemblé  cihq  cens  chevaux,  &  tous  les  jours 
en  attendoietu  d'aïuies.    Us  uUte  corps  oc- 


D'ANGLETERRE.  Lit.  IX,  rj;» 
cnpoit  Ponftrt,  &  tenoit  en  fujcttion  les  envi-  ,*  g 
rons,  GIcnham  avoit  fumis  Carlifle ,  &Lang-  ''  * . 
yall  s'étoit  jette  dans  mrwik,  prêts  l'un  & 
l'autre  à  joindre  leurs  forces  aux  armes  Ecof- 
foifes  t  qui  ^toient  en  mouvement  pour  venir 
à  eux.  En  effet  après  d'aflci  longues  contef- 
tations  dans  le  Parlement  d'EcolTi»  entre  la 
Faéiion  d'Argyle  ennemi  de  la  Royauté,  & 
celle  d'HamiltOn,  qui  jafqu'à  la  mortaffeâa 
pour  le  Roi  un  ide  dont  il  ne  pût  perfuader 
petfonne,  les  EcoiVois  Te  mirent  en  marche 
fous  la  conduite  de  ce  Duc,  &  parurent  en  An- 
.glcterre,  où  leurs  Manifeftes  a  voient  déjà  an- 
noncé leur  expédition ,  &  les  raifons"  qu'ils 
avoîcnt  de  l'entrepi«ndre.  Pendant  qbe  toutes 
chofcs  étoient  dans  cette  agitation  fur  h  terre , 
un  orage  s'éleva  fut  la  mer ,  dont  chacun  crut 
que  la  Faftion  feroit  infailliblement  abforbée. 
Lors  Won  s'yattendoit  le  moifis,  huit  vaif^ 
feauz  de  Rainsboroug  refoîerent  de  lui  obén-, 
&  déclarèrent  qu'ils  n'obeïroient  dorénavanr 
qu'au  Prince  de  Galles.  CePrince  étoitalors 
en  Hollande  avec  fon  Frère  le  Duc  d'York, 
qui  s'étant  déguifé  en  Fille  s'éroit  fauvéd'en^rc 
les  miins  du  Comte  de  Northumberland ,  ou 
pour  mieux  dire  s'étoit  fouftrait  à  la  tyrannie  de 
Cromwel  ;  car  pour  le  Comte,  le  Duc  luj  fit- 
la  jufticc  de  pubUcr  qu'il  en  avoit  été  bien 
traité.  Les  vaifleaux  dont  je  viens  de  par- 
ler forent  menez  à  la  Haye  au  Prince,  le- 
quel y  en  ayant  joint  d'autres  fit  une  Éot- 
.  te*  de  wngt  bâtimens,  &  fit  voile  vers  la  T«- 
mifc. 

Si  la  Cabale  e,ût  obfervé  moins  d'ordre  dans 
le  parti  vigoureux  qu'elle  prit  de  refifter  i  tant 
d'ennemis ,  -on  auroit  regardé  fa  refolution 
comme  un  defcfpoir  de  rebelles,  qui  n'efpc- 
nnf  plus  qu'on  leur  pwdonnSi ,  dieichoient 
■leur 
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"Tleur.falut  à  n'en  plus  attendre.  Leurs  dcmar- 
*  "chcs  furent  trop  conceaées  pour  ne  pas  voit 
que  celui  qui  les  regloit  agilToit  par  les  viies 
qui  conduilcnt  le  courage ,  &  non  pas  par  l'a^ 
Tcuglcmept  qui  accompagne  le  defefpoir. 
Cromwel  ne  perdit  point  la  tête  au  fort  del'o- 
Mgc  qui  1|  menaçoit.  II  étoit  maître  de  TAr- 
méz ,  &  encore  plus  de  celui  qui  la  coinmân- 
doit:il  s'en  fervitd'abord  pour  calmer  les  efpriis 
du  Peuple  de  Londres,&  desfoulcvei  dé  Surrey, 
par  des  châtimens  &  des  précautions  qui  lai 
réunirent  également  bien  ;  enfuirc  de  quoi, 
aiant  divité  l'Armée  er>  diverfes  parties,  il  en 
fit  erïvoter  de  petits  corps  aux  endroiis  oij  les. 
Royaliilej  étoient  le  moin^  forts  &  le  moins. 
en  nombre.  Fairfax-,  Lambert  &  lui  partagè- 
rent le  refte,  &  chacuii  raarclu  dé  fon  coté, 
Fairfax  au  Midi ,  Lambert  au  Nord ,  '&  Croni- 
wel  au  pais  de  Galles.  Les  mouvemens  des. 
Comtez  de  SufFolk  &  de  Cornoiiaille  furent 
bien  tôt  appaifez;  Waith  &  Wallery  étçient 
trop  foibles,  &  ne  purent  tenir  long-temps- 
Langhorn  étoit  bien  plusicraindre,  ayant  une 
aiTez.  jufte  armée  dans  ua  pajs  de  longue 
miin  affeétionné  au  parti  du  Roi  ;  Hortoa 
néanmoins  le  Vainquit,  n'ayàiit  gueres  que 
trois  mille  hommes  détachez  de. L'armée  rebel- 
le :  tant  il  y  a  de  diScrence' entre  de  vieilles. 
b,andes  accoutumées  àladifcif^inc.&aufeu,  & 
des  troupes  levées  à  la  hàie ,  &  menées  au 
combat  en  tumuhe.  Trois  mille  prifonniers 
fignalerent  cette  viéVoire.  Langhotn  &  PowcL 
.  échapercnt,  &  fe  retirèrent  à  Pcnibrôk  que  ' 
Poyer  leur  tcnoit  ouvert.  Ils  s'y  croyoient  en  - 
afTurance,  lors  qu'ils  virent  paroître  pom- 
weî ,  qui  marchant  fur  les  pas  d'Hort'on  les, 
vint  affieger  en  pcrfonnc.  Ce  nom  redoutable 
ûc  leur  fit  pas  peuï.    Perfuadci  que  ce  fecoit  ■ 

.Taitt^      ' 
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vaincre  que  d'arrêter  ce  Gencnû,  h  Fadion  aïatit  r; 
tant  d'an^ires  beaucoup  plus  importantes  ail- 
leurs, ils  rcfolurcnt  de  fc  défendre,  &fe dé- 
fendirent alTei  long-temps  pour  rebuter  un 
homme  moins  accoutumé  à  quitter  prifc  que 
Cromwel. 

Pendant  ce  fiegc,  qui  fut  fait  avec  beaucoup 
de  vigueur  &  d'art  ;  les  Kentieos  eurent  à  peu 
près  la  même  fortune  que  lesGalIois.  Fairfax 
.  les  battit  à  Maidfton,'&  pouffa  Goring  &- 
meux  Royalifte,  qui  en  avoit  ramaffé  quel- 
ques-uns, iufques  dans  le  Comté  d'EiTcx;  oii 
quoi  que  le  Baron  Cipcl^  les  Chevaliers  Lu- 
cas &  Liflc ,  le  Comte  d'Huntington ,,  &  d'au-  - 
très  fe  fuffcnt  vtnus  joindre  à  lui,  le  General 
de  Parmée  rebelle  les  obligea  dé  fc  renftrmer 
dans  Colchet^er,  qu'il  afGcgea  ,  &  ^  il  dc- 
neura  long-^i^mps  aufll  bien  que  Cromwel  à 
Pcmbrok. 

Ce  retardement  remit  le  parti  dans  un  péril 
encore  plus  grand,  que  celui  dont  pat  fes  vic- 
toires il  commençoit  à  échaper.  Avec  l'armée 
étoicnt  abfcns  les  Ckefs  de  la  Fadion  parricide 
qui  en  vouloir  à  la  vie  du  Ror,  &  dcî' air  dont 
alloicnt  les  affaires,  ce  Prince  avoit  fujet  d'eC-' 
perer  qu'ils  en  auroicnt  encore  pour  long- 
temps, 6£dc  telles,  qu'ils  ne  lés  pourroient  ni 
abandonner  ni  interrompre.  Sur  ce  fondement 
bien  des  gens,  que  la  feule  crainte  empêchoJt 
de  s'oppoier  a^x  entreprifcs  de  la  Cabale  Inde- 
pendante  ,  trouvant  Voccafion  d'en  fccoiicr 

■  le  joug ,  refolurcnt  d'en  profiter.  On  vit  conf- 

{lircr  dans  ce  dcffein  les  ferviCeursi  du  Roi, 
es  Piesbytedens ,  la  plus  grande  partie  des 
Pairs,  qiii  nonobftant  les  affurances  quclcur 
avoit  données  Fatrtax  prévoyoient  leur  dégra- 
dation fous  un  gouvernement  populaire.  Dans 

■  ce  mëm*  projet  eatterent  encore  h  Ville  de 

Lon- 
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1648.  Londres,  lafTé^  de  la  guêtre  te  de  ladomma- 
(iqp  de  l'Armée ,  k  la  |ilus  grande  partie  des 
Communes,  qui  ne  tenoient  aux  Independans 
ni  parle  dogme  delà  ScÂe,  niparattachcnient 
i  Cromwel,  ni  par  l'cfpric  Républicain.  Ainlî 
malgré  ces  trois  fortes  de  gens ,  &  le  nombre 
conuderable  qu'il  y  en  avoit  dans  »la  Chambre 
Baffe;  !e  gros  du  Patîemerit^  perfuadé  &  par 
fes  propres  intérêts  &  par  les  folli citations  de 
ceux  dont  je  viens  de  parler,  prit  refolution  . 
de  rappcller  les  Membres  de  la  Chambre  baSe 
que  1  Arm^c  avoit  éloignez ,  de  rentrer  en  ne- 
fiociation  avec  le  Roi,  de  révoquer  la  défenfe 
Qu'on  cn.avott  faite,  &  de  confentir  mêmeau 
oefir  qu'il  avojt  4'un  Tr»ité  perfonnel.  On 
propoia  au'ii  vint  à  Londres;  les  Cromwelî- 
Hcs  parèrent  ce  coup,  &  il  fut  corurlu  qu'il- 
iroit  un  certain  nombre  de  Députet  des  dcui 
Chambres" dans  rifle  de  Wighc,  afin  dcconfe- 
■  rcr  avec'  lui.  Le  lieu  fut  laiiîé  à  fou  choix  : 
car  Colbrok  étoit  une'  prifon  mal  propre  i 
negotier  une  paix.  Il  choilit  Newport ,  8c 
s'y  rendit  avec  une  fuite  affei  nombrenfc, 
Je  Parlemeqt  aiant  pcimis  que  fes  domdti- 
ques  Si  fes  fervitcurs  retoumalTent  auprès  de 

Les  Comtes  de  Northumberiand  ,  de  Pem- 
btock,  de  Salisbcri,  dcMidkrex,  le  Vicomte 
Say,  Députez  de  la  Chambre  Haute,  s'éiant. 
tranfportez  i  Newport  accompagnez  de  dix  (te" 
la  BalTs,  les  Conférences  y  commencèrent  en-  ' 
viron  la  fin  de  Septembre.  Comratle  Parle- 
ment agiffeit  alors  par.l'efprit  du  Presbytcria- 
nifme,  c'clt  à  dire  qu|en  confcntant  au  rfta- 
bliffement  du  Roi  il  vouloir  le  Roi  fans  autori- 
té I  les  Députez  ne  lui  prefenterent  point  d'au- 
tres propofitions  à  ligner  que  les  dernières  qu'il  -, 
avoit  rejettécs,  les-pTus  dures  qu'on  l«eûten- 
core 
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encoreâites.    Le  Lcâcur  en  pourra  juger  par  îftST 
Tabregé  que  j'en  mets  ici.  ^^ 

Le  Panement  établilTant  pour  fondement  de 
fes  piétcDtîoiM  la  necelTité  où  U  s'^toit  vu  de. 
prendre  les  armes  pour  fa  défenfe ,  demaodoit 
au  Roi  'I.  (jp'il  cafsât  tous  £dits ,  toutes 
Proclamations,  toutes  Déclarations  iàites  à  ce 
fiijet  contre  les  deux  Chambres ,  &  ceux  qui 
avoienc  pris  leur  parti.  1 1.,  Qu'il  abolît  entie- 
rementl^pifcopai,  St  fît  vendre  les  biens  des 
ETéqucs;  qu'il  fupprimàt  la  Liturgie  >  &  'con-, 
firmat  le  Dirciftoire;  qu'il  établît  dans  lesEgli-' 
fesTe  Gouvernement  Ptcsbyterial;  qu'il  fignàt 
k  Ligne  &  le  Convenant ,  &  obligeât  fes  Sujets 
à  les  figner;  qu'il  reprimât  les  Cathob'qnes; 
qu'il  fit  élever  leurs  enfïns  dans  la  Religion 
Protcftantc;  qu'il  établît  certains  fermens  ion- 
be  le  Pape,  l'ÈuchariAie ,  les  Images  SclePur- 
gatoire ,  pour  reconnoître  ceux  qui  fuivoieot 
h  foi  de  r£glife  Rpmaine  ;  qu'il  empîchât 
qn'onucdît  laMeffeen  aucun  "endroit  du  Roy- 
aume, ni.  Qu'i]r"abandonnât  au  Parlement 
la  difpofition'delaMilice,  &  luilairsâtla  liber- 
té de  s'en  fervir  comme  il  le  jugeroit  à  propos , 
de  lever  des fubridespour  l'entretenir,  îansque 
le  Roi  ni  fes  SuccelTeurs  s'en  ràéhffent  durant 
vingt  ans,  a^^rès  quoi  il  feroii  permis  au  même 
Parlement  de  lever  des  Aipiées ,  d'TfquipM-  àcs- 
Floies ,  de  làire  des  taxes  pour  les  entretenir,  8t 
cela  quand  le  Prince  même  refuferott  d'y  con* 
fcntir.  1 V.  Qu'^tl  cafsât  tons  les  Traitez  faits 
avec  les  Catholiques  d'Irlande;  que  le  Parie- 
ment  dit  l'entière  difpofition  de  cette  guerre; 
que  le  Vice-Roi,  le  Chancelier,  le  Gardé  du 
grandSceau,  &  généralement  tous  les  OiSciers 
dé  ce  Royaume  faits  depuis  la  première  trêve 
fuffent-caile  I,  &  remplacez  par  l'autorité  du 
Parlement.  V.  Que  leParlement  eut  pouvoir 
de 


.   Gin><;k- 
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i^^y  de  lever  déformais  des  Tutûdespour  leinece^ 
"  tci  publiques ,  félon  qu'il  lui.fembleroit  bon. 
VI.  Que  tous  les  titres  donneipar  ItfRoidc- 

{mis  l'année  mil  fis  cens  quarante  deux  fiiffeiit 
iipprimei,  Si  que  dorénavant  ceux  à  qui  le' 
Roi  en  donneroit  n'euITcnt  %»nce  'panul  les 
Pairs ,  que  du  confentement  des  deux  Cham- 
bres. Vil.  Que  tous  ceux  qui  avoicnt  fuivi 
le  parti  du  Roi  fuffent  punis  de  diverfes  peines, 
feloff  qu'ils  avoienc  témoigné  y  être  plus  ou 
.moins  attachei;  fur  tout  qu'on  ne  fît  jamais 
grâce  aux  deux  Princes  Palatins,  auMarquisde 
Newcaftle,  au  Comte  de  BrifloI,  à  Geoj^es 
Digby  ,  à  Jermin ,  à  Goring ,  à  Opton  ,  à 
Biron,  ik  X^ngdall,  au  Chevalier  Hyde ,  cdui 
qui  fut  depuis  Comte  de  Clarendon ,  Grand 
Chancelier,  &  Beau-pcre  du  Duc  d'York,  au 
Marquis  de  Winchcftcr,  Scgcncralementàtoos 
les  Catholiques  Romains  qui  s'étoient  declarcx 
pour  leur  Prince.    Je  marque  ces  noms  entre 

.  beaucoup  d'autres  comme  les  plus  connus  en 
cette  hifloiré,  &  au  pays  où  je  l'écris. 
VIII.  Que  toutes  les  grajides  Charges  dn 
Royaume  fuifem  remplies  durant  vingt  ans 
par  le  choix  du  Parlement.  IX,  Qu'un  nou- 
veau Sceau  fait  par  ordre-  des  deux  Chant- 

"bres  fût  reconnu  pour' le  grasd'Sccau  d'An- 
gleterre. X.  Que  Jcs  privilèges,  de  LcHidrn 
îiiTent  de  nouveau  confirmei,  XI.  Qu'on 
fiipprimât  la  Cour  des  Pupilles,  &le»c£irges 
qui  en  dépendoient. 

II  paroiflbit  fi  peu  vraifemMable  que  le  Roi 
confemîtjamais'à  de  telles- propofitions.defquel- 
les  néanmoins  les  Députez  n'avoientaucun  pou- 
voir de  fe  relâcher,  qu'aulïï  tôt  qu'on  les  eut 
apprifes,  ceux  qui  vouloientla  paixnel'ejpcre- 
'  lent  plus,&  ceux  qui  ne  la  vouloient  pas  ceflerent 
delacraindie.  On  y  fut  trompé,  Charles  cédant  . 
enfiL 
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enfinitlâ  manvaifedcftiitée,  fc  Te  fiitant  que  de  j^c"  ' 
meiUeurs  temps  rendrtMcnt  à  U  Couronne  ' 
d'Angleterre  les  fleurons  qu'il  en  laiflcroit  ôtcr 
poor  fauTcrfa  t£tc,  fe  refotut  d'accorder  des 
demaDdes  qu'il  avoit  tâché  tant  de  fois  inutile- 
mcDtde  modérer.  Après  des  difconrs  élocjucns 
&  de  freouentes  conférences,  où  il  ne  put  pas 
affci  garde  qu'il  confamoit  trop  d'un  temps 
bien  cher,  il pafla neuf  des propoStions du  Par- 
lement fans  7  lien  changer.  Dans  la  féconde, 
qui  regardoit  l'abolition  del'Epifcopat,  ilcon- 
lentit  qu'on  fupprimât  entièrement  les  Arche- 
vêques; que  ies.EvÉqucsfuflcntprivczdcjiiti& 
diâion-  pour  gouverner  l'Eglife ,  mais  non  pour 
conférer  les  Ordres:  encore  fe  relâcha  t-iljuf- 
qu'à  condefcendre ,  qu'ils  ne  les  exerçaâent 
qu'aprèsqu'onanroittenuun  Synode  convoqué 
par  le  Parlement,  où  ilyauroit  vingt  Théolo- 
giens: promettait  de  fe  fouraettre  i  ce  qui  y 
feroit  arrêté.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  qu'on 
vendît  les  fonds  des  Eglifes  Cathédrales,  mai» 
■  il  permit  qu'après  que  ceui  qui  en  étoient  en 
polTeBion  en  auroient  retenu  quelque  chofcpour  ■ 
vivre,  on  les  donnâtà  bail amphiteoti que ,  le- 
quel fini  <:es  mêmes  fonds  retoumeroientàla  ' 
Couronne.  La  feptiémc  propofition,  qui  re- 
gardoit fes  ferviteurs  &  ceux  qui  avoicnt  fuivi 
lon.pard,  qu'on  vouloit  qu'il  abandonnât  i  la 
vangcance  du  Parlement,  futcelkoùileutpluS 
de  peine  â  apporter  destemperamens,  quicon- 
fcrvaffentfes  arnisBc  ne  rebutaflent  pas  les  Dé- 
putez. Il  ménagea  néanmoins  la  ehore  d'une  • 
manière  dont  les  uds&  les  autres  parurent  con- 
tcns,  permettant  qu'on  recherchât  ceux  qui  a- 
voient  cmbralTéfon  parti,  mais  avec  des  condi- 
tions quîmettoientleur  vie  à  couvert,  fans  trop 
détruire  leur  fortune. 
Va  incident  troubla  quelque  temps  le  cours 
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1648.  pwfibledcces  Conférences,  Le  Parlement  avoit 

■  '  appris  juftcmcnt  dans  cette  conjonfturc,  que  le 
Marquis  d'Omiond  Vice-Roi  d'Irlande  àvoit 
reçu  ordre  de  s'accommoder  avec  la  Faflion 
Catholique ,  &  de  s'unir  à  elle  pour  fecourir  le 
Roi.  C'ëroit  un  crime  capitala  cePrincemal- 
traité,  captif,  toujours  en  danger  de  fa vie,de 
demander  du  ftcours  contre-  fcs  petfecutenrs. 
Quelques  Lettres,  qu'ilavoitécritesnon-feiùe- 
mcntauxRoisfes'Àllicipourimplorer  ieuraffif- 
tance,  mais  i  la  Reine  fa  Femme,  aux  Princes 
fes  Enfins ,  ayant  été  interceptées ,  furent  pu- 
bliées comme  des  attentats  contre  la  tranquilli- 
té publique.  L'ordre  donné  au  Marquis  d'Or- 
mond  fit  à  peu  près  le  même  effet:  comme  on 
vouloit  néanmoins  la  paix ,  on  fe  contenta  que 
■cet  ordre  fût  révoqué ,  cequeleRoipromit  de  ■ 
foire  quand  le  refte  fcroit  conclu. 

Cette  condufion  paroiSbit  infaillible ,  Se  il 
ne  falloit  rien  moins  que  toutlemalheur  de  ce 
Prince  pont  l'empêcher.  Oninanqua  de  temps. 
On  en  avoit  perdu ,  comme  il  arrive  dans  tous 
les  Traitez ,  en  préliminaires,  en  conteftarions 
inutiles  :  mais  le  pis  fut  que  les  Faéticus .  en  a- 
»oient  trop  peu  'employé  à  terminer  îa  groflc 
guerre ,  qu'ils  avoient  ae  tous  cotei  fur  les  bras. 
Ce  feul  Eté  fut  fi  fécond  en  avantages  &  en  vic- 
toirespourtousles  Chefs  du  mauvais  parti ,  que 
quoi  que  Çromwel  eût  été  occupé  an  fi^  de 
Pembrok  jùfqu'en  Juillet,  Fairlàx  à  celui  de 
Colcheftcr  julqu'au  commencement  de  SepteHi- 
•  bre  ,  la  guerre  avoit  été  terminée  avant  qu'on 
fût  entré  dans l'hyver.  LcComted'HolJand  & 
le  Duc  de  Budùngham  avoient  été  déftits  à 
Kinfton  &  à  Saint  Neds  par  deux  Colonels-  dé- 
tachez de  l'armée  de  Fairiâx.  Le  Cotnte  y  avoit 
été  pris.  Le  Duc,  après  avoir  perdu  Mylord 
Francisl'undefesFieies,  avoit  eu  peineàfefau- 
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ver,  RoÛitcr  «voit  dirpofcPomfrctirc  rendre,  1648," 
par  un  combat  où  il  avoittuéungrandtiombre 
de  ceux  (jui défendoicut  cçttcPlace.  LcComic 
de  Watwik ,  envoyé  fur  la  mer  pour  comman- 
der ce  qui  rcitoit  dclaFlotejiupaitiicbelIe,  a- 
Toft  tendu  tous  les  efforts  du  Prince  de  Galles 
inutiles.  Cronwel  ayant  réduit  Pcmbrok  ,  & 
iàit  ceux  qui  7  commandoient  prifonniers ,  avoit 
volé  du  côté  du  Nord  au  fccours  dû  Majoi 
Lambert ,  qui  avoit  fur  ks  bras  le  pue  d'Ha- 
mUton  avec  plus  de  vingt- mille  Ecoflàis ,  Lang- 
dall  &  Glenham  avec  un  corps  affez  nombreux 
d'Anglois  Royaliftcs ,  l'un  maître  de  Carliflc, 
l'autre  de  Barwik. 

A 'peine  Cromnrcl  &  Lambert  fàilbient  en-  ' 
femble  dix  mille  hommes  :  l'habileté  àt  ces 
deux  Chefi  &  la  qualité  de  leurs  troupesauroit 
fuppléé  à  la  multitude.  Ayant  trouve  près  de 
•Prelton  le  Duc  d'Hamîlton  &  Langdill ,  ils  les 
avoicnt  combattus  &  défaits.  Les  Généraux  s'é* 
toicnt  fauvez ,  chacun  avec  aiTei  de  troupes  pour 
fiire  tfte  aux  vainqueurs  difperfeiàla  pourfui- 
te  des  fuyards  -.  mais  la  conitemacion  avoic  été 
fi  grande  9  que  par  tout  ilsavoient  été  atteints 
£c  battus.  Le  Duc  d'Hamilton  ficLangdal!  a- 
"voiçnt  été  du  nombre  des  prifonniers,  qu'on 
feit  monter  jufqu'à  neuf  mille ,  5c  parmi  lef- 
qucls  fc  trouveteftt  beaucoup  de  gens  de  qua- 
lité. 

Pendant  que  divers  Capitaines  avec  les  con)s  . 
qu'ils  commandoient  avoient  fuivi  ces  reftcsae 
l'atméc  vaincue ,'  Cromwel  ne  perdant  point  de 
temps  avoit  prisle  chemin  d'Ecoffc,  oùleCom- 
tedc  Lancriç  Freredu  Duc  d'Hamilton  &  leCa- 
pitain/  MonrpC  avoicnt  des  troupes ,  qui  te- 
noicnt  en  bride  le  Marquis  d'Argy le  &  fa  Fac- 
tion, il  avoit* pris  enchemtnCarlille&Barwik, 
&s'étant  avancé  juTqu'àEdimbourgi-avoit  été 
reçu 
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72Tg"reçû  des  uds  en  ami,  des  autreî  en  vainqucarj 
'  de  tous  en  iraitre,  auquel  chacun  pat' inclina- 
tion ou  par  ncceflité  s'etoit  foâmis.  Là  avoir 
été  rcnouyellée  la  Ligue  entre  les  deux  Royau- 
mes, &Cromwel  y  avoit  reçiilenomdcCon- 
fcrvateur  de  l'Ecolle. 

Pendant  cette  expédition  Cokheftcr  s'étoit 
en6n  rendu  ik  Fairfax.  qui  l'ayant  piifc  i  dif- 
crçtion  lYoit  tait  pafler  par  désarmes  les  Cheva- 
liers Lucas  &  Liile  j  mener  le  Comte  d'Hun- 
tington,  Caçel  &  Goring  en  ptifon  :  cnfijitc 
de  quoi  après  avoir  fait  la  vifitc  de  quelques 
P)accs,.oti  il  croyoit  utile  de  fe  montrer, il  <i- 
toit  allé  camper  près  de  Londres ,  oii  Ton  ar- 
mée s'étoit  groffie  des  troupes  delaFaâion  qui 
avoicntété  les  plus  prgmptesàdilïîpcr  leurs  en- 
nemis. 

Ce  lut  là  que  fe  concettcrent  les  intrigues  8c 
les  violences ,  qui  firent  avorteclc  Traité  duPar-  , 
lement  avec  le  Roi ,  &  qui  en  rendirent  l'ilTuc 
£  funefle  à  ce  Prince.  Iretoa ,  ce  Gendre  de 
Cromwel  11  femblable  àfonBeau-pere,  fuivant 
les.  inftrù'ftions  qu'il  en  recevoir ,  entreprit  l'af- 
faire ,  8c  en  vint  ik  bout.  Il  employa  d'abord 
l'artifice.  Pendant  que  lui  &  Fairfex ,  inltru- 
ment  fouple  dans  la  main  de  quiconque  le  fa- 
voit  gouverner ,  £iifoient  femblant  d'attetidre 
en  repos  l'événement  desCqpferences.ilfufci- 
toit  fous  iLain  par  fcs  émiifaires ,  entre  le%uels 
le  MiniftrePcters  fit  remarquer  (on  talent  pour 
Je  crime,  tantôt  un  Regimçnt  de  l'armée ,  tan- 
tôt une  CommiHiauté  dans  les  Provinces ,  tan- 
tôt une  atfemblée  d'Officiers  pour  prefecter  au 
Parlement  Ass  Requêtes  contrcle  Traité,  &  de- 
mander que  fansexception  tous  ceux  qui  fetrou- 
veroient  coupables  des  troubles  pauez  futTent 
punis.  Cette  fccne  dura  quelque  temps,  mais 
comme  elle  ne  parut  pas  a0ci  vive ,  &  que  le 
Parle- 
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Parlement,  qui  vonloit  UPaix,  alloitfonckc- ^27|" 
min  fans  trop  s'étcnncr  ,  les  Afteurs  cniipiant  - 
de  tomber  dans  làmêmcfinitequeccttcAflèm- 
blée,  c'cft-i-dire  de  perdre  du  temps  en  dirpofî- 
ti&inattlcs,  levèrent  te  marque,  &  attaquant 
le  Roi  &c  îe  Parlement  tout  cnrcmbic,  public 
rent  fous  le  nom  de  remontrance,  adrelT^e  va 
nom  del'Armée  StduPenpleAnglo'sauxdctw 
Chambres ,  le  pins  fcandalcux  écrit  qu'on  cAt 
encore  vu.  LàfeplaîgnamduTraitédeWight, 
Se  inveftivant  contre  Charles ,  ils  demandoient 
qu'il  fât  puni  comme  coupable  de  tout  le  iag 
vetK  dans  les  dernières  guerres,  qu'on  fît  le 
procès  à  certains  Membres  du  Parlement  qu'ils 
dcfignoicnt  ,  qu'on  employât  à  payer  l'Armée 
les  revenus  duRoiEcdcsEcclclïalliques,  qu'on 
cafsât  le  prcfeni  Parlement,  &  quon  trouvite 
pour  l'avenir  une  forme  de  repréfentation, 
c'cft-à-dire,  de  Corps  reprffentanl  leVeuplcqui 
gouvernât  l'Etat  en  fbn  nom. 

L'horreur  de  ces  propofitions ,  &  l'indigna- 
tion qu'elles  caufercntinfpira  au  Parlement  une 
tcrmcté,  qu'il  n'avoir  encore  eué'gue  contre  le 
Roi.  Hors  ceux  qui  étoient  delaFaf)ion,tous 
les  détcfierent  jSfrefolurent  de  n'yavoiraiicun 
égard.  Ainll  on  continuoit  le  Traité,  à  la  per- 
ftébon duquel  onn'atCendoitplusqu'uncDeda- 
ration  des  Chambres  pour  témoigner  qu'on  é- 
toit  content  du  Roi  ;  lors  que  Fairfâi  d'autant 
|flus  hardi ,  que  Cromwel  arriva  dans  ces  cir-  ' 
cocAances ,  coupant  court  aux  formalités  par 
la  voye  de  fait ,  fit  entrer  dix  mille  hommes  dans- 
Londres  en  mime  temps  qu'un  autre  corps  al- 
la enlever  le  Roi  iNewport,  le  tranfporta  au 
Château  d'Huriî,  &  peu  de  temps  après  4 
Windfor.  LesDeputei  étoient  encore  en  con- 
férence avec  ce  Prince,  quand  on  lui  vint  di- 
re qu'il  falloit  panit.  Ce  changement  l'éton- 
Tm.  111.  H  M 
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'~T~ô  P*  moins  qu'eux.  Il  en  reçût  h  nouvelle  avec 
*  ■*  une  confiance  qui  les  toucha  d'une  vive  com- 
palOon;  fut  tout  quand  leut:  difant  adieu  :  yé 
troi  qut  nous  ne  mus  rivemns  plus,  dit-il  d'u- 
ne contenance  tranquille,  la  valomé  de  Dieu 
fait  faites    J'ai^ftii  ma  paix  avec  lai;  j'aitent 

■  tvee  refignetipa  loul  «  qui  m'arrivera  de  la  part 
Al  bommes,    jlu  refit  veui  veyez  maintenant 

Ïue  ma  ruitu  entraîne  la  vitre.  Je  vaut  fou- 
tile  de  mtilleurt  »mit  qut  je  n'en  ai  trouvé-  Jm 
v'ignure  rien  dt  ce  que  /"fn, machine  centre  mai 

■  ^  Ctnire  Ui  mieas  ;  miàs  tout  eeù  ne  me  tou- 
tlte  poimt  à  fégal  des  maux  qui  menacent  met 
Peuples,  par  Vexcejjive  ambition  de  ceux  qui  /eut 
frittxtt  du  bien  public  cherchent  leur  propre  éU- 
vatita. 

Ce  fut  après  ces  dernières  paroles  que  Char- 
les quitta  l'Ifle  de  Wight ,  pour  s'approcher 
.peu  a  peu  du  ibeatre  çù  Tes  ennemis  prépa- 
loient  an  publie,  pour  h  nouvelle  année  qui 
alloit  commencer,  la  cataftrophe  la  plus  tra- 
gique que  le  Soleil  éclaira  jamais.  Les  demie- 
res  mcfures  en  furent  prifes  par  exclure  du 
Parlement  ceux  dont  on  crut  avoir  fujet  d'ap- 
préhender la  confcience.  Malgré  l'approche 
de  l'Armée ,  dont  le  Général  logcoit  à  Whi- 
thal ,  &  la  ptefcnce  de  Cromwel ,  qui  alloît  ca 
perfonne  à  la  Chambre  BafTe  foùtenir  ccui  de 
h,  Faélion,  le  Parlement  avoit  déclaré  les  ré- 
ponfes  du  Roi  fatisfefloires ,  8c  moyens  légi- 
times de  paix.  Cette  fermeté  coûta  cher  k  ' 
ceux  qu'on  en  crût  les  auteurs.  L'Armée  s'é- 
tant  laifie  des  portes  de  deux  Chambres  du 
Parlement,  eiclud  de  la  Bafie  cent  cinquante 
Membres,  qu'elle  obligea  de  fc  retirer ,  &  en 
mit  quarante-un  en  prifon.  Alors  Cromwel  & 
fa  Fanion  demeurèrent  encore  une  fois  maîtres 
«bfolus  dans  cette  Chambre ,  qui ,  quoi  que  la 
demie- 
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dernière,  étoit  devenue  tellement  l'arbitre  de  ^Âa 
toutes  les  délibérations,  que  la  premine  ne  fe   ^^ 
comptoit  plus.  Ainfi  quarante  fcelcnifs ,  la  plA- 

Îait  de  la  lie  duPeuplc,deTinreiit  le  fouTcraln 
'ribunal  d'Angleterre,  où  tout  ce  que  les  deux 
Chambres  avoient  fait  depuis  qudques  moii 

Sour  la  paix  fut  caflié  &c  tenu  pour  nul ,  le  Roi 
edaté  fujet  aux  peines  des  crimes  dehautetra- 
hifon,  comme  coupable  de  tout  le  fang  verfé 
dans  les  demi  ères  guerres  :  8t  parce  que  la  Cham- 
bre des  Pairs  ne  voulut  point  pafler  cet  article , 
on  déclara  dans  celle  des  Communes  que  le  pou- 
voir de  faire  des  Loii  lui  appartenoit  unique- 
ment, &  qu'on  n'y  avoir  pas  befoin  du  confea- 
tcment  des  Seigneurs ,  la  fouveraine  puiffance 
.  âant  ohginaitement  dans  le  Peuple. 

On  s'attcndoit  que  cette  Chambre  dût  faire 
le  monftrucOx  procès  qu'on  alloit  mettre  fur  le 
Bureau.  Mais  fon  bonheur  voulut  que  Crom- 
wel  n'eût  pas  aflcz  mauvaife  opinion  d'elle 
■pour  lui  confier  cet  attentat.  Quelque  foin  qu'il 
eût  pris  d'en  ôter  tous  ceux  qui  lui  donnoient 
quelque  ombrage  ,  il  ne  laiHa  pas  de  trouver, 
en  plufieurs  de  ceux  qui  la  con^ofoient,  des 
roouvemens  d'une  confcicnce  etftrouchic  à  1» 
TÛc  d'an  tel  crime:  Il  avoit  befoin  de  mains 
moins  tremblantes ,  pour  immoler  i  fon  am- 
bition une  tÊte  chargée  de  trois  Couronnes. 
Comme  il  feconnoiffoit  bienenméchanshom- 
mes,  il  en  fit  choilir  cent  cinquante ,  dcfqucis  ■ 
quelques-uns  néanmoins  s'exciifercnt  delà  com- 
miHQon ,  Se  Fairfax  fut  de  ce  nombre.  Crom7 
wel  n'eut  pas  cette  retenue,  non  plus  que  foii 
Gendre  Ireton. 

Ce  Tribunal  fut  érigé,  fous  le  titre  de  Cour 

de  Haute  Juitice,  par  autorité desCommunes, 

ou  pour  mieux  dire  de  leur  fantôme  portant  le 

nom  de  Parlement.  Un  fceleiat  nommé  Biads- 

H  1  havï 
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"TÂlfi  hïvr  en  fut  établi  Prefidcnt,  on  lui  donna poor 
^^'  Affcfleur  Doriflaws  Dofleur  Alleman ,  &  Coo- 
ie  pour  Solliciteur. 

Le  bniit  de  cette  nouvelle  ércftion  s' étant 
ré^du  dans  la  Ville ,  pafla  bien-iât  dans  touE 
le  Royaume ,  Se  de  là  chez  les  Etrangers.  Tout 
le  monde  jugea  le  Roi  perdu  :  mais  ceux  qui 
l'aimoient  ne  laUTcrent  pas  de  faire  leurs  der- 
niers efforts  pour  le  làuver.  Comme  on  n'en 
Toyoit  plus  de  voye  que  la  remontrance  &  la 
prière  ,  la  plupart  des  Miniilres  7eprefcntcreBt 
dans  leurs  Sermons  &  en  divers  Ecrits,  com- 
bien c'étoit  un  crime  horrible  ï  des  Sujets  de 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  leur  Sou- 
'  vcrain.  Les  Ecoflbis  députèrent  en  hâte  pour 
protefler  contre  ce  parricide.  Les  Etats  Géné- 
raux ordotmetenc  à  leur  AmbalTadeur  de  re- 
montrer, que  cette  aflion  feroit  i  jamais  le 
fcandale  de  la  Reforme.  Le  Duc  de  Riche- 
mond ,  le  Marquis  d'Hettford ,  les  Comtes  de 
Lindfey  &  de  Southampton  prcfentercnt  leurs 
têtes  pour  fauYcr  celle  du  Roi ,  foutenant  qu'Os 
étoient  les  fculs  coupables  des  diofes  dont  on 
raccufoit.  Le  Prince  de  Galles  &  le  Prince 
â'Orange  cherchèrent  dans  toute  la  Hollande 
âes  amis ,  des  parens,  des  alliez  de  Cromwcl* 
d'ircton,  des  autres  Juges  nommez  pour  le 
procès  du  Monarque,  les  envoyèrent  en  An- 
gletenct  &  les  chargèrent  de  tout  offrir  pour 
lui  fauver  la  vie,  au  moins  pour  diflercr  fa  con- 
damnation. La  Reine  écrivit  à  l'Orateur  des 
Communes  en  termes  capables  de  touchet  tout 
autre,  &  la  Lettre  fut  tendue  par  l'Ambafla- 
dcur  dcFrance,  qui  étoit  moins  que  jamais  en 
état  de  fccourir  autrement  le  Roi  que  par  fcs 
Iblltcj rations  5c  fesbons  offices;  la  guerre  d- 
vi!e  affligeant  alors  la  France,  comme  elle  a- 
voit  tait  l'Angleterre. 

'      '  Tou- 
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Toutescesfollicitatioosfurentviiines.  Crom-  'i"g* 
wcl  infpirant  fon  cJbrit  ï  ceux  qu'il  cmployoit  ^  ' 
à  exécuter  fes  deucins  :  par  une  hypocrilîe 
inouïe,  chacun  d'eux  s'cxcufait  aupr^deccux 
qui  follidtolent  pour  le  Roi  furies  ordres  de  la 
Providence,  qo'iU  étoient,  difoient-ils ,  eon- 
tratitts  d'exécuter  malgré  qu'ilsencuflcnt;  l'ef- 
prit  de  Dieu  qui  les  infpiroit  demandant  d'eux  / 
ccttefouirilîion.  XJneFille,  viiionn  aire  célèbre 
fous  le  nom  de  la  Vierge  d'Herford,  leur  fit  Je  ' 
plaifir  de  publier  qu'clîeavoit  eu  révélation,  que 
tout  ce  que  les  Chefs  de  l'Armée  avoicnt  fait 
pour  punir  le  Roi  av&it  été  faintcment  bix.  Le 
tiirieux  Minilïre  Petcrs'trouvoit  dans  tous  les 
livres  de  l'Ecriture  quelque  paflagc  ou  quelque 
exemple,  qui  autorifoit  la  mort  de  ce  Prince. 
Tantôt  c'étoit  un  de  ces  Rois  prophanes,  que 
les  Saints  à  qui  Dieu  confie  le  glaive  à  deux 
Wanchans  de  fa  juftice  ,  il  entendoit  par  là 
Cromwel  &  les  CommiiTaires  nommez ,  doi- 
vent lier  de  chaînes  de  fer,  &  leurs Courtifani 
avec  eux.  Taniôt  c'étoit  unfienhadad.  Roi 
digne  de  mort,  &  auquel  les  Juges  ne  pou- 
voient  laiflër  la  vie  fans  engager  leurs  amei  . 
pour  la  fienne.  Plein  de  ces  idées  ce  Comé- 
dien montoit  en  chaire,  &  les  dcbitoit  pathé- 
tiquement fouvent  jufqu'i  verfer  des  liTmes. 
On  n'avoit  pas  befoin  de  fon  âoquence  pout , 
perfuader  un  parricide  à  des  élevés  de  Crom- 
wol ,  &  pour  lui  donner  les  couleurs  d'un  fa- 
crifice  agréable  à  Dieu.  Car  ce  Tyran  prêchoit 
aulB,  Se  contrefàifoit  d'autaut  nueui  î'inrpir^i 
-qu'il  prêchoit  fans  qu'on  s'y  attendît ,  dans  uo 
Confcil ,  dans  une  AiTemblée ,  fouvent  k  la  tê- 
te d'un  Efcadron.  

Ce  fut  fuivant  les  iaftméHoni  tcTimpreflioii  MÎêT 
d'un  tel  Oracle ,  qu'au  commencement  deTan-     ^' 
née  mil&x  cens  quaiantorneuf  la  nouvelle  Cour 
H  3  «le 
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Ifiio.  ^^  Juftice  dti  CharlcïStuart  Roi  d'Angleterre  ^ 
* iinu  portoit  la  citation,  comme  coupable  de 
tyrannie,  de  haute  trabironi  de  tous  les  meur- 
tres ,  &  de  toutes  le*  violences  commircs  dans 
k  Royaume  durant  la  guerre.  On  l'amena  de 
Windfbr  à  Londres  pour  comparoîire  àWeii- 
minfter,  ou  la  Chambre  tint  fes  feanccs.  On. 
dit  que  lors  qu'il  v  parut ,  &  qu'on  lui  lût  fou 
aceufation  intentée  au  nom  duPeupIeAnglois^ 
la  Femme  deFairfax  de  la  Maifon  de  Wcrc^ 
qui  étoit  i  une  Tribune,  feleva,  Scintcrrom- 
paat  celui  tjui  lîibit  le  papier:  Cefl  tm  mt»' 
0tar,  s'écria-t-cJle ,  àfiiét  ta  itxiém  partie  t/à- 
Piiip/e  Atigloit  a  pari  à  ci  cr'mt,  qui  tft  feffit- 
dts  artifees  du  traître  Cramviei  fut  veili.  On 
admira  en  même  temps  le  courage  delà  Dame- 
ftlefang  froid  du  Tyran, qui  ne  fe  laiiTantpas- 
doncer  If  change ,  méprifa  ce  reproche  &  con- 
tinua  fon  chemin. 

L'aSairc  alla  vîte.  Le  Roi  montrant  dans 
cette  dernière  aftion  de  fa  vie  une  fermeté  di- 
gne du  diadème,,  refufa  conftamment  de  re- 
connoStrc  la  Jurifdiâion  de  la  Chambre.  On 
refufa  auffi  de  l'entendre  quand  il  voulut  fe- 
juftifier,  &  on  le  condamna  par  contumace  à 
«voir  la  tête  tranchée  ,  comme  tyran,  traître,, 
homicide ,  l'ennemi  public  de  la  Nation.  Ja- 
Biais  Prince  ne  mérita  moins  ces  noms  inju- 
rieux que  lui»  Charles  n'avoit  tien  d'un  ty- 
ran ,  &  perfonne  n'aima  moins  le  fang,  La 
ibif  que  Tes  ennemis  eurent  du  fien  ne  leut- 
pcrmit  pas  de  difièrer  long-temps  l'exécution- 
ce  leur  Sentence.  II  eut  néanmoins  encore  le- 
loifir  defe  difpofer  à  la  mort  parla  pratique  de- 
beaucoup  de  vertus,  qui  en  auroicnt  fait  an 
martyr ,  fi ,  comme  je  l'ai  dit  autrefois,  il  eût 
foufiert  pour  avoir  maintenu  la  vraye  Religion 
contre  les  Scâcs  ce  qu'à  fouffiit  pour  avoir^ 

¥Ctullb 
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Toulu  étendre  une  Sefte  par  h  dcilniâion  d'u-  ^fi^, 
ne  autre.  Ne  pouvant  donner  deprixàfesfouf- 
firances ,  je  m'épaii^netaL  rhorrcur  de  les  écri- 
re,  &  à  une  Nation  que  j'dtime  la  honte  d'a- 
voir produit  des  monllres  qoeleGenrehumaîa 
dcfaTouii^ 

L'unique  confolation  que  Charles  reçût  du* 
rast  ce  trille  intervalle,  fut  d'cmbrafîci:  deux 
àe  TesËn&ns  qui  étoient  demeurez  à  Londres  t 
le  Duc  de  Gloceflrc  le  demicr.de  fes  trois  fils, 
8e  la  PriDceJTc  tliiabeth ,  aînée  d'Hcnricttcquc 
£a  GouYemante  avoit  apportée  en. France  au 
berceau.  Après  les  avoir  catelîcz ,  il  leur  re- 
commanda fur  toutes  chofcs  d'honorer  la  Rei- 
ne leur  Mcrc,  pour  laquelle  il  eut  jufqu'à  la 
mort  une  tendrefle  &  une  eilime ,  dont  il  ne 
paffa  point  d'occafion  de  donner  des  témoigna- 
ges publics,  n  avoit  Couru  un  bruit  que  les 
Faéheux  vouloient  couronner  le  Duc  de  Glo- 
ceftre  :  Charles  lui  fit  promcttie  que  jamais  il 
p'acccpfcroil  la  Couronne  pendant  que  fcsÀÎ- 
nei'  vivroicnt-'  H  lui  ordonna  dé  mander  aO' 
Prince  de  Galles,  que  s'il  avoit  jamais  le  pou- 
voir m  main ,  il  n'en  uiât  pas  pour  vangcr  fz 
mon;  au  Duc  d'Yorck  qu'il  obéit  i  fonFrere, 
comme  à  fon  légitime  Roi;  leçon  qu'encore  _ 
aujourd'hui  ce  Prince  lait  gloire  d'avoir  prati- 
quée avec  une  exaftitude-dont  il  nc.s'eit  ja- 
mais démenri. 

Attendri  par  ce  touchant  adieu  Charles  ne 
voulut  plus  voirperfonne,  nonpasmémeleDuc  ', 
de Richemond  qui  en  avoit  obtcnupermifllon, 
ni  l'Elcfteur  Palatin  fon  Neveu ,  venu  à  Lon- 
dres ,  ne  pouvant  rien  de  pins ,  foliciter  en  fa 
fiveiir.  11  fe- renferma  dans  Saint  James,  qui 
lui  fcrvoit  alors  de  prifon ,  où  s'étant  préparé  ■ 
an  moment  fatal ,  il  le  vit  venir  Eins  frayeur. 
Ce.fut  le  neuvième  de  Février,  qu'ayant  été 
H  4  cen- 
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~T~  conduit  à  Withal ,  il  monta  fut  un  échaffiiud 
^'"dreffé  «près  devant  la  porte  de  cette  demeu- 
re des  Rois  d'Angleterre  ,  où  haranguant  en 
peu  de  mots ,  il  fc  juftifia  de  ia  guerre ,  il  re- 
connut que  l'injuAe  Sentence  qui  le  condam- 
Doit  à  la  mort  étoit  le  chitimeut  d'une  autre 
à  laquelle  il  avoit  foufcrit.    Qiacun  vit  bien 

S[u'il  vouloii  parler  de  celle  du  Comte  de  Straf- 
ord.  Il  aïïura  qu'il  pardonnoit  de  bon  cœur 
i  fes  meurtriers  :  ilditqueruniquemoven  d'a- 
Toir  une  folide  paix ,  étoit  de  rentrer  îbus  l'o- 
beïflânce  de  la  puilTan^c  légitime  quircfidoit-  - 
en  fon  Succcfleur ,  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  appartenoit ,  i  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu ,  au 
Peuple  ce  qui  dl  au  Peuple,  au  Roi  ce  qui 
cft  au  Roi.  Ayant  ainfi  parlé  il  tendit  la  tête , . 
qu'un  Bourreau  mafqué  lui  trencha  en  la  cin- 
quante-unième année  de  fon  âge,  de  fon  rè- 
gne la  vingt-cinquième.  On  dit  que  Crotn- 
■ff  cl  voulut  voir  fon  corps ,  &  que  s'étant  &it 
ouvrir  la  bîerc  dans  laquelle  on  l'avoit  porté 
de  deffus  l'échaffiud  dans  Withal,  il  leva  U 
tête  ,  &  la  regarda  fans  être  effrayé  d'un  fpec- 
tade  qui  lui  reprochoit  tant  de  crimes.  Le 
Duc  de  Richemond,  le  Marquis  d'Hertford, 
les  Comtes  de  Dorfet  &  de  Lindfey,  ayant 
obtenu  permiflion  de  l'inhumer,  le  firent  por- 
ter à  Windfor ,  &  enterrer  prés  d'Henri  VIII. 
comme  fi  la  Providence  eût  voulu  faire  fou- 
■  Tenir  la  poftcrité,  que  les  malheurs  de  Char- 
les étoient  dans  le  Fils  une  punition  des  péchez 
du  Père. 

A  cette  mort  l'Angletene  vit  la  plus  univer- 
fellc  8c  la  plus  étonnante  révolution  qu'elle 
eût  encore  vAë.  Tout  j  changea  de  £ice,  Si 
à  peine  y  reconnoiffoit-on  les  veiligcs  de  ce 
qu'elle  avoit  été  depuis  deux  jnillc  ans.  La 
Royauté  ,  auiS  ancienne  dans  cette  lue  mê^ 
me. 
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tac,  ftjt  détruite  jufqa'ïu  fondement.  On  en  \^^  ' 
woicrivit  les  deux  plus  procHes  héritiers ,  le 
Prince  de  Galle» ,  alors  Charles  Second  ,  8e 
le  Duc  d'Yorck ,  celui  de  fes  Frères  qui  é- 
toit  le  pins  âgé  ajwès  lui.  On  n'eut  pas  l'in- 
■hmnanité  de  verfer  le  fang  du  Duc  de  Glo- 
edîte ,  qui  n'avoit  encore  que  neuf  ans.  On 
te  fit  pafler  ea  Holhûide:  mais  la  Prineef- 
fe  Eliiabcih  ne  fut  pas  fi  doucement  traitée. 
On  délibéra-  fi  on  ne  lui'  fcroit  point  appren- 
dre un  niSricr,  &  on  conclud  i  Vcnvo^ct  à 
Carisbrok  dans  l'Ifie  de  Wight,  où  le  mau- 
Taij  »r  8c  le  peu  de  foin  qu'on  en  prit  U 
Ât  bien-tôt  mourir.  Tous  ceuï  qui  avoient 
Mt  des  efforts  en  ces  derniers  temps  pour 
foâtenir  te  Trône  furent  punis ,  &  parmî 
ceux-là  le  Duc  d'Hamilton ,  le  Comte  dHol- 
land ,  le  Baron  Gapel  eurent  la  tête  trenchée 
jar  Sentence  de  la  mfiiie  Cour  de  Juftice 

Î'pi  avoit  condamné  le  Roi.  Le  fort  du  Duc 
'Hamilton  fut  bizarre.  &  mérite  d'être  ob- 
fcrvé  pat  ceux  qui  appliquent  l'Hiftoice  aur 
mœurs.  C'étoit  un  nomme  d'efprit  £c  de 
courage ,  né  a.vec  de;  vâes  étendues ,  ub 
cœur  noble ,  un  génie  éleré  ,  mais  avec  un 
air  de  fineffe  gui  aToil  tellement  prévenu  le 
monde  contre  fa  fincerité  ,  qu'en  mourant 
Tour  fon  Roi ,  il  taiffi  douteux  s^il  lui  avoit 
ité  fideUe. 

La  Maifon  des  ?ms  eût  fté  un  trop  beau 
monument  de  la  Monarchie,  lî  elle  eût  été' 
eonfcrvée,  8c  le  Parlement  d'Angleterre  eût 
encore  retenu  quelques  traits  de  la  Royauté 
dans  cette  Compagnie,  Les  Tyrans  ne  le  per- 
mirent pas.  ils  abolirent  cette  Chambre,, 
dont  ils  choiCrent  deux  ou  trois  des  plus  dé- 
vouez à  la  FaéUon ,  8c  des  plus  indignes  de^ 
leuiniûffuice,  pour  mettre  avec  quelles  au- 
"       Jijî  tu» 
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'1640,  ti^fs  <1"  P'™  attachei  ï  Cromwel  dans  1« 
Chambre  des  Communes  r  <jui  ftit  regardée 
déformais  comme  la  dépofitaire  du  pouvoir 
fuprËmc,  qu'on  déclara  dévolu  au  Peuple  par 
Vinftitudon  d'une  République,  fous  le  nom  de. 
laquelle  l'Ufurpatcur  s'empâta  infenliblement 
du  gouTcmemcal  de  l'Eut. 


Fi»  du  ÎJvrt  ntuviime^ 
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PuiJJame  éfProfperiié  de  Cromioel.    Elle  neptf' 

Je  pas  À  fa  Famille.     Cei  Ujurpatiar  n'efl  pat 

piSiii  mort,  que  le  Ret  iigilimt  mtitti  fur  k 

Tr4ne. 

t  L  n'y  avoit  qu'un  attentât  delà na- 1649.' 
t  lure  de  celui  de  Cromwel ,  dont 
I  l'horreur  ne  pût  être  e&cée  par 
I  desaétionsaulBechtanies,  parune 
(  conduite  aufli  fuivie ,  paruneprof- 
perité  aufli  complète  ,  que  celle  de  ce  ftmeax 
Tyran.  LesHeros  que  iait  l'Ambition  mènent 
rarement  une  vie  exempte  d'injuftice&  de  cru- 
auté ;  û  cdle  de  ■Cromwel  nelt  été  fouillée 
que  des  crimes  ordinaires  aux  Ufurpateurs ,  elle 
n'auroit  pas  laiffé  d' éblouir  ceux  qui  ne  pefent 
pas  fi  exaiïlcment  les  chofes  au  poids  du  fanc- 
luaire ,  Si  l'HiftoUc  n'eft  point  afin  dévoilée  à 
H  6  la 


ï8o  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
■"'  "■  la  pure  verra,  pour  refufcr  phce  pumt  Iw 
i^4P- grands  hamm«   à  un  génie  fi  fupetîeur  aux 
autres,  î'il  eût  commis  quelques  crimes  de 
moins. 

Maigri  les  mefures  .qu'avoit  pris  Cromwel 
pour  éteindre  la  Royauté  en  faifant  mourir  le 
Roi,  il  paroilToit  un  nouveau  Roi  qui  ne  per- 
doit  pas  efperancc  de  faire  revivre  la  Royauté. 
Charles  Second  avoit  de  l'cfprit,  du  courage, 
de  l'habileté ,  &  tiroit  cet  avantage  de  Ton  cïi!, 
de  pouvoir  foUidter  en  pcribnne  t6us  les  Sou- 
verains de  l'Europe  i  l'aQiftcr  dans  une  caufe, 
qui  leur  étoitprcfque commune aveclui.  Quel- 
que divifci  qu'ils  fulTent  entre  cm ,  un  événe- 
ment fi  extraordinaire  pouvoit  fervir  à  les  réu- 
nir, ou  à  fuCpendre  au  moinsquelqse  temps  les 
querelles  de  leurs  Etats ,  pour  prendre  en  main 
celle  de  leur  dignité. 

Avec  ces  raifons  de  craindre  le  dehors ,  Crom- 
wel en  avoit  encore  de  plus  fortes  d' appréhen- 
der tout  au  dedans.  II  ne  fe  pouvoit  faire  de 
démembrement  d'aucune  des  trois  grandes  par- 
tie) uui  compofcnt  la  Monarchie  Britannique, 
fans  décrier  le  nouveau  gouvernement ,  Se  don- 
ner un  gfand  avantage  au  Roi  pour  rétablit 
l'ancien ,  en  fc  rétabliffant  iui-même.  Ccpen- 
'  dant  on  avoit  bien  des  raifons  de  douter  de  la 
confcrvation  de  l'Ecoffc ,  &  l'on  n'en  avoit 
■prefque  plus  d'cfperer  ceUc  de  l'Irlande.  La 
■trêve  dont  les  Parlementaires avoicnttant  mur- 
muré s'y  étoit  rompue  ,  les  Catholiques  y 
■voient  prévalu,  &  les  Protefians  RoyaliUes 
«'étant  jointsà  eux  fous  It  Marquis  d'Ormond; 
quoi  que  ces  deux  FaéïioDs  fuûent  mal  unies 
entre  elles,  elles  n'avojcct'pas  laifTé  de  faite  de 
-  glands  progrès  fur  le  parri  du  Parlement.  L'An- 
gleterre même  n'étoit'pas  dans  une  fituation 
ioat  on  pût  trop  bien  fe  répondre.  L'égare- 
ment 
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Bient'dcIaNationn'avoitpasétéfigcneral.quc  j^ao. 
le  devoir  &la  confcicncc  nVconicrvâtdesicr- 
TÎteurs  au  Roi,  La  fuppreflion  de  la  Chambre 
Haute  ne  pouvoit  manquer d'imterlcs Grands, 
qui  fe  voyoient  pat  U  dégradez,  kégUez  au 
Peuple.  Les  Scfles,  les  Parlions  diverfes  qui 
avoiecc  cicité  les  trouUes  étoicnt  encore  ca 
mouvement ,  k  celles  qui  tje  trouvoient  pas 
leur  compte  dans  les  chungemcns  qui  s'étoicnt 
Éûts  n'attcndoicntquel'occafion  pour  en  tenter 
d'autres.  L'autorité  du  Parlement  appuyée 
d'une  armée  Yiftoricufc  pouvoit  touttenir  dans 
la  foumifGon  :  mais  outre  que  ce  qu'on  appel- 
loit  Parlement,  n'étoit  plus  qu'un  corps  monf- 
trucux;  fort  éloigné  de  la  majelié  d'une  Af- 
fembléc  que  compofoient  auparavant  tant  de 
grands  Seigneurs;  il  falloir  mettreentrecePar- 
lement  &  cette  Armée  la  fubordination  neçef- 
faire  i  les  faire  agir  de  concert ,  &  ce  n'étoit 
pas  une  chofe  aifée. 

Tclétoitl'EtatderADglctenclorsqucCrom- 
wet  s'en  rendit  maître,  &  s'y  établit  fous  le 
nom  de  République  une  domination plusabfo- 
loë,  plus  monarchique,  plus fouveraine,  que 
ny  &t  jamais  celle  d'aucun  Roi,  non  pas 
tnëAie  du  Conquérant.  Pour  procéder  prude  m- 
ment  dans  cette  entreprife,  il  commença  par 
affermir  fon  autorité  parmi  les  Anglois.  Les 
moiens  dont  il  fe  fervit  pour  cela,  fut  d'infpi- 
rcr  adroitement  au  Parlement  &  à  l'Armée  da 
lele  pour  avancer  fon  deSein ,  de  Icsunirpour 
y  concourir,  de  s'affurcr  de  l'un  par  la  crain- 
te de  l'autre,  de  les  taire  agir  avec  une  confor- 
mité &  d'intention  &  de  conduite, quilcs ren- 
dît redoutables  à  ceux  que  le  devoir  oul'interît 
auroit  pu  foulcver  contre  lui.  La  vigueur 
avec  laquelle  ils  rcptimerent  une  fedition, 
que  quelques  troupes  avoïent  excitée  àOxford' 
H  7  & 
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1649,81  aux  environs,  montra  qu'il  avoir  trouvé 
le  reflbrt  propre  i  remuer  &:  à  ftire  agir  ef- 
lîcacemenr  ces  deux  Corps,  &  que  la  machi- 
ne étoit  en  état  de  &ire  l'effet  qu'il  en  at- 
tendoit. 

Afluré  de  l'intérieur  du  Royaume ,  Cromwd 
fut  quelque  temps  attentif  aumouvcment qu'a- 
voir &it  d'abord  la  mort  du  Roi  chezles Etran- 
gers. La  nouvelle  d'un  tel  attentat  frappa  d'hor- 
reur toute  l'Europe ,  &  dansxe  moment  iln'y 
eut  point  de  Prince  qui  n»  fe  crût  t^ligé  de 
le  punir.  L'exil  Se  les  foUicititions  du  Fils 
augmentoient  le  généreux  zèle  qu'on  avoir  de 
vanger  le  Pete  :  chacun  lui  donna  des  paroles 
dont  Cromwel  craignit  les  effets.  Mais  l'Ufur- 
pateur  fut  bien-tôt  ralTaré,  ces  mouvemens  de 
gencrofité,  fi  vift  dans  les  particuliers,  cèdent 
aifémentdans  les  Souverains  non  feulement  àla 
necËffité,  mais  à  l'occafion  de  s'agrandir,  ou 
d'affoiblir  une  puiffance  rivale.  L'habile  Sce-: 
lerat  ne  fur  pas  long-temps  fans  reconnoître , 
que  les  deux  feules  Monarchies  dont  il  avoir 

Quelque  cliofe  à  craindre  n'étoient  ni  endifpo- 
tion  de  s'unir  contre  lui,  ni  en  état  de  lui 
nuire  fi  elles  éroicnt  feparées.  11  y  avoit  une 
minorité  en  France,  dont  l'Efpagnc  vauloit 
profiter.  Dans  une  telle  lltuation  de  ces  Coo- 
roim es , Cromwel  vit  hienqu'avantqu'ilMtpcn 
ilferoit  recherché  dcTuneSc  de  l'autre  jqu'ainfi 
loin  d'avoir  rien  à  craindre  nidivFrançoisnide 
l'EfpagnoI,  il  en  fcroit  unjourrarbitre,  &au- 
roit  à  choifîr  lequel  des  deux  il  airaeroit  mieux 
avoir  pour  ami. 

Par  là  également  i  couvert  des  ^Ôionsdo- 
meftiques  &  des  guerres  étrangères ,  Cromwd 
penfa  à  des  ennemis  qui  n'étoient  ni  tout-à-ftit . 
étrangers,  ni  auffi  proprement  domeftiques-: 
je  veux  dire  aux,£couois ,  quichanccloient  daus 
l'union 
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Cûnion  contriâée  avccrAnglcture.  StauxIr-TgTT" 
kodois ,  dont  la  plupart  aToicnt  déjà  fccoiiélc  ^' 
JDUg.  Pendant  qu  on  obferr oit  ceux-là ,  Se  qu'on 
TcUloit  fur  leurs  démaiches  fans-  tien  faire  qui 
les  pût  itritcr,  Oomwcl  fe  piefTa  de  dom- 
ter  ceux-d  ,-  Se  voulut  leur  Ëuie  la  guette  en 
gcribnne. 

Il  nercfloitpInigueresciTTriMdeaupaitiPar* 
lemcntaire  que  Dublin  &  Londondeiry ,  &  ac- 
tucUeinent  même  le  Matqoit  d'Ormcmdtenoit 
la  Capitale  afiiegéc.  On  peut  dire  que  la  for- 
tune de  Cromwel  fut  plutôt  que  lui  en  Irlande. 
Avant  qu'il  partit  d'Angleterre,  Dublin  avoit 
été  fccouru  par  destroupes  duP)r1ement,  que 
Reynold  &  VenaMcs  y  avoient  menées.  Jones 
Gouverneur  de  la  Ville  aiant  reçu  ce  fccours 
dans  un  temps,  oîi  les  aHiegeans  éroicnt occu- 
pez à  fbrtificrunpofte  avancé,  avoit  &it  fur  eux 
une  fi  Airienfefortie,  qu'une  terreur  paniqueles 
avoit  faifiSi  de  forte  que  leur  Generâl  avoit  été 
contraint  de  lever  le  ucgc,  après  une  détoute 
eu  il  avoit  perdu  quatre  mille  hommes  tuez 
fui  la  place ,  &  deux  mille  dnq  cens  iiaits  pri- 
fonnicrs. 

La  nouvelle  de  ce  fuccès  aiant  été  portée  à 
Cromwel,  il  prefTa  pour  en  profiter  1  embar- 
quement de  fon  armée ,  peu  nombreufe ,  mais 
compoféc  de  vielles  troupes,  Scbienaguenics. 
D  partit  de  Milford  au  moisd'Août,  ikfitvoi- 
'  le  droit  à  DuUin ,  où  de  quinze  mille  hommes 

Si'il  avoit  il  en  donna  dnq  mille  à  Vcna- 
es,  qui  les  conduifit  par  meràLqndonderry, 
Se  en  retint  dix  mille  poui  lui,  qu'il  mena  u- 
fieger  Drogheda. 

Drogheda  étoit  une  Place  importante;  oùle 
Viceioi  avoit  jette  ce  qui  lui  reftoit  de  meilleurs 
Soldats.  Arthus  AAhon  y  commandoit,  &$'y 
ctoioic  aHa  bien  pourvu  de  toutes  les  diofes 
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.'iÉUo,  ncccffaires  i  feirc  traîner  un  Sicgc  en  longueur, 

Îiour  ruiner  l'armée  ennemie,  s'attendant  <jne 
c  General  attaqucroît  pied  à  pied  la  Place,  & 
fc  préparant  à  lui  bien  djfputer  ie  terrain.  Af- 
thon  raironnoit  bien ,  mais  par  malhcurCrom- 
wel  raifonna  comme  lui,  &  comprenant  qut 
s'il  attaquoit  Drogheda  dans  les  formes  ordi- 
naires, la  durée  du  fiege  lui  feroit  périr  beau- 
coup de  Soldats,  &  rendroit  inutiles  par  les  ' 
maladies  ce  qui  n'en  pcriroit  pas  par  le  fer,  il 
rcTolut  d'infiuter  !a  Place.  A  peine  avoit-on 
tiré  le  canon ,  que  voiant  en  certains  endroits  , 
des  pans  de  murailles' entr'ouverts,  il  voulut 
qu'on  alBt  à  l'afiàut.  On  fut  repouITé  jurqu'à 
deux  fois,  mais  le  Genctal  8c  treton  s'étanC 
eui-m^es  mis  à  la  téCe  de-  leurs  troupes  demi 
rebutéçs,  leur  infpirerent  tant  de  courage,  que- 
ni  gamiibn  ni  ramparts  ne  furent  capables  ie 
les  arrêter.  Tout  céda  à  ce  nouvel  effort. 
Ainli  ils  emportèrent ,  à  la  troiliéme  attaque^ 
une  Place  q,ui  durant  trois  ans  a-voit  refillé  à 
toutes  les  forces  dés  Proteftans  unies  enfcmblc 
On  y  palfa  au  fil  de  i'épée  jufqu'à  quatre  mille 
pcrfonnes  pendant  trois  jours  que  dura  lepilla- 
gc,  &  que  le  Soldat  viâorieux  eut  lalicence- 
(FalTouvir  fon  avarice  &  fa  cruauté.  Les  "rem- 

Elcs  ne  fcrvirent  point  d'afyle  aux  vaincus.  On 
:s  forgea  jufques  Tut  tes  aKtcls,  Qudqucauns. 
étant  monteifur  les  voûtes-,  on  les  en  fit  dcfccn- 
drc,&on  ne  pardonna qu'àunfeul.quis'étant 
jette 'du  haut  en  basfansfe  faire  d'autre  mal quff 
de  fe  calTcr  une  jambe,  obtint  la  vie  pourkra- 
reté  du  fait. 

La  defolation  de  Droghoda  rendit  le  nom  de 
Oomwcl  redoutable  à  toutes  les  Villes  d'alen- 
tour. Peu  eurent  le  courage  d'attendre  qu'el- 
les fuffent  fommées  pour  fc  rendre  :  aioff  il  fe- 
Tit  bien-tât-tnaiue  de  toutes  Iss  places âtuées. 
fine 
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fur  cette  partie  de  la  Côte  orientale  d'Irlande ,  TôâgT 

Îui  s'étend  depuis  Dublin  jufqu'à  Dundalke. 
,»  Gamiron  de  cette  dernière  l'abandonna  avant 
<ine  l'ennemi  parût,  8t  aiant  emmené  avec  el- 
le quelques  pièces  de  gros  nnon ,  les  lailli  ea 
diemin  pour  miens  fiiir. 

Cromwel  ne  pouffa  pas  pour  lors  fes  con- 
quêtes plus  loin  du  côte  du  Nord  :  il  revint  fur 
les  pas  vers  Dublin,  &  prit  la  route  de  Wex-  \ 
fora ,  dont  le  port  lui  ecoit  neceffaire  pour  la 
fubfiftance  de  fon  armée  dans  les  Provinces  da 
Midi.  Auffi-tôt  qu'il  s'7  fut  prèfenté  U  fit  fom- 
mci  le  Gouverneur.  Cclai-ci ,  qui  attcndoic 
de»  fecours ,  eut  l'adrelTe  de  t'amafer;  mais 
Cromwel  s'en  étant  apperçu ,  les  ât  iî  vive- 
mmt  attaquer,  que  la  Garnifon  iic  tint jias. 
Se  aiant  abandonné  les  murailles  lui  laifla  li- 
bre l'entrée-  de  U  Ville.  On  fc  raUia,  8î  oa 
combattit  avec  valeur  dans  le  marchéi  mail 
ce  fiit  inutilement  :  on  ne  remporta  point  d'aa- 
tre  fruit  de  cette  reiiftaacc,  que  l'honneur  de 
ne  pas  périr  fans  fe  défendre.  Wciford  fiit 
traité  comme  Droghcda,  Se  la  feveiitéyeutle 
même  efiet  :  la  terreur  s'étant  répandue  dans 
.les  Villes  &  dans  les  ForterçiTes  de  toute  cette 
Côte  jufqu'à  Dublin ,  elles  épargnèrent  au  Gene- 
ral la  peine  même  de  les  fommer. 

L'hyver  fe  faifoit  déjà-  fentir ,  &  la  faifon 
doit  pluvicujê  i  les  troupes  de  Cromwel  ea 
foufiroîent  beaucoup,  &ladyffenteries'ymet- 
toit  qui  les  afTwblifloit  tous  les  jours.  Ces  rai- 
fons  paroiffoient  à  plufîeurs  devoir  obliger  le 
General  à  interrompre  Tes  conquêtes ,  pour  ne 
pas  s'expofer  i  les  perdre  aulâ  promptement 
~',a'il  les  avoit  faites.  '  U  en  jugea  autrement , 
-C  en  jugea  mieui  que  les  amres.  La  peine 
^'airoit  le  Marquis  tiOrmond  à  remettre  une 
ann^  en  campagne  depuis  Cx  déroute  devant 
Di»: 


Coiiijli.- 


l' 
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~f>AQ  Dublini  rincienne  difcordc  cjui  s'étoit  rcno»* 
.vdléc  entre  lui  îk  les  Catholiques  à  l'ôccafion- 
de  cette  nouTcUe  dif^cc,iks  intelligences  fe- 
CTCtes  que  Cromwel  avoii-  pratiquées  dans  la 
province  de  Moœmoniei  qu'on  avoit  promis 
de  lui  rendre  s'il  en  pouvoir  approcher  d'aflez 
près  pour  iivorifer  \i  trahifon,  les  grands  in- 
térêts Se  les  grandes  aâ^ires  qui  le  rappcUoicQt 
deçà  la  mer,  lai  femblerent  def  motiis  plui 
forts  pour  continuer  la^gucrre  ,.  que  l'hyver 

£ur  r interrompre:.  Aiai»  formé  cette  refo- 
ioQ  il  attaqua  Rofs,  èc  le  prie  par  la  foi- 
blclTc  du  Baron  Taff.qui  avec  une  gamifon^ 
de  deux  mille  hommes  ne  tînt  que  hait  jours. 
Là  le  General  fit  jetter  unpontdcbattcaujfur 
le  Barrow ,  8c  y  fir  paflct  fon  armée  pour  s'ap- 
procher do  la  Mommonie  en  foumettant  tou- 
jours le  pals-  H  eut  bcfoin  que  les  Intelligen*- 
ces  qu'il  avoit  dans  cette  Proyince  lui  fuffcnï 

Îias  ndellcs,  qa'eUesnel'aToientétéàleurRoL 
1  s'étoit  laiHÏ  emporter  au  eours  de  fcs  prof- 
perifei,  &  avoit  ablift  de  ■  fi"- fbrtunc-  Ce' 
mauvais  fuccès  qu'il  eut  des  fiegcs  de  Duncanon 
&  de  Waierford  le  fit  rentrer  dans  lui-même, . 
&  pcnfcr  à  prendre  des  quartiers  d'hyver.  C'é- 
toity  penfertiop-lard  fi  la  perfidie  ne  fât  venue- 
à  temps  au  fecours.  On  étoit  au  mois  de  Dé- 
cembre :  à  peine  Cremwal  avoit  quatre  mille 
hommes  en  état  de  fcrvir  fit  de  combattre  :  Je  ■ 
Marquis  d'Ormond  en  avoit  huit  mille  avec- 
Urquels  il  occupoit  le&routcsqui  conduifcnt. 
à  Dublin.  Cromwel  au  icfte  ne  pouvoithyvcr- 
ner  ailleurs  ;  toutes  le»  Places  .qu'il  avoit  prifcs 
étant  trop  citpofées  aui  courics  des  Garnifonl  ■ 
du  parti  contraire,  pour  y  avoir  aiftment  de»  ■ 
YÎVTCS,  8î  tout  le  repos  neeeflaîrc  à  remet- 
tre fcs  troupes  de  leurs  travaux.  Ce  fut  dans 
cette  conjonâiitc  que  la  Molnmonie  fe  déda- 
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R  prdque  toute  cntictc  pourlni.  Youghal,  ^JTT 
Kenfal,  Korke  &  d'autres  jioftcs  lui  furent  li- 
Tiez  en  même  temps,  Se  lui  donnèrent  lemo- 
ycn  de  fiiire  rafriîchir  fes  Soldats  durant  lei 
trois  plus  rudes  mois  derhyvcr,  qu'^sypafTe- 
rent  fort  tranquitlement.  Induquin  Seigneur 
EoyaliAe  fit  quelques  efforts  pour  reprendre 
Wexford,  mais  ce  fut  en  vain:  Nclfon  lui 
coupa  chemin.  Il  voulut  tomber  fur  Arklo, 
mafs  Huffon  l'arrêt»  tout  courtt&  l'obligea  de 
fs  retirer, 
Cromwel  n'écoit  gtieres  d'humeur  i  demeu- 

jcr  loi^-tcmps  en  repos  1  quand  il  avoit  beau- 

coup  à  &ire.  Le  mois  de  Février  de  l'année  , 
mil  fix  cens  cinquante  n'étoit  pas  fini,  qu'il  fe  ' 
mit  en  cavipag&e.  Il  loi  étoit  venu  des  trou- 
pes ,  que  fon  aàivité  naturelle  jointe  auxnou- 
vellcs  qui  le  prcIToieot  de  retouner  en  Anels^ 
terre  ne  lai&a  pas  oifiTCi.  Quelques-uns  diTent 
que  dès  lors  il  fut  preflii  par  le  Parlement  de 
repalier  la  mer,  &  qu'il  s'en  eicufa;  quoi, 
qu'il  en  foit,  il  continua  ï  foumettre  l'Idande, 
Se  il  y  réuflït.  D'abord  il  fepara  fon  armée- 
pour  emSarraflci  le  Marquis  d'Orraond,  qui; 
H'avoit  pas  alTez  de  forces  pour  les  feparer.  U, 
hifla  le  Baron  Broghil  avec  un  camp  volant 
dans  la  Mommonip,  Ingobby  aux  environsde 
Limerik ,  8f  cependant  que  Goot  &  Venables 
agilToicnt  du  côté  du  Nord,  il  fe  rendit  avec 
une  partie  de  fes  troupes  devant  Calan ,  où  il 
fiit  joint  avec  le  relie  par  Iretonfle  par  Reynold,. 
qui  avoient  pris  un  autre  chemin.  Calan  ne 
icfifla  qu'un  jouri.  Se  paya- chèrement  cette 
courte  rcfiftance  ;  tout  y  aiant  été-pafféau  fil  ' 
de  répëe ,  à  la  referve  des  troupes  de  Butler 
qui  fc  rendirent  avant  qu'on  eût  tiré  le  canon, 
'rouies  les  Places  des  environs  fubirent  volon- 
burcmeiit  le. joug.  LeGeaual  vouloitprendre 
Goie, 
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l6co.  GoTt ,  &  de  là  tomber  fur  Kilkcnni,  Pkce  im- 
portant^ç ,  8c  ferrant  alors  de  Capitale  au  parti 
du  Roi'.  Pour  réaffir  dans  cette  cntreprifc ,  il 
envoya  ordreà  HufTon  ,  nouveau  Gouverneur 
de  Dublin,  dclui  amener  tout  ce  qu'il  pout- 
roit  tirer  de  troupesdesGirnifonsde  Wcifbrd, 
&  desautres  pofles  qu'il  avoit  conquis  de  ce  côti- 
â.  HuITon  le  joi^it  près  de  Gorc,  après  tid 
avoir  acquis  en  chemin  Kildare  ,BeIifan  &  Lcch- 
dn.  L'armée  fe  trouva  de  vingt  deux  mil- 
le hommes,  i  laquelle  le  Marquis  d'Ormond 
n'aiant  ofé  oppofcr  la  liennc,  qui  étoit  moins 
forte  de  plus  de  la  moitié,  Gore  fiit  promptc- 
mcnt  emporté, Se  Kilkcnnine put reillierqu  au- 
tant qu'il  fàlloit  pour  fe  ménager  une  compo- 
sition honnête.  La  capitulation  fut  que  la  Ville 
ferait  rendue  avec  les  armes  8c  les  munitions 
qui  s'y  Irouveroient ,  5c  que  les  habitans  paye- 
idïenc  deux  mille  livres  d'argent  à  Gomwel, 
moyennant  ouoi  on  leur  pcrmcttoit  de  de- 
meurer, ou  ûe  fe  retirer  félon  qu'il  fembleroit 
bon  à  chacun;6c  à  la  Garnifon  defortirvvies, 
aimes  &  bagages  fauves,  pour  être  conduite 
i  Athlonc. 

De  Kilkcnni  Cromwcl  revenant  ven  le  Midi 
alïîegca  aommel.  Il  y  avoit  dans  cette  Place 
une  Gatnifon  de  près  de  deux  mille  hommes 
commandée  par  un  Irlandois  d'une  alfez  bonne 
réputation;  le  pofle  étoit  bien  fortifié  ,  &  le 
Vice-Roi  paroiflbit  en  refolution  de  le  fccou- 
rir,  Cromwel  ne  lailTa  pas  d'y  marcher,  & 
après  avoir  détaché  Rcynold  avec  un  camp  vo- 
lant pour  obfcrver  le  Marquis,  il  alla  hardi- 
*  ment  former  fon  fiege.    Le  plus  grand  rifqoe 

de  ton  entreprife  ne  lui  vint  pas  du  Marquis 
d'Ormont,  dont  Reynold  qui  éiudioit  fcs  dé- 
marches rompit  aifémcnt  les  mefurcs.  1,'Evê- 
^ue  de  Rois  étoit  plus  à  craindre,  qui  aiant 
aSem- 
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aJTemblé  promptemcnt  &  à  l'improvîftc  Qoatre  TTTT' 
ou  cinq  mille  Lommcs,  s'uva&^it  pourfecou-  '  ■ 
rir  aommeL  Hcureufcment  poui  les  affic- 
geans  Broghil  fe  troQva  siûez  fort  pour  combat- 
uc  ce  Frcht  guerrier.  Il  le  dénr ,  &  le  fit  , 
pendre:  ccquiépouvaDtatcllemeiitleGoavcr* 
ceur  dcCaringdrede,  qu'il  rendit  Ton  polte  au 
Vainqueur.  Les  punitions  que  &ifoit  Cromwel 
des  refiftances  trop  opiniâtres  rendirent  celle 
de  Qommd  moins  longue  qu'elle  ne  devoit 
satarellement  être.  Après  qu'on  fc  fut  défcn- 
du  <]aelqucs  jours  avec  aflez  de  valeur  &defuc- 
,cès ,  ne  paroiffant  point  de  fecours ,  la  Ganù- 
fon  fortit  la  mût,  &  chacun  &'échapant  où  il 
pftt ,  les  habitant  fe  trouvèrent  livrez  à  la  diA 
cretion  de  leurs  ennemis.  Les  Bourgeois  ne 
perdirent  point  la  tête  dans  cette  conjonâu- 
re  ficheufe.  Abandonnez  par  leurs  difen- 
fcots ,  ils  firent  leur  capitulation  eux-mêmes 
uns  rien  dire  de  l'événement  qui  les  &i- 
foit  capituler ,  &  obtinrent  des  conditions 
qui  affùrercnt  leurs  vies  &  leurs  biens.  Crom- 
wel fit  fuivrc  la  GarniTon,  &  on  en  atteignit 
qaelqucs-uns  qui  furent  les  viâimes  des  autres: 
mais  il  ne  fit  point  de  mal  aux  Bourgeois, 
qu'il  laifla  fur  la  foi  du  Traité  joui'r  du  fruit  de 
leur  induftrie.    . 

Pendant  que  Cromwel  faifoit  ces  conquîtes 
dans  une  partie  de  l'Irlande,  Coot  &  Vcnablcs 
lui  conqueroient  l'autre.  Si  mcttoient  fous 
fes  Loix  tout  le  Nord.  Armach ,  Califcrgus,  . 
Charlemont  reconnurent  le  Parlement  ,  âc 
l'on  ne  comptoit  prelque  plus  daiis  toute  cette 
grande  panic  de  1  Irlande  que  l'on  appeUd'Ul- 
toniC'v  de  Ville  ni  de  Fortercfle  qui  n'eût  plié. 
Cromwel  fe  difoofoità  foumettrc  Waterford  8c 
Dùncanon  qu'if  avoit manquez,  &  il  avoir  fu- 
jctdcaoirc  qu'avantla  campagne  £nie,Athlo- 
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j^-Q  ne ,  Liraerîk  ,  Galoway ,  les  frulcs  Plaça 
'  d'importance  i^ui  idtoicnt  dans  !e  bon  parti , 
fuivant  la  deflinée  des  autres  ,  le  rendroicat 
maîtres  de  toute  riflc.  H  tenoit  Watcrford 
bloqué,  lors  qu'au  commencement  de  Mai  an 
-ordre  nouveau,  ou  pWtôt  une  nouyelle  prière 
du  Parlement ,  l'obâgea  de  lailTer  achever  ia 
conquête  i  Ireton  pour  repaffer  en  Angleterre , 
où  il  jugea  cette  fois  lui-même  que  fa  prcfcnce 
et  oit  necelTaire. 

LesËcoflbis  avaient  moins  péché  dans  lepat^ 
ridde  commis  en  la  perfonne  de  Charles  I.  par 
l'efprit  de  la  Nation  ,  affei  attachée  à  fet 
Souverains  ;  que  par  la  contagion  des  Anglois, 
•qu^in  fantôme  de  hberté,  plus  funeitc  à  leur 
repos  que  le  plus  dur  efclavagc  ,  a  de  tout 
temps  armée  contre  leurs  Rois.  Le  torrent 
de  ccux-d  avoit  emporté  ceux-là  ,  &  leur 
tvoit  ftit  faire  des  démarches  dont  ils  ne  pré- 
Toyoicnt  pas  les  fuites.  Les  Ecoflbîs  à  la  ve- 
nte avoient  livré  le  Roi  aui  Anglois  rebelles, 
mais  il  V  a  a^iparence  qu'ils  n'avoient  pas  affez 
mauvaife  ■  opinion  d'eux,  pour  aoire  qu'iU 
portcroient  ù  loin  le  crime.  Les  folicitations 
qu'ils  firent  envers  le  Parlement  d'Angleterre 
pour  fauver  la  vie  à  ce  Prince ,  quand  ils  vi- 
rent qu'elle  étoit  en  danger,  les  troupes  qu'ils 
mirent  fur  pied,  les  eTOrts  qu'ils  firent  pour 
le  focourir ,  montrèrent  dès  lors  qu'ils  fe  repen- 
toient  d'avoir  contribué  à  fa  perte.  L'aiftivi- 
té  de  Cromwel  les  avoit  rendu  inutiles  ,  8c 
leur  avoit  ôté  pour  un  temps  les  moyens  de 
pouvoir  rien  entreprendre.  Les  affaires  qu'il 
avoit  eues  depuis,  leur  avoient laiflé  leloifirdc 
prendre  de  nouvelles  mcfures.  N'ayant  pu 
làuver  le  Roi ,  ils  voulurent  au  moins  conicr- 
ver  à  fon  Fils  celle  des  Couronnes  dont  ils  fc 
dof  ole&t  dépofitaircs.  Quelques  cabales  par- 
Ucu- 
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iticulicrcs  eurent  d'autres  fcntimcns,  on  parti- 7^7^ 
fans  du  Marquis  d'Argylc ,  ou  émiflaircs  de  ' 
Cromwel.  Le  gros  de  la  Nation  prit  ceux 
.que  leur  infpiroit  U  jufticc  ,  &  l'intérêt  pu- 
blic de  l'Etat ,  qui  ne  pouvoit  prerque  éviter 
de  tomber  fouî  le  joug  des  Anglois,  ^  moins 
qu'embraHant  le  parti  du  'Roi  rEcofle  nedi- 
Tisât  l'Angleterre ,  &  ne  mît  de  fon  côté;  ceux 
qui  y  confcrvotcnt  encore  de  l'amour  pour 
la  Royauté. 

L'aflàire  fut  longueàncgotier&àconduirci 
•la  condufion.  Parmi  ecui  qui  vouloient  le  Roi 
tous  nele  vouîoicnt  pas  delà  mime  manière. 
Les  uns  le  vouloienttel  qu'avoientété  ceux  qui 
avoient  rc|né  avant  lui,  avec  la  mSmeautori- 
téSc  les  mêmes  prérogatives,  diTant  qu'ilferoit 
4e  mauvaifc  grâce  d'aoufer  des  malheurs  de  leur 
Prince  pbur  prendre  des  avantages  fur  lui, 
'qu'il  s'en  fàlloit  tenir  aux  anciennesLoix,  8É 
^ux  ufages  reçus'  dans  la  Monarchie;  8c  que 
jmifqu'on  jugcoit  i  propos  de  maintenir  la  Ro- 
yauté, il  ne  la  falloit  pas  dégrader.  Les  Mon- 
tagnards ,  la  plupart  Catholiques ,  it  la  tStc 
dnquels  étoient  les  Cordons ,  &  tout  le  parti 
de  Montrofe ,  qui  fubfiftoit  encore  quoi  qu'U 
futabfent,  vouloient  qu'on  en  usât  ainfi.  D  au- 
tres voidoicnt  tout  le  contraire,  un  Roi,  ntaît 
un  Roi  fans  pouvoir^  n'ayant  gnercs  de  préro- 
gative dans  l'Etat  que  celle  du  rang ,  Chef  fani 
empire  &  fans  autre  emploi  que  d'approuver 
les  caprices  du  Peuple ,  &  de  ioufctire  aux  vo- 
lontez  de  toutes  les  cabales ,  qui  fcroicnt  aflez 
puiflantcs  pour  les  faire  paffcr  en  loi.  Ceux-ci 
difoient  qu'il  falloit  prendre  l'occafion  de  tem- 
pérer la  puillânce  Monarchique,  d'alTurer  la 
Rdigion  &  les  Loix  contre  l'inconftance  &  la 
tyrannie' des  Princes;  que  fi  on  lalaiffoitécha- 
per,  en  Tain  «n  1»  regrctteroit ,  ôconfcrepen- 
tiroit 
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^6  ta  tiioit  uop  tard  de  n'avoir  pas  fait  quand  il  en 
ttoit  temps  ce  qu'il  n'eft  jamais  deux  foi* 
temps  de  taire,  qu'il  faUoit  r^ablir  le  Roi, 
inaij  avec  des  couditionsqui  âjflcnt.avantagcu- 
lés  au  Pcu^e,  qui  miuent  déformais  leurs 
biens ,  leur  Religion ,  &  leur  libetté  à  couvert 
des  entrcprifcs  &  de  l'ufurpation  de  leurs  Sou- 
verains. Ce  fendmcnt  étoit  celui  de  la  Seâe 
Presbytérienne,  fixe  &  uniforme  dans  fcs  ma- 
ximes, telle  en  EcoiTe  qu'en  Angleterre,  & 
telle  à  l'égard  de  Charles  Second  qu'elle  aToit 
été  àl'égard  de  Charles  Premier.  Comme  cette 
Seâe  faifoit  la  FaéHon  dominante ,  qu'elle 
étoit  la  plus  nombreufe  &  la  plus  fuivie  parmi 
les  gens  de  qualité ,  fon  fenttment  prévalut  à 
celui  des  autres.  Il  fut  arrêté  qu'on  inviteroit 
]c  Roi  à  remonter  fur  le  trône  de  fes  Pères , 
mais  qu'on  lui  propoferoit  en  même-temps 
certaines  conditionsà  figncr,.fans  lefquelles  on 
écoic  refolu  de  ne  point  fouf&ii  qu'il  re- 
vint. 

Charles  étoit  dans  l'Ifle  de  Gcrfay ,  qui  lui 
étoit  demeurée  fidelle,  quand  le  Baron  de  Lî- 
berton  l'alla  trouver  de  la  p;iTt  de  la  Nation, 
pour  lui  apprendre  en  même-temps  qa'onl'avoit 
nit  prockmer  Roi ,  mais  qu'on  ne  pouvoir 
confentir  qu'il  exerçât  la  Royauté  ,  que  foui 
les  claufes  contenues  dans  une  Lettre  qu'il  lui 
donna. 

Le  commencement  de  cette  Lettre  étoit  plein 
de  complimcns  de  condoléance  fur  la  morttra- 
gique  du  feu  Roi ,  de  détcflation  de  cepanici- 
dc,  de  proteilations  d'obeïlTance  ,  d'afluran- 
ccs  de  fidélité.  La  fin  n'étoit  pas  du  mêmefty-  ■ 
le.  En  fc  foumcttant  au  Roi ,  on  ciigcoit  de 
lui  entfc  autres  choCes,  qu'il  lignât  le  Conve- 
nant d'Ecofle,  qu'il  doignSc  de  fa  perfonse 
ceux  qui  avoientpris  Icsarmescnfavcurdefoii 
Père 
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'F^,  qa'ilne  fit  point  revenir  Montrofe,  qu'il  "T"" 
ne  fouteîc  dans  fa  Coar  aucun  Catholique,  '  S*" 
■enfin  gu-il  affignât  un  lieu  où  des  Dépucei  de 
■la  Nation ,  munis  des  pouvoirs  neccflaiies ,  pu(^ 
fent  conduEc  avec  lui  un  Traité  dont  on  lui  cû- 
-Toybit  le  projet. 

'Charles  avoitTintrop  bon  e^rit  pour  faire  le 
fier  i  contre-temps.  1,'état  de  ft  fortune  étoit 
tel,  qu'il  fe  tint  obligé  aux  Ecoflbis  de  la  juf- 
ticcqu'ilsJuîrcndoient  Al  le  rappcllant^h  un 
trône  qui  lui  appartenoit ,  &  dépÈchi^  le 
champ  Fleming  ponr  leur  en  témoigner  fa  re- 
connoiflance.  Peu  de  temps  après ,  fanï  ' 
parler  de  l'embarras  oti  le  mettoienC  ces  con- 
ditions ,  il  renvoya  Libcrton ,  &  le  chargea 
d'affurer  les  Etats  ■d'Ecoffe,  qu'il  feroit  tout 
ce  qui  dépendroit  de  lui  pont  cotrefpondre  à 
leur  atfeétion  ;  donnant  jend«-vous  à  Breda 
aux  Députei  qu'ils  témoignoient  avoir  delTein 
de  lui  envoyer ,  pour  mettre  la  dernière  main 
jt  cet  œuvre.  fl 

Pendant  ces  préliminaires  d'une  négociation 
aufli  importante  que  déhcate,  le  Roi  dclibc- 
roitavccfonConfcil,  s'il  accepteroit  l'ogre  des 
Ecoffois  aux  conditions  qu'ils  lui  propofoient. 
11  en  écrivit  i  la  Reine  fa  Mère,  &  à  ceux  de 
'  fes  amis  qui  ne  fe  irouvoient  pas  alors  auprès 
de  lui,  pour  en  demander  leur  avis.  On  fut 
fort  partagé  là-deffug.  Plufieurs  ne  vouloient 
point  du  tout  qu'a  fe  fiât  aux  EcolTois.  Ils 
difoient  que  leur  foumilHoB  étoit  feinte ,  & 
mwîlc  ftwcieitEt  de  -quelque  tcahifon  ;  que 
l'nemple  du  feu  Roi  devoit  apprendre  à  fon 
Kit  le  peu  de  fond  qu'il  dcToitfiMrcfur  une  Na- 
tion î)erfide ,  ^ui  après  avoir  engagé  Ton  Pcrc 
4  iéloigner  fcs  meilleurs  ïcrvitcurs ,  comme 
«a  vouloit  qu'U  éloignât  les  fiens ,  l'avoit  li- 
vré à  (es  ennemis  ;  quç  Je  Parlement  d'Ecoffe 
TmtUi.  I  n'offroit 
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'(î  Q  D'o&Toit  au  Roi  que  la  fuperfide  àe  la  Rçyau- 
*  'té,  &  s;en  rcfctvoic  le  rolide  ;  que  le  Roi  dc- 
Toit  prendre  garde  à  ne  pas  prendre  un  joug 
qu'il  ne  fecoueroit  pas  quand  il  voudroit, 
qu'il  valoit  bien  mieux  fuivrc  les  roefures  qu'il 
avoit  priles  avec  Montrofe  pour  dompter  i'E- 
coffc  rebelle  ,  &  y  entrer  en  Roi  guerrier  à  la 
t£tc  d'une  arm^c  capable  de  la  faire  craindre, 

Îu'en  Rot  de  théâtre  >  aux  afclamations  d'un- 
c^^qui  en  le  lotiant  le  mépriferoit.  Ainfi 
laiflRient  bien  des  gens.  La  Reine  au  con- 
traire >&  avec  elle  le  plus  grand  nombrefoûtc- 
Doient  i  qu'il  falloit  aller  en  ËcoiTe  à  quelque 
condition  qu'on  y  fût  reçu;  que  dans  l'état  où 
étoient  les  affaires  il  ftUoit  rifquer  pour  faire 
quelque  chofc  ;  que  les  effets  de  la  Miuotité , 
qui  le  faifoient  fcntir  en  France,  ne  laiffant 
pas  lieu  d'efperer  de  grands  fecQurs  des  Etran- 
gers) le  Roi  ne  devait  pas  refufcr  l'offre  que 
lui  fàiiQient  fcs  Sujets ,  quelque  .dures  qu'en 
paruETenj^s  conditions ,  dont  0  y  avoit  même 
apparence  qu'ils  fe  relâcheroicntivcclctemps, 
^  complaifaiice  qu'il  avoit  poureUx  les  devant 
engager  à  en  avoir  pour  lui  ;  qu'avec  rien  on 
ne  ûifoit  rien  ,  &  qu'avec  un  Royaume  on  en 
gagnoit  un  auti^j  qu'il  n'étoit  pas  nouveau 
qu'un  Roi  d'Ecoffe  bien  Mvi  &  bien  fécondé 
gagnât  des  victoires  fur  les  Angiois ,  Se  que 
dans  la  conjomflure prefente  iîn'enftlloitquu- 
ne  pour  faire  changer  la  face  des  affaires; 
qu'une  partie  de  l'Angleterre  a'attendoit 
qu'une  telle  occaiîo;i  de  fe  déclaicr  &  de  ft 
joindre  au  Roi  ■  pour  lui  aider  à  foâmettre. 
l'autre  ;  que  pluficurs  même  étoient  encore  aflcs 
attachez  à  leur  devoir  pour  rifquer  quelque 
chofe  en  Àveur  de  leur  Prince,  pour  peu  qu'ils 
fe  viiTcnt  en  état  de  balancer  ta  pulflïnce  dëi 
Ufurpateuts.' 

Ces 
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Cm  raifons  perfiiaderent  le  Roi ,    qui  fe  {^^ 

gefla  d'autant  plus  de  conclure  avec  les  Ecof- 
is ,  qu'il  apprit  qu'on  prenoit  des  mefures 
à  Londres  pour  l'envoyer  allicger  i  Gcrfay. 
Auffi-tôt  qu'il  eut  pris  fon  parti ,  il  fit  voile  en 
Flandres  &  fc  rendit  à  flreda  ,  ou  les  Députez 
d'Ecoffe  le  vinrent  trouvct  avec  un  futcrottdc 
propofitions  qui  ne  furent  pas  même  les  der- 
nières ,  Mourray  en  ayant  apporta  quelque 
temps  après  de  toutes  nouvelles.  Quelquccha- 

grin  que  donnât  i  Charles  un  "procédé  fi  mal 
onncte ,  il  fuivit  fon  plan  ,  &  ayant  pris  la 
rcfolution  d'aller  en  EcolTe,  quoi  qu'il  lui  en 
dût  coûter  pour  y  entrer  ;  il  reçut  bien  les 
Députez,  8c  n'cmployaquela  douceur  pour  les 
engager  i  fe  relâdier  fur  les  points  qui  le  gÊ- 
noicnt  le  plus. 

Comme  cette  modetation  du  Roi  rendoit 
la  négociation  paifible ,  malgré  le  peu  de  com- 
plaifance  qu'il  trouvoit  dans  IcsEcolTois;  on 
attcndoît  de  jour  en  jour  d'en  voir  cnfinla  con- 
clufion,  lors  qu'un  événement  imprévu  fit 
croire  qu'il  n'y  en  autoît  point.  Le  Roi  avoit 
effeétivcment  rappelle  Montrofc  d'Hongrie: 
il  lui  avoit  donné  commiflion  de  lui  aller  lever 
dci  troupes  en  Ecolîe ,  &  d'y  en  mener  d'ail- 
leurs autant  qu'il  en  pourroit  alTembler.  De- 
puis m£mc  que  Liberton  lui  étoit  venu  deman- 
der de  la  part  des  Etats  du  Pais  qu'il  n'y  fît 
point  revenir  ce  Seigneur;  comme  il  nes'étoit 
encoreengagé  i  rienlà-deiTus,  mdonnantavis 
à  Montrofe  de  la  négociation  q^ui  fe  lioit,  Se 
de  l'article  où  il  avoit  part,  il  Im  avoit  ordon- 
né d'agir  corame  s'il  l'eût  ignoré,  8c  d'entrer 
au  plutôt  en  Ec»ffe  avec  des  forces  capables  dç 
tendre  lesEcoffois  un  peu  plus  traitablcs,  faut 
ï  fc  Élire  un  mérite  auprès  d'eux  de  le  rappeller, 
1*11  y  étoit  contraint. 

'  II.  Mon- 
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tJTT  MoQtrofe  «voit  ponftuellemeBt  obcï.  Quoi 
•  '  '  qu'il  n'eût  point  encore  i'armie  piétc,  il  avoir 
*  pris  avec  lui  qudqucs  troupes  levées  prédpU 
tamment  vers  le  Nord ,  6t  efperant  qu'elles  grof- 
Ëroient  <Us  qu'il  paroïtroit  en  EcolTe,  il  les 
avoit  prcmicremcnt  dcbaïquées  dans  les  Orca- 
des,  K  delà  menées  à  Caitncfle.  Le  Parle- 
ment en  avoit  été  averti;  &  a;ant  commandé 
Leflé  pojir  marcher  de  ce  cûté-U  avec  huit 
mille,  hommes',  le  malheur  de  MontroTe  avoit 
été  tel ,  qu'ua  parti  Ac  trois  cens  dievaux, 
détaché  de  cette  armée  fous  Straughan ,  l'ayant 
inopinément  rencontré,  l'avoit  défait,  &  tail- 
lé en  pièces  la  milice  malaguetricqu'ilcondui- 
foit.  ■  Il  s'étoit  fauve,  &  ayant  changé  d'ha- 
bit U  étoit  à  couvert  d'être  pris  :  mais  la  faim 
l'ayant  obligé  d'avoir  recours  au  Baron  Akcn , 

5ui  avoit  autrefois  fcrvi  Tous  lui,  il  eti  avoit 
lé  trahi ,  livré  à  Leflé  Se  au  Parlement ,  qui 
l'avoit  condapiné  à  mort ,  &  fait  couper  fon 
corps  en  quaniers  pour  être  eipofé  fur  les 

Îortes  des  quatre  plus  grandes  villçs  d'Ecoffe. 
ar  cet  indigne  traitement  avoit  fini  le  fameux 
Jean  Greme^  fi  zélé  jufqn'au  bout  pour  fon 
Hoi.  qu'il  dit  au  Chancelier  d'Ecofle,  après 
.  avoir  ouï  cet  arrêt  q^ui  le  condamnoit  à  être 
coupé  en  quartiers  pour  être  expofé  en  divers 
lieux,  qu'il  eût  voulu  avoir  alTci  de  chair  pour 
qu'on  en  pûtexpofer  un  morceau  dans  tou- 
tes les  villes. du  monde,  comme  un  monu- 
ment de  la  fidi^té  qu'un  Sujet  doit  à  fon  Sou- 
verain. 

On  ne  douta  point  que  cet  accident  ne  dût 
rompre  toute  négociation  entre  le  .Roi  8c  les 
Econbis.  En  efiet  il  n';^avoit^du  côté  du  Roi 
que  la  neceffiié ,  qui  lui  pût  faire  digérer  auOÏ 
patiemment  qu'il  fit  une  ((afcitle  injure.  Mai» 
les  afiàires  de  ce  Prince  étoient  daos  un  état .  i 
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lie  lui  pcrmenre  pas  même  de  trop  témoigner,  i6*à' 

Sp'il  Jendt  le  mil  qu'on  lui  £iifoit,  réduit  i 
ouhaitcr  que  les  Écolîbis  lui  pardonniflènt 
aufli  aifémcnt  d'avoir  feit  entrer  Montrofc 
chez  eux,  qu'il  leur  pardonnpit  de  l'avoir  ftir 
mourir.  La  crainte  qu'eut  Charles  là-deCus 
n'étoit  pas  fans  fondement.  Dans  le  premier 
mouvement  de  fa  douleur  ils'éroit  plaint  aux 
Défiutei  du  traitement  &ir  à  Mcmtrofe ,  &  en 
avoit  demandé  raifon.  Il  en  avoit  écrit  en 
EcofTe ,  où  le  Parlement  s'éiant  affcmblë;  il  y 
avoit  eu  tient e-deui  voix  pour  rompre  le  Traw 
té  commencé.  La  pluralité  néanmoins  l'âvoit 
emporté  encore  cette  foisenfaveardelabosne 
aate  :  Mourray  eut  ordre  d'alTurerle  R-of  ',  que 
les  Ecoffois  pcrfiftoicnt  dans_  la  refolution  de 
le  recevoir,  qu'il. les  trouveroit  fort  tournis» 
Se  que  fi  quelque  chofe  lui  &ifoit  peine  dani 
ces  c-ommencemens  de  reconciLation ,  le 
temps  peu  ii  peu  l'adouciroît  ;  queraflàk*  de 
Montrofc  ne  pouvoit  avoir  qu'un  bon  effiH: 

Îiour  le  rétabliflement  des  fiennes ,  que  toute 
a  Nation  defiroit  ;  qu'encore  qu'on-  tix 
trouvé  des  Lettres  dan»  k  caffctte  de  ce  Gé-  ■ 
néraî"  capables  d'infpirçr  d'autres  fcntîmcn»', 
on  Touloit  bien  ne  s'en  point  fouvenir',  pour  ' 
le  prier  de  ne  pcnftr  de  fon  côté  qn'4  hîtct 
fbn  départ ,  &  à  venir  régner  fur  des  Sujets 
difporex  à  tout  facnfiei  pour  le  yauget  de-  fet 
ennemis. 

L'aigreur  mutuelle  quel'àvanttire  de  Mont- 
rofc avoit  caufée  entre  le  Roi  8c  les  EcolToii 
s'étant  ainfi  peu  à  peu  adoucie,  on  reprit  11 
negotiation ,,  dans  laquelle  le  Prince  d'O- 
tange  ay^ant  heureufement  travaillé  i'  aire 
relâcher  cCUx-ci  fur  des  points  où  bP  gloi- 
re du  Monarque  paroilToit  être  trop  blef- 
féc  ,  le-  Traité  tax-  enfin  conclu  i  Ourles 
I  3  s'cm- 
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kSjo. seinbarqua,  &  arriva  en  Ecoffe  au  mois  de 
Juin. 

Letemps  qu'on  employa  à  finir  une  affiiire  fi 
^pineufe  âonna  au  Pailement  d'Angleterre  ce- 
lui d'en  envoyer  avertir  Cromwel ,  8c  ce  fut 
fur  cet  avis  que  ce  Général  eonfentit  à  îaiffer  à 
un  autre  le  ioin  d'achever  h  conquête  d'Irlan- 
de pour  pcnfcr  i  celle  d'EcolTe.  Le  mauvais 
procédé  des  EcoBbis  lui  en  donna  tout  le 
loifir ,  &  toute  l'indullrie  du  Roi  ne  put  ob- 
vier aux  fâcheufes  fuites ,  qu'il  craignit  de  leur 
inaaiere  d'agir.  Jamais  la  lituation  des  adài- 
Kt  8i  la  difpofition  des  efprits  n'avoir  menacé 
l'Ecofl'e  d'une  fi  prochaine  ruine.  La  divi- 
£oa  ouela  guerre  civile  y  avoit  càtifée  y  cou- 
tinuoît,  les  fàâions  s'y  multiplioient ,  &  y 
devcnoient^ous  les  jours  plus  vives.  La  Pres- 
bytérienne ,  toujours  dominante ,  avoit  une 
conduite  à  l'égard  des  autres ,  qui  les'aigriflbit' 
de  plus  en  plus;  &  tant  s'en  faut  que  h  prc- 
(ence  du  Roi  y  apportât  de  la  modération ,  les 
Presbytériens  en  devinrent  d'autant  plus  in- 
fupportables",  que  le  refpeô  qu'avoient  pour 
Iw  les  MonEagnards  &  les  Montroûens  les  em- 
.pêchant  d'éclater  autrement  que  par  des  plain- 
tes, on  ne  les  ménageoit  plus.  Les  chofes  ea 
vinrcntà  un  point,  qu'il»  furent  eidus  de  tous 
les  Emplois.  On  ne  vouloir  pas  même  les  ad- 
mettre dans  les  troupes ,  fous  prétexte  que 
l'Ecriture  défend  d'avoiraucuncommcrceavec 
ce  qu'on  appelloit  Malignans  ■  &  on  traitoit 
4c  ce  nom  odieux  tous  ceus  qui  n'étoient  pas 
Puritains. 

Le  plus  fâchcui  fut  que  le  Roi  fe  vit  traité 
comme  les  autres ,  8c  que  ce  qu'il  éprouva 
en  EcolTe  de  la  tyrannie  de  ce  parti  fiirpalTa 
'-  ce  qu'il  en  avoit  craint  en  Flandres  ;  il  fe  fût 
trouvé  bien  traité,  û  ou  n'eût  exigé  de  lui  que 
-  ce 
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ce  qu'il  avoit  eu  plus  de  difficulté  à  promettre,  i^co. 
•  A  peine  fut-il  débarqué,  que  parmi  les  entrées 
folcmnclles  qu'on  lai  fiifoic  dans  toutes  tes 
Villes ,  parmi  les  réjouïtTances  publiques  Se  les 
acclamations  du  Peuple ,  il  s'apperçut  du  peu 
d'égards  que  «eux  qui  gouvernoi«nt  avoicnt 
pour  lui.  Les  tempêtes  l'ayant  obligé  d'aller 
débarquer  vers  le  Nord  ,  il  fut  reçu  à  Aberdin 
avec  de  grands  témoignages  d'une  joyé  fince- 
re  :  un  prefent  d'argent  que  lui  firent  les  habi- 
tans  en  fut  un  témoignage  folide.  Cette  mar- 
que de  l'amour  du  Peuple  lui  fit  un  véritable 
^ailir ,  mais  ce  plaifir  fut  bien-tôt  troublé  par 
on  dégoût  q^>e  lui  donnèrent  à  l'occallon  de 
cela  même  les  maîtres  de  fa  deflînée.  Ils  n'eu- 
rent pas  plutôt  appris  le  prefent  que  ks  Bour- 
geois d' Aberdin  avoicnt  fait  au  Roi  fans  leur 
en  parler,  qu'ils  firent  publier  une  Ordonnart- 
ce,  portant  que  ceux  qui  voudroient  donner 
quelque  fecours  d'argent  à  ce  Prince  ne  lemif- 
(ent  ptrint  en  d'autres- nlains,  qu'en  celles  dci 
Officitjrs  publics.  En  paiTant  à  Dundee -il  fbC 
régalé  avec  toute  la  m^ificenccpoffible,maiS 
k  Cabale  eut  l'infolencc  de  lui  hue  remarquer 
en  paflant  la  partie  du  corps  de  Montrofe ,  que 
leParlement  avoit  fàitporterencctteVillepour 
l'y  expofer. 

Lt  condition  de  Charles  ne  futpas  plus  douce 
dans  la  Capitale  qu'ailleurs.  Il  y  fut  î^roctamé, 
il  y  reçTitles  "honneurs  qu'on  devoit  a  fa  digni- 
té :  mais  il  n'avoit  encore  été  nulle  part  moins 
libre ,  moins  confideré  ,  moins  confulté  dans 
les  a^res,  &  moins  appelle  aux  Confeîls.  On 
lui  donna  d'abord  des  Gardes ,  non  pas  tant  pour 
lui  faire  honneur,  que  pour  l'obferver,8cpoui^ 
empSdier  que  perlonnc  ne  l'approchât ,  hors 
lés  partifans  de  ia  Faétion.  On  voulut  qu'il 
tiotgnât  le  peu  d'Anglois  qu'on  avcùt  confenti 
I  4  q^'il' 
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'i6jo.  <ju'il  ^tdit.  A  peine  put-il  confcrvcr  le  Dac 
de  Buckjngham  êc  quelques  autres.  Les  Mioif^ 
trcs  Piesbyteneus  ramegeoient  '  contiauelle- 
ineut,  &  xbufant  indircreiemetit  de  h  liberté 
qu'il  étoit  obligé  de  leur  donnes  auprès  de  lui. 
en  ne  peut.diie  les  biianes  difcours  doat  ils  le 
Atiguoient  à  toute  heure  ,  pour  lui  douner  de 
Vaverfion  non  feulement  de  la  Religion  Catho- 
lique, mais  mfmc  dei'Eglife  AngUcine  où  il 
avoil  été  &evé.  Comme  ce  Prince  n'éioit  pas- 
dévot ,.  ils  lui  difoient  à  tout  moment,  que  Ion- 
indevotion  venoit  d'avoir  élé  élevé  dans  une- 
Seâc  ail  U  y  avoit  des  cérémonies  &  des  ëv£- 
.  ques  :  refles  prôphanes  félon  eux  des  fuperfti- 
tions  Romaines ,-  dont  l'Ëgllfe  An^cane  avoit 
fouillé  la  fainteté  de  la  reformation.  Us.vaO' 
loient  qu'il  fît  pénitence,  &  qu'il  fe  crût  indi- 
gne de  régner  ■  jufqu'ï  ce  qn'ileût  acquis  une- 
?arEiitc  docilité  à  la  pure  parole  de  Dieu,  pour 
tie  un  Roi  félon  fon  cœur.  Ils  pouJoicnt  la 
chofc-fi  loin ,_  que  non  feulement  ils  vouloient 
qu'il  fît.  pénitence  de  Tes  péchez,  piais  même 
des  pecheid'autrui,  fur  tout  des  fautes  du  Roi 
fonPere,&decequccesHeretiques  appeUoicnt 
l'idoIattiedelaRciDefaMere.  Il  fallut,  pour  ne- 
les  pas  eflàroucher,.  que  ce  Prince  s'^sît  quel- 
quefois au  milieu  de  leurs  alTemblécs  fur  une- 
efpece  dcbas.llefc,  qu'ils  appelloient  laChaife 
de  pénitence.- 

Charles  fouiTroit  cesdifcours&cettocondui- 
tcd'autant  plus  impatiemment,  que  pendant 
que  les  Minières  lui  parloient  ,  Si  traitoient 
avec  lui  de  chofes  qui  lui  teno'ient  fwt  peu  au 
cœur;  ceux  qui  gouvernsient  ne  lui  parloient 
paint  des  affaires  qui  l'interelfoicnt  le  plus,.  & 
ne  vouloient  pas  même  qu'il  entrât  en  connoif- 
iâncc  de  celles  de  la  guerre.  Ainli  ce  Prince  fe 
voyoit  entre  Ies.mains  de geusentétade maxi- 
mes. 

r 
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mes  cxtiavagMtes,  Se  d'une  ambition  mal  en-  Î^T^. 
tcilduc.quileB  portt^t  à  cï dure  de  leurs  trou- 
pes^tant  d'hotnmej'vaiikns&zelez  pour  t'hon- 
Bcor  de  la  Nation  -,  &  lui-mÊme-de  la  conduite 
des  années  qui  d«v<»cnt  foûtcnir  Ta  querelle^ 
fur  le  point  de  fc  voir  attaqué  par-toutes  Ie&- 
forecs  de  l'An^ctcrtc. 

jSar  pendant  cette  confafion  des  hommes  8c' 
des  chofesen  Ecofle,  Ctomwcl ,  qui  en  étott 
averti;  fa  difpotbit  à  en  profiter.    Il  étoit  de 
letpur  à  luofldrcs-,  -où  il  avoitétéreçuavecdC 
grands  appbudiffeTOcns,    S'ilnc-tcfufa  pas  les- 
faDonentS  que-le  Peuple  de  îa.Capitale  lui  vou- 
Ut  rrtidte  en-cette  rencontra ,-il-  fit-voir  qu'il 
avoit  -Vcfprit  alTei  Tolidc  pour  n'y  faire  pas 
grand  fond.-  On  dit  qu'an  pafîànt  par  Tybut- 
ne.quieft  leffléu  oii  l'onixccute  ceux  qui  mo- 
ntent la  mort-,  un  flateut  lui  ayantdlt cesmotï^- 
eB  Lui  monintnt  la  foule -du  Peuple  qui  venoit' 
au 'devant 'de  lui  :•  fojiea- jwV/*  muititûJi -de 
getit  vimnml  tour  veusiwr  triompbtr  ,   il  lui 
lépoadit  fioidemeiit-: -// «  vUndr^it- tncpn- 
plaspour  me  v»ir  pendre.    Il-nc- furpas  fi  lU' 
différent -i- l'honneur  d'Être  regardé -par  les    ," 
complices -do-fon  ufur|wtion>-<:omm6^c-feu^ 
bomme  d'Angletene  fur  qui  on  pût  fc  rcpofer- 
du  fuccè* des  grandes  affaires,  parce  que  cette, 
eftime  publique  afluroit  fa  domination.    Il  eit 
lemt  un  nouveau  témoignage  par  la  maniwa  ■ 
dont  le  Parlement  lui-commit  l^eutr^ife  d'E-     > 
cOffe,>«i'fai'i"it-confentir-Fairfaxi  lui. eedep- 
«Jitieremrait-locommaadcment  des  armées^- 
La.<iofc^eJithoiinêtei!lcnt.  -FairtâK  s'excufa^ 
d'aller  «i  Ecofle  for  le  befoiu  qu'il  avoitdc-ro^ 
pos,  &  Jln  ce- qu'il -n'étoit  pas -convenable-yi 
«u'ayaBfrdes  terres  dans  ce  Royaume  & feancO; 
mimoau  Parlement  ^  il  y  ^lât porter  la-guene^ 
JSiiifiOiomwcl  fut  ïcul  ckatgé  de  cette-expcdi-' 
I  S  ù«aa- 


..Googi.- 


îoi  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
■^gT^tion  importante.  U  montra  bien-tôt  qifoa 
*  »Toit  bien  choifi.  On  avoit  feii  prendre  les  de- 
vaDts  à  fon  armée ,  pendant  qu'il  donnoit  or- 
dre 4u{-m£me  ï  t^ire  tranfporter  par  mer  ks 
EroviEonsncceflaires  à  l'entretenir;  prévoyant 
ien  <]iic  tes  EColTois  auraient  i^t  le  dégk  par 
tout,  &  qu'on  ne  trouverait  fur  leurs  frontie^ 
ics  ni  vivres  pour  les  hommes,  ni  fourage  pour 
les  chevaux.  Ces  préparatifs  étant  &its  il  jor- 
tit  en  porte ,  &  fc  rendit  à  Barwik,  où  il  arriva 
le  vingt- deuxième  de  Juillet.  Il  y  féjouina 
quelques  jours  ,  qu'il  employa  premièrement 
i  faire  publier  une  réponrê ,  au  nom  du  Parie- 
ment  dÀngletcne,  à  une  plaintcquelesEcof- 
ibis  avoient  envoya  faire  à  Londres  fur  l'arme* 
ment  qu'on  y  preparoit  pour  venir  attaquer 
hur  Pals.  Il  n'eft  pas  neceflaire  de  direce  que 
contenoit  ce  FaSum ,  on  le  conjeftutc  aifé- 
acnt.  Cromwel  y  fit  ajouter  une  invitation 
aux  Ecoffois  de  U  frontière,  qui  avoient  quitté 
leurs  maifons ,  d'y  revenir  inccffamment  :  les 
affuranc  qu'eux  «  leurs  biens  y  feroienl  à 
couvert  des  infultes ,  &  de  l'avidité  du  Sol- 
dat. En  mfme  temps  qu'on  répandoit  ces 
écrits,  le  Généti^difpofoit  fes  troupes,  ayant 
fous  lui  Monk  &  Lambert,  pcrfonnages  fà< 
meus  dans  cettc"Hifloire ,  qui  lui  fcrvoicnt  de 
Lieutenants. 

L'Armée  Atigloife  entra  en  Ecoflefurle  com- 
mencement du  mois  d'Août,  forte  de  fcize  i 
dix-fept  mille  hommes ,  &  fc  faifit  aflez  aifé- 
roent  de  Mufcleboroug  &  de  Dumbar.  La  dil^ 
corde  deiEcoflbis  avoit  feit  efperer  à  Cromwel 
qu'il  avanceroit  beaucoup  d'abord,  &  qu'0  ne 
trouvcroit  pas  d'armée  en  étal  de  lui  beaucoup 
telîftcr.  Il  y  fut  trompé;  le  commun  péril  de- 
venant prenant  fufpendittout  d'un  couples  con- 
tellatioDS  paiticulieies.  La  Fadion  Presbyte- 
■-'"'  rienne 
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iftnne  fc  mit  en  campée,  &  on lalailTa  faire.  ,-  „- 
Son  armée  f»  trouva  bien  de  vingt-mille  hom-     ' 
.mes  commandée  par  le  vieux  Lcilé,  ayant  fon 
Neveu  ponr  Lieutenant,  Holbume  Si  Mongom- 
nery  pcHir  Majom 

Crorawcl,  dont  Hnteiêt  étoit  -de  chercher 
ëe  bonne  heure  3  combattre  dans  un.païsou  fon 
»Tmic  ne  trouvoit  pas  k  fubfifter,  marchi) 
droit  à  l'armfe  ennemie,  campée  entre Edim- 
bonig  8c  Lcith  pour  cire  à  portée  de  recourir  CCS 
Places ,  &  couvrir  l'intérieur  de  l'Etat.  L'ha^ 
6ilc  Anglois  lit  ce  ^u'il  put  pour  attirer  LjeHéaa 
combat  :.  mais  celui-ci  favoit  fim  mËtier,  S:, 
comme  Ion  intérêt  étcHt  de  temporifet»  pour 
miner  les  troupes  ennemies,  qui  n'avoient  de 
munitions  fie  de  vivres  quecequileurenveuoit 
d'Angleterre  ftvcc  dc-gtandi  frais  &  de  grande» 
difficulté»,  il  fe  tint  C-bien  retranché,  que 
€romwe]  n'ofa  attaquer  fon  camp.  L'Angloi* 
n'ouUia  rien  de  tout  ceque  l'att  de  la  guerre 
peat  fonriiir  d'amorcesâ:  de rufcs pour  mettre 
rËcolTots  en  necêSité  d'ace  epteiJa  bataille  r  tan- 
tôtractirant  vffs  ]>urabar^  commes'ilcùtvou-. 
lu-alSeger  Edimbourg,  tantôt  faifant  des  mou- 
▼cmens  pour  fe  mettre  entre  SterUng  Se  lui.. 
Mais  l'EcoITois  fe  démêla  adroitement  de  tous- 
ecs  pièges,  &  (}uoi  "^ue  Vatmtfe  .Ang^'^i'e  le- 
fuivîf  toûjour?  ,  il  mefura  tdlemcnt  fes  dé^ 
mardics ,  Se  fut  fi.  «vaotagei^cment  fe  pof- 
ter;  que  tout  le  mois  d'Août  fe  paQâ  i  iâî- 
re  ce  manège  cniiuyeux  à  un  homme  audî 
▼if  qne  Ciomwel:,  »ns  que  cclui-dpûtttou- 
Ter  roccafion  ni  de  combattre  en  rafe  cam- 
ingne ,  ni  d'attaquer  l'ennemi  '  dans-  fon. 
camp. 

Il  y  a  apparence  qaefîles<EcofibiseufIfïitét& 

conftans  à  gaider  cettecondûiw..Cromwcleût 

<choué  dans  cette  eatrepnTe.  Mais  uac  «loirer 

1. 6  mA- 


to4  HISTOIRE  DK  RErOLUTKQNS 
^i$jQ_  malcntenduë  predpin'  ente  Nation^ficrc  dma 
'  le  malheur  où  elle  tomba  pir  la  bataille  de 
Dambar.  Les  infultcs  àes  Auglots  les  piquC' 
rent;  ils  craignirent  queikur  piudence  ne  fik 
prife  pour  lâcheté;  ils  crurent  pouvoir  vaincre 
en  bataille  rangée  ceux  qu'ils  avoicut  quelque- 
fois ^ufln  avec  avantage  dans  des  décampe- 
mcn*:-atnfi  ils  fe  relblurent  à  combattre ,  SceiL 
avertirentmÉmeCtomwel. 

Ce  fut  au  commencement  de  Septem  bre ,  que 
ccGeneralayanteuaviiquelesEcolToisavoiciiti 
dcffein  d'aller  furprendrc  Mufcleboroug ,  &c- 
enlevai  des  oonvois  oui  lui  venoicnt  de  Dum- 
6iT,  |>rit  ià  mafthcde  cccôié-là.  Ilmenafes^ 
troupes  jbfques  dam  cette  dernière  Ville ,  o^ 
lès  ayant  hit  rafraîchir,  il  les  fît  fortit.en  ba- 
taille'pour  comhattre  les' ennemis ',  qui  s'é- 
toient  venus  polter  près  de  là.  Ceuz-cifemir 
TcnT  aufn  en  bataille,  mais  avec  précipitation v 
n'attendant  pas.  fi-t6tlei:An^ois;  &  ccfuiaE- 
paremment  cotte  fuipiifc  ,.  qui -fut  caufeque 
prerquedèïlawmmoiKemcnt  du  combat,  :lcar 
armée- fut  mife  dans  un  dcfordro.  dont  elle  ne.. 
revint  point.  La  viftoira  fut  comjdete  pour. 
Gromwd.  Trois  mille  Ecoflbis  furent  tiiea, 
flir  la  place,  i^us  de  dix  mille  feits  prifon-' 
niers.  Lei^ ,  Edimbourg ,  Se  toys  Ics.poAa- 
Jttuez  fur  Ifc  bord  méridional .du.Golphe,  St 
do  Fleuve'  Forth  jufqu'à  Sterlin  ..fubirent  le 
joue  du  Vainqueur  ; .  cette  dernière  fortcreUfi 
&  le  Château  de  la  Capitale  aiaot  été.lesféa- 
les,  qui  olââcnt.lui.reulei.en.  ces  q^uartieife" 

Dansleeh^n.que  dônna^au  Roi  un  lïfV' 
dieux  événement ,  il  fe  confola  parVeipciance.- 

Î[u'Il  en  refulteroit  un  bien  psur  l'avanta^  de 
on  parti:    L'extravagance  Puritaine  étoit  par- 
venue aux  detoicis.  excès,  &  envçn  lui.Sc- 
cnveiï- 
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-enwis  ceux  qu'jk  qualifioicnt  de  Malignans.  j"Z;j 
Un  jonri  dam  un  de  ces  combats  quis'étoient     " 
donnez  au  mois  d'Août  au  décampe  m  «nt  des 
«nnées:,>i«]c^rtJc  des  TioupesEcoilbilkiayadt" 
étépoufféoafièz  loin,  ce  i^incc  qui étoii alors- 
pt^dcli,  &  qu'iin  en  avoit  aTerii,  Aoitac- 
eovra;  &  avolrrant  tait  parfa  prefcnceSc  par' 
fon^excmple ,  qu'il  avoit  arrêté  les  fuyards ,  &- 
i^tabli'par  tout  Icbonordtc:  Chailcscrut avoir' 
nieriiéquelqucremerricmcniparccfervicc,  &' 
^attendoit  qu'une  telle  preuve  da  valeur  &  de 
bonne  oonduite  le  fit jagcrdignedetenirlcrani^ 
qui  lui  étoit  dHidaiu  l'atmée ,  Lon  que  les  Mi* 
nifircs  Presbyterieni  &  lêsOfficicM  Geaeraux- 
Itfirent  prierplusinfiamment  que  jamais  defe-' 
retirer,  &. de  oe-paioitrc  plus aans les trounet;' 
■  lient  bcau-reprcicntcr  qu'il  étoitOTnirefaglûJ- 
Tc de  demeurer  dans  l'oifiveié,  pendant  qu'on" 
combattoit' pour  lui;  qu'jin  Roi  dans  l'état  oài 
ilétoit  n'ayant  de  reffourcoàfamauvaifeJbitUi 
ne  que  le  bon  fuccès  de  laguctre,  ladevoitrc- 
giraer  comme  fagrande  afiàtre^.  qu'il  ne-de-' 
voit  pas  tellement  abandonner-  aux  foins  d'ao-- 
ttd,  qu'il  n'y  donnâiJui- même  les lî cas.  Mal- 
pé  toutes  ces  remontrancci  il  eonvint  au  Roi: 
de  fe  retirer,  les  Officior»  menaçant  de  l'aban-^ 
donner  s'D  pcrfiitoit  à  vouloir  demeurer.    Us 
pouffèrent  leschofes  encore  plus  loin.    Ils  fi-' 
tcot  de  graDdcS'pcrquifitions  pour  favoir  qui'. 
avoitay^ti  Je-Roi  du  danger  ou  Aoitl'annec,. 
Sîaflerenc  pr^de  troii  mille  hommes ,  qu'ils 
ftrapçonnerent  den'êtrtpasaflciattacheiàleur' 
obaley  les  regardant  comme  dei  Malignans,. 
arec  Icfquels  les-gcos  debicnncdeToient point; 
avoir.  dtcommcKC. 

Le  Roi  elpera  que' la  perte  delà  bataille  de - 

Dumbar  téroii  ounirles  yeux  aux  Minittres, 

ki  œtadesPuritains.quigoiivcnioient.pour' 

î>  7,  coip- 
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t6;o.  connoitre ]ear  mauvaifc  condukcponrcnufcr 
mieux  avec  lui ,  &  réimir  dans  un  mëmecorps 
toutes  les  partit)  de  l'Etat  fous  leur  Chef  légiti- 
me 8c  naturel.    En  eSêt  (Ki  cniti]uelquptcmps 
Toir  dans  rcfprit  des  EcofTois  quelque  dif[K)u- 
tion  il  en  venir  là  :  inais  cette  cfperance  s'éva^ 
nouït  bien  vîte.-  A  peinelcs  Presbytériens  vain- 
cus avoicnt-ils  repriï  leurs  crprtts,  qu'ils  repri- 
rent leurs  eniëtemcDS  :  le  Roi  fiit  moins  bien 
traité  que  jamais,  les  autres  Faéiions  plus  m^ 
pr^es,  &  U  defunion  plus  univerfcUe.    Les    ■ 
Scigiteuis  des  montagnes  en  furent  li  indignez , 
qu'ils  envoyèrent  inviter  Charles  i  venir  fe  re- 
tirer patmi  eux.    Ccl'rince,  qui  ftntoJtenfiii 
£)  patience  poutTéc  à  bout,  y  confentit,  &s'6- 
ehapa  fous  priiexte  d'aller  àla  chafie;,  n'ayant 
■uc  trois  perfonnes  avec  lui ,  avec  Icfqucîlei 
«int  aile  trouver  le  Vicomte  des  Dupes,  ilde- 
neura  cacbé  chez  lui ,  en  attendant  qu'û  fût 
informé  pat  des  perfonnes  affidées,  qu'il  en- 
voya «près  vers  le  Nord,  de  la  bonne  volonté 
&  desforcesdeceusquirftvoientappcllé.  Cene- 
retraite  confiema  ceux  en  qui  l'amour  de  la  pa- 
trie, Se  la  crainte  du  joug  Anglois  n'avoît  pas 
été  étouffée  par  l'entêtement  du  Puritanifmc. 
On  s'alTembla ,  on  délibéra  ,  un  AngloiS  dé- 
couvrit à  propos  où  le  Roi  s'étoit  arrêté ,  quel- 
ques mutins- dirent  iqu'ible  faltoit  laifTcraller,, 
mais  les  gens  fages  prévalurent,  jugeant  que- 
les  mêmes  raîfons  qui  avoient  fait  appeller  ce 
Prince  le  dévoient  faire  rappeller.  Ils  dépêdic- 
rent  Mongommery  pour  l'aller  trouver  chet 
des  Dupes,  le  conjurer  de  revenir,  ficluipro- 
tnettre  qu'en  changeroit  la  condoite  qui  lut 
avoit  déplâ,  d'une  manière  àncluidon&crde- 
ibrmais  nul  fujrt  de  plainte. 

Mongommery  lit  fa  commiflîon  pron^e- 

mcnt  Se  avecfuecès.-  Il  âttastde  ahgence^ 

q»'ii 
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qnll  arriva  chez  des  Dupes  avant  que  le  Roi  m  ,x,-,' 
mt  pirti.  Là  i]  fe  jena  à  fes  pieds ,  &  lui  rc-  ^ 
présenta  fortement  que  fa  retraite ruinoitfesaf- 
ftires  en  ruinant  celles  de  la  Nation  ;  qu'en  fe 
fiiparant  du  Parlement ,  aa  lieu  d'ftre  le  lien 
des  partis,  il  alloit  devenir  Chef  du  plm  foible, 
lequel  abufant  de  l'honneur  d'ftre  commandé 
par  fon  Souverain,  prendroît  une  nouvelle aa- 
oace,  &  feroit  une  guerre  civile  dans  un  temps 
où  l'on  avoit  peine  à  en  roûtenir  une  étrangère; 
.qu'il  y  pcrdroit  plus  que  îes  autres,  qu'il  s'agît- 
foit  ûc  conferver  Ton  héritage  naturel,  &  la 
demiere  de  fcs  reffourccs;  qu'on  voyoit  bien 
qu'il  avoit  fujct  d'être  mécontent,  qu'on  lui 
en  demandoit  pardon;  q*'il  revint,  &  qu'il 
trouveroit  lin  changement  de  procédé,  quic& 
faceioit  juTqu'au  fouvenir  de  celui  dont  il  fe 
plaignoit.  Le  Roi  eût  peine  à  faire  ce  pas,  qui 
pouToit  Être  regardé  comme  un  effet  d'une  lé- 
gèreté d'erprit  peu  convenable  à  fon  caiaétetc  : 
mais  le  grand  intérêt  qu'il  avoit  i  ne  fe  pasdc- 
funir  du  gros  delà  Nation, &  la  parole  que  Mon- 

fonimcry  lui  donna  de  la  part  duParlemcntde 
entière  foûmiffion  qu'on  auroit  pour  lui,  le 
détermina  au  retour. 

Il  futreçuavecbeauconpdejoie,  &il recon- 
nut en  effet  qu'on  vouloit  changer  de  conduite 
avec  lui.  Ce  changement  ne  fat  pas  néanmoins 
tout  d'un  coup  fi  nniverfel ,  qu'il  ne  s'élevât  une 
nouvelle  cabale  fouslcnom  de  Remontons ,  qui 
ïni  donna  de  l'exercice,  &mittoutfon  parti  en 
péril.  Un  Colonel  nommé  Stiaughan ,  qui  com- 
mandoit  quatre  mille  chevaux  avec  un  autre 
liommé  Karre,  parut  Être  le  principal  Chef 
de  cette  fiiflion.  Comme  le  Roi  mettoit  tous 
fes  foins  à  réunir  la  Nation,  &  à  faire  en 
forte  qu'on  ije  di]\inguât  plus  le  Puritain  du 
Malignant.  pour  joindre  les  forces  des  un»«e 
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"TgTTdttautrcïconirfrtaur  «incim commun ,  il  »-- 
'    voit  déj»  moyenne  queltjue.  accord  entre  les 
Presbytériens  &  les  Montagniirdt.    On  avoiï- 
admis  ceux-d  dans  le  fcrvice ,  &  quelques  A o- 
|^&isfii£me  avec  eux ,  fous-ccnaincs  condition» 
qu'ils  avoient  bien  voulu  accepter;  lois  que^ 
Cromwel,  attentif  à  tout.fe  fcrvit  delà  con- 
jonâurc  pour. taire  honte  aux  Puritains  de  s'ê- 
tre.relâchei  de  leurs  maximes,  &  d'êcicenfo- 
cicté  avec  les  ennemis  de  Dieu,  fous  un  Roi 
fans  Religion  ^  qui.admcttoit  à  fon  fervice  juf- 
qu'aux  Catholiques  Romains. .  Ces  reproches, 
adroitement  tournez  dans  des  Eciits'que le  Ge- 
neral Anglois  prit  foin  de  htie  feirc.&  de  ré- 
pandre ,.  eurent   l'çffet  que  je  viens  de-dire. 
Quelques  Miniftres,  ou  Fanatiques  ou  malin- 
tentionné! pour  le  Roi,  prirent  d'abord  ces-  ■ 
fcmimens.  &  les  infpirerent  enfuite  aux  au-- 
trcs.  Diverfesperfonncs  y  entrèrent,  &prefque- 
tost  le  Corps  de  Troupes  que  commandoicnt 
Karre.&5traughan.  Ceux-ci  fc  plaigpircnt  par-" 
un  Ecrit  qui  futnomméla  Remontrance  ,quon 
aïoit  attiré  le  malheur  de  laddfaitedeDumhar 
St  de  la  prife  d'Edimbourg,  en  recevant  in- 
confidcrémcnt  dans  la  focietédesFidelcsleRoî 
■fcJ'es  Malignans,  fans  qu'ils  eulTcnt  donné  dt; 
marques  d'une foU de converiion.  LcParlcment. 
fut  cœbaxraflï  à  appairer  cette  tevolte,  &  fi. 
Karre  eût  été  de  Ihumeur  de  fon  Collègue, •- 
cette  étincelle  dedifcordealloitcaufermigrand- 
iijcendie.    Hcureufemcnt  on  trouva  Karrc  ou 
,éloignédcla-rebelhon„ou  fadlc  à  rentrer  dans  ■ 
lo  devoir. .  11  courut  desbruiisdcfavaniagcuià 
fa  fideLi4,.iiiais  il  y  a  apparence  qu'il  s'en  iuftî- 
fia,  ou /î(ie.*'il  fut  ébranlé,  on  le  retint^  &  ott 
lui  pardonna-d  avoir  ehancelé.. .  Quoi  qji'il  «■- 
fait,  il  fut  l'ijiffrument  dohton  fclëmt  pgur. 
ïeœeHrc  dans  1%  foumiflion  'les  trouves  qu-'A-: 
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commandoit ,  &  iî  Stran^an  ne  fe  fiît  fausé   ,''■ 
auprès  de  Cromwel  qui  i'avoit  feduit ,  Karre^^'. 
avoit  ordre  del'atrêtcr.&dc-le  conduire  à  Saint 
Jonfthon ,  ou  étoit  le.  Roi  &  le  l'arlemenu 

Cette  fcdition  appaiffe  Charles  eut  fujet  d'ê- 
tre content  de  la  conduite  des  Ecolîois,  qui 
pout  lui  donner  de  folides  manques  àe  l'atta- 
chcDient  qu'ils  avoient pour  lui,  le. couronnè- 
rent folemncliement  à  Scone  au  mois  de  Jan- 
■vier  de  l'année  mil  fis  cens  cinquante  un.  lU 
célébrèrent  fa  naiflance  peu  de  lours  après,  & 
ce  qui  fut  de  plus effenticl ,  ilsabolirantparune 
ordonnanceauthentique  du  Parlement  juîqu'aux. 
noms  odieux  des  Fndions  qui  les  avoient. 
jurques-là  divifez,  pour  coticourir  tous  défor- 
mais ,  fans  diûinftion  de  Puritains ,  de  Mtdi- 
CDans.d'Ecoflbis,  d'Anglais, au  rétablilTemcut 
4U  commun  Monarque. 

C'îÈloit  bien  tard  fc  rcconnoître.  Pendant  ce 
temp£-là  les  Angîois  avoient  pris  despolteïim-- 
poruns;  &  le  fort  Château  d'Édimb(îurg,.  n'cf- 
petaDt  plus  d'Être  fecouru  après  plus .  de  troia- 
mois  de  Heg»,  s'étoit  rendu  à  compofition,- 
ÛEtat  néanmoins  ne  laiifa  pas  de  tirer  deux. 
grands  avantages  de  la  réunion  de  fes  forces, 
dont  l'un  fut  d'arrêter  Cromwel  pendant  l'hy- 
ver  au  deçà  du  Forth ,  l'autre  de  donner  1c- 
temps  au  Roi  deformer-àfontourdesdelTeinSi 
&  de  lever  des.troupes  pour,  les  eiecutet, 

Uj>e  grande  maladie  de  Cromwel  ^cauféepar 
le  ciiagtin  qu'il  eut  que  les  pluies  lui  euHcnt. 
^it  perdre.  l'occaG on  dc.prerdre  Sterli_ng,  ne- 
contribua  pas  peu  au  loifir  qu'eurent  le  Roi  fie. 
le  Patlcmeni  de  faire  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne fuivante,  qu'on  jugea  devoir  être  vive,, 
&  qui  le  iut  en  enet  beaucoup. 

Cromwel  fut  plutôt  prêt  à  agir  félon  fon: 

plan  que  le  Roi  félon  le  £ea  :  mais  le  Roi  fut- 

pour- 
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'i^j,_  pourtant  en  état  d'empÈcher  que Cromwel n'a- 
'  gît  avec  un  auffi  Jitompt  fucces ,  que  ce  Gene- 
ral fe  ricoit  promis.  L'Armée  Royalëétoitla 
plupart  compoféc  de  nouveaux  Soldats,  lerefte 
de  ceux  qtu  étoicnt  échapez  de  là  défaite  de 
Dumbar  ayant  pcri  dans  une  occafion  ,  où 
Lambert  avoit  battu  Karre.  Pour  aguerrir  cet- 
te milice,  &  l'accoutumer  peu  à  peu,  Charles 
alla  camper  à  Torwod ,  lieu  aflez  proche  de 
Sterling,  &  fut  fi  bicfi  s'y  retrancher,  que 
Cromwel,  qui  l'y  vint  chercher,  ne  put  enga- 
ger fcs  troupes  au  combat.  Si  chacun  eut  gardé 
îcs  poftcs  auffi  habilement  que  le  Roi ,  l'afli- 
vjté  de  l'Uforpateur  eût  eu  le  temps  de  fe  ral- 
lentir,  &  les  Troupes  EcoÛbifes  croîlTant tous 
Jes  jours,  les  Anglois  eiKTent  trouvé 'des  digues 
qui  euiTent  arrêté  leurs  conquêtes ,  &  peut-être 
ait  changcrlafortune.  Maisceuxquigardoicnt  - 
les  bords  du  Forth  du  côté  de  la  Province  de  Fi- 
fe  ne  ■6tcDt  P^s  fi  bien  leur  devoir.  Owerton 
Colonel  Angleis  palîa  le  fleuve  à  fon  embou- 
chure lins  y  trouver  que  peu  de  refiftance.  Se 
fc  retrancha  fur  le  rivage  avec  environ  dcus 
ESilIe  hommes  qu'il'avoit  menei  avetlui,  juf- 
qu'i  ce  que  Lambert  Peut  joint  avec  un  pareil 
nombre  de  Troupes.  Là  le  Chevalier  Brownôc 
k  Major  Holburnc  leur  étant  venu  tomber  fur 
les  bras  avec  environ  quatre  millehommes,  il 

!r  eut  entre  eux  un  furieux  combaf ,  &  afiea 
ong-tcmps  difputé  :  mais  enfin  les  Anglois 
vainquirent ,  deui  miîle  Ecoffois  furent  tuez 
fur  la  place,  &  douze  cens  faits  prifonnicrs ,. 

Earmi  lefquels  le  Chevalier  Brown  mourut 
ientât  après  de  fes  blelTures ,.  ou  du  chagrin  de- 
6  difgrace. 

Cette  dcf»ite  jettx  la  terreur  ^ns  toutes  les- 

Places  voifines,    Inchergarvi,  l'ifle  de  Bhint,. 

&  plulïcurs  auttes  poftet  impoitans  fe  tendis 

rent 
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lent  d'alKirdaux  Vainqueuis,  ou  firent  peu  de  iôj  i, 

refîflancc.  Cromwd  lavoit  trop  bien  profiter 
des  conionâures  favorables,  pour  laiuérrien 
■perdre  au  fruit  que  ç|lle-là  lui  pouToit  produi- 
re. 11  n'eut  pas  plûtdRappris  les  nouveaux  ex- 
ploits de  fes  troupes:  que  laiflant  \i  raiméedu 
Roi,  qui  n'avoit  fait  de  mouvcmens  ^ue  pour 
aller  camper  fous  Sterling,  où  il  «oit  encore 
plus  difficile  de  l'aller  attaquer  qu'à  Torwod , 
tl  s'avança  jufqu'à  Saint  Jonilhon ,  &  quoi  que 
le  Roi  y  eût  laifliÉ  deua  mille  hommes  pour  le 
défendre,  il  nelaiffa  pas  de  l'aiEeger. 

Ce  fut  pendant  que  ce  General  étoit  attaché 
i  ce  fieçe ,  que  Charles  s'ouvrit  à  fon  Confeil 
du  deflinn  qu  û  avoit  formé  d'cutrcr  en  Arele- 
terre  avec  (on  armée  :  efpcraaiqueladiveriipn 
qu'il  fcroit  de  ce  càté  li  délivreroit  en  même 
temps  l'EcofTe,  8c  cauferoit  une  révolution  es 
Angletene.  LcsEcoflbisconlèntircnt  avec  pei- 
ne à  cette  CQtrepriic  haiardeufc ,  &  qui  en  c« 
de  mauvais  fuccès  laiflbit  leur  pays  en  proyie 
aux  Vainqueim,  mais  enfin  le  Roi  l'emporta. 
Après  qu'il  eîtt  douné  fcs  ordres  pour  la  défcn- 
ft  de  ccrtaÎEis  polies ,  qu'il  ne  ci  ut  pas  pouvmr 
£tre  pris  par  le  peu  d'Anglois,  que  Cromwd 
pourroit  laiffcr  en  EcoSc  pont  conferver  ce 
flu'ilyavoit  conquis,  il  partit  de  Sterling  le 
fflïiéine  d'Août  a  la  tête  de  quatorze  raille 
hommes ,  la  plus  grande  partie  Cavalier* ,  que 
command oient  fous  lui  les  Ducs  d'Hamilton 
&  de  Buckin^am .  les  Comtes  de  Lauderdallc 
&  de  Middleton ,  David  Lefl^ ,  Mongomme- 
ïy,  Wilraot,  WentwortiSc  d'auiiei  Seigueurs 
des  deux  Nations.  Uptitla  route  de  Carliile,& 
comme  il  marchoit  à  grandes  journées,  il  fit 
beaucoup  de  chemin  en  peu  de  temps.  Sa  diH- 
gCQce  néanmoins  ne  prévint  qu'à  demi  celle  de 
Cromwd.  On  s'étoit  douté  <w  deOein  duRoi , 
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1651.  &  far  le  bruit  ij^uienâvoitcouru,  ceGcnerat,. 
gui  ne  ncgligcoit  rien ,  avoît  d^étaché  HarlSbii' 
«  un  aflei  gros  Camp  voUnî,  avec  ordre- delt 
poAer  entre  l'EcoQeSc  J'Apgletetre  de  mania6 
qu'il  fût  à  portée  d'obfeffer  la  rourc  de  Char- 
les, 8c  en  cas  qu'il  tournât  de  ce  côté-là  del'at- 
rcndre  à  certains  pafTages  eii  il  le  pourroit  arré-- 
ttr,  &  donner  moyca  de'  Vatieindie  à  ccqc 
qu'on  envoycroit  après  luiv 

Ceux  qui  eurent  ordre  de  prévenir,.  &ccii* 
qui  furent  commandez  pour  fuivrc ,  s'aquite-- 
lent  également  bien  de  leurcommiffion.-  Lam'- 
Ëeit,  qui  conduifoit  ceux-ci)  fit  une  marche^ 
prompte  8c  lî  vive, qu'il  joignit  l'arriére -garde 
du  Roi  au  pont  de  VaringtoQ  fur  le  Merfcy,  où- 
HariiTon  s-'èto' t  poflé  pour  lui  difputer  le^aÂ-- 
ge.  Il  y^euc  li'un  combat  fort  bruCquc,-  mus- 
lé  Roi  en  eurl'avantagev ayant. paflii  furle^ 
Tcntrtf  il  Hariiïbn ,  Ec  Ité  i  Lambert  l'envie 
d'aller  plus  avant.- Depuis  cefuccès  rien  ncro' 
tarda  1»  marchode Varméc  Royale  Onlii&i 
les  ViUcï  qtû  ne  le  rendirent  pis ,  on:  s'àfijoi* 
de  celles  qui'  voulu"rent  bien  fe  sendrc ,  Scde'ce 
BOffibic  fut Worchcftre ,  où  le  Roi  fixafa-de' 
meureSc  fit- repofer  fon  armée,  qui  a  voit  me' 
riié  ce  repos  par  vne  marche  ians  intemiptioit' 
de  plus  de  cent  liéuËs  de  pays. 

Pendant  que  le  Soldat  fe  rcpofoit ,  le  Roi  8t 
IbS'Of&cieis  Généraux  s'occupoient  à  lemuei 
Iç  reflbrts  qui  font  les- revoluiions  en  An^e- 
Terre.  LcRolécrivit  auMaircdc  Londresun« 
Lettre  portant  Amoiltie  générale  détour  Icpa&é 
povtr  tous-lestebelles,  hormis  pour,  ceax  qui 
tivoient  fait meurk  le  feu  Roi.  Parcettemème 
Lettre  ce 'Prince  exhortoit  patcmcllementfon 
Beuplé  i  retourner  à  fon  devoir.  £n  même 
temps  il  fit  publietaux  environs  de  Worchefter 
ane'Qtdoanance,  par.  laqudlc  il  cnjoîgnoit  à 
*  toui 
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tous  fcs  Sujets  qui  étoicnt  en  âge  de  porter  le»  ["gT^ 
armes,  de  fc  trouver  auprès  oc  lui,  pour  M 


aider  à  recouvrer  l'héritage  de  l'es  Anc«res  en- 
vahi par  des  panicidcs^ 

Ni  les  Lettres  nil'Ordonnance  n'eurent  Icfuc- 
cès  qu'on  en  attendait^  -iicg  fut  la  première 
fois.qu'il  ariûra  i  J'Asglcterre.  de  demearerfta- 
ble  dans  une  fibcUe  occafiop  de  changer.  Lt 
LettM.du  Roi  fut  fijnal  reçue  à.Lotidres,  qu'on 
lafit  DtlUerparla  nain  du  Bourreau,  &VOr- 
donna^çe  e'utJi  peud'cfiet,,qu'à. pc.ineprodui- 
fitrdle.  à.  Charlesdequoi  remplacer  deux  mille 
homjcpes,  qui  lui  étoicnt  morts  de  l^tigue ,  ou 
quiJ'a-Toientdererté  ei;  chemin.  François  Baron 
de  Xallïot  fils  aine  du  Conjte  de  Shrcwsburi , 
^gne  j)ar  là  d'un  nom  11  cdcbtç ,  fiit  de  ceux 

Îui  le  .Tintent  trouver  avec  foisaotç .  Cavaliers. 
,c  Comte  de  Derby  lui  en  amenoitquinie  cens 
de  rifle  de  Man ,  mais,  il  trouya  i  Manchefter 
un  parti  de  Parlementaires  compofé  de  trou- 
pes mieux  aguerricsquelesfiennes.quiétoient 
nouvellement  levées;  il  en  fut  attaqué,  défait, 
blefiS*  &  à  peine  put-il  s'échaper  par  des  bois 
&  par  des  chemins  détournez-,  pour  venir  of- 
frir au  Roi.  au  de&ut  defe»Troupes,  ft  bon- 
ne yolonté  8c  &  perfonne.  Diverfes  chofes 
concoururent  à  cette  tiédeur  du  Peuple  An- 
gloispour  labonnecaufe,  &le  rendirent  con- 
ftant  dans  le  mauvais  parti  malgré  fon  incli- 
nation i  changer  :  mais  rien  ne  contribua 
davantage  à  empËclier  une  révolution  qui  pa- 
roiflbit  être  en  E  beau  chemin  ,  que  l'aéhvi- 
té  de  CromweL  11  avoit  appris  à  Saint 
Jonftons ,  qui  venoit  de  fc  rendre  à  lui ,  l'en- 
trée du  Roi  en  Angleterre.  Cette  Place  eft 
alTcz  avant  dans  l'EcoO'e ,  cependant  en  très- 
peu  de  joutstoutela  vafte  étendue  de  païsquieft" 
entre  cette  Ville  &  Londres  reçut  les  oïdxesde 
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liçi^  ce  General.  Outre  Lambert  8î  HariSbn  ;  FJced- 
'  wood ,  Deane ,  Gray  de  Grosby ,  Desboroug, 
8c  divers  autres  Officiers  formn  de  fa  main  fc 
.  mirent  en  campagne ,  Sfagircntchacundelenr 
côté.  C'étoit  par  toat  ic  même  efprit ,  la  mê- 
me vigueur,  la  mêm«liligence ,  la  même  adref- 
-fe  à  contenir  les  Penples,  le  même  art  poiir 
infpirer  aux  S'oldats  du  lele^ourlamauvaifc 
caufe.  Pendant  que  chacun  des  OfficiÈts  af- 
fcmbloit  à  Cromwel  de  grands  cbrps  de  Trou- 
pes, lui-même,  après  en  avoir  laiSÏ  un  d'en- 
viron fix  mille  hornmesàMonkpburcontinuer 
U  guerre  d'Ecoilc,  accourut  promptementen 
Angletcne  pour  raiTurer.le  Parlement,  que 
l'approche  du  Roi  avoit  efirayé,  fc  arrÊter  les 
mouvemens  du  Peuple  de  Londres,  toûjoan 
moins  favorable  à  ccuï  qui  gouvernent  qu'à 
ceux  qui,  difputent  le  |onvernemcnt,  ^ouE  fut 
calmé  aux  approches  de  Cromwel ,  &  Londres 
témoigiïa  tant  do  zèle  pour  ma  intenir  cet  Ufur- 

fatcur,  qu'il  en  fortît  une  iufte  armée,  qui 
alla  trouver  au  rendez-vous.  La  conjondion  de 
toutes  les  forces  du  parti  rebelle  fe  fit  au  con- 
fltaîde  JàThame  8î  ûc  la  Saveme ,  oii  Fleedwod 
&  le  MajorDeanefircntpaffcrl'eauàleurs trou- 
pes qu'ils  avoicnt  amenées  d'Upton ,  &  allèrent 
"  rencontrer eellesque Cromwel amenoit de War- 
wik  ne  faifant  guercs  moins  tous  enfcmblc  de 
foixante  mille  combatans. 

Quelque  gto2cquefûtcettearméc,elleétoit 
moins  redoutable  par  le  nombre ,  que  par  le 
zcle  dont  elle  étoit  animée  po ur la  caufe  qu'elle 
foûtenoît.  On  accuia  celle  du  Roi  d'être  plus 
tiède  pour  fes  intérêts.  Quelques-uns  même 
firent  courir  le  bruit ,  que  les  Ecoffois  l'a- 
voicnt  trahi.  Ils  s'en  défendirent  par  des  E- 
■  aits  publics,  qui  prouvoient'à  la  veritéqu'ils 
ne  1  avoiént  pas  trahi ,  mais  qui  ne  prou- 
voient 
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voient  pas  aflêz  bien  qu'ils  ne  reuâènt  pas  aban-  '7^?7 
donné,  &  ce  blâme  tomba  patticuliercmcnt  fui     ^  ' 
la  Cavalerie. 

Ctomwd  ne  perdit  point  de  temps.  Il  n'eut 
pas  plâtât  reconnu  la  difpofition  aes  troupes 
Royales  campées  aux  environs  delà  Ville, qu'il 
lefolut  de  .les  combattre.    Ce  fiit  le  treizième 

i'our  de  Septembre,  qui  avoît  été  fi  fttalaui   ' 
Icoffois  l'année  précédente  par  la  bataille  de 
Dumbar ,  que  Cromwel ,  plus  fort  que  le  Roi 
des  deux  tiers,  attaqua  fon  camp.  U  commcn- 

Spar  le  pont  de  Powik,  qui  étoit  gardé pac 
ongommcry  homme  czpMe  dck  bien  défen- 
dre ,  mais  une  blcflure  qu'il  y  reçut ,  8f  qui  le 
mit  liors  de  combat ,  ôta  le  courage  à  fes  Sol- 
dats, -lis  lâchèrent  pied,  &  ce  poflc  jut  em- 
porté en  fort  peu  de  temps.  Ce  mauvaisfuccèi 
m  prendre  au  Roi  la  refolution  -de  fordr  lui- 
même  ,  &  d'attaquer  l'ennemi  à  fon  tour.  Ce 
fat  au  bois  de  Peryanne,  qui  elt  de  l'autre  côté 
de  la  Ville ,  qu'il  alla  foadic  far  les  Parlemen- 
taires avec  fon  Infanterie,  qui  y  fit  fort  bien  fon 
devoir.  D'abord  il  gagna  le  canon ,  s'il  eût  eu 
plus  de  Cavalerie ,  ou  que  celle  qu'il  avoit  eût 
mieux  combattu ,  îlauroitmisrArmécAngloi- 
fe  dans  un  defordre  capable  de  caufer  ime  dé- 
route. Le  peu  de  fermeté  de  la  Cavalerie  Ecof- 
foife  empêcha  que  le  Roi  ne  profitât  de  ces  mo- 
mcns  qui  ne  reviennent-point,  quand  on  les  a 
une  fois"  manquez.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer 
çen  la  Ville ,  où  ayant  taillé  les  fuyards ,  il  les 
ramena  au  combat  pour  empêcher  les  ennemis 
d'entrer  dans  la  Ville  avec  eaic.  On  eût  encore 
'  pu  lafauver ,  fi  la  Cavalerie  de  Lefié ,  qui  n'avoit 
que  très-peu  fouflert,  n'eût  lefufé  au  Roi  de 
retourner.  Alors  le  Comte  de  Oeveland,  Jac- 
ques Hamilion ,  Carlis  &  d'antres  de  ceux  qui 
étoient  autour  du  Prince,  Scquis'tnteielToient 
le 
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"TÂTT  le  plus  à  û  ïonfervation ,  voyant  l'af&ire  dcf- 
^  'dpOTe  le  prièrent  de  Te  lotirci  pendant  qa'j[ 
étoit.encore  itcmps,  8c  pour  lui  en  donner  le 
loiSr  formcient  un  petit  cfcadron,  avcckquet 
ilsarréiereni  encore  Quelques  motnenslesvain- 
queurs  à  la  poite  de  Sudburi.  Charles  peiTuadë 
par  fes  amis,  s'étoit  retiré  à  propos.  A  peine 
flvoit>il  difparu,  que  Flcedwood  entrant  dans  la 
ViUr  par  un  endroit  qu'apparemment  le  defordie 
ïToitJah, abandonner,  oUigea  ceux  qui  corn-' 
■battoiciireBcore  de  fc  rctircrdansutiFoit,  oà 
ayant  rcMï  de  fe  rendre  à  Isprcmierc  fomma- 
tioii ,  ils  furent  forcez  &  paflci  au  fil  dcl'épéc. 
Ainfi  finit  la  journée  de  Worchcfter.,  où  tpar. 
une  viiSoire  dcciEve  le  Tyran  d'Anjslcicrte  ne 
'  lai0a  plus  au  légitime  Souverain  d'autre  dpe- 
lancede  remonter  fur  fon  trône,  que  dans  la 
protection  .(Je  celui  qui  'n'a  beToin  que  de  ion 
feras  pour  faite  fit  détruire  ce  qu'il  iui  plaît. 
Trois  miUcmortsfurlechampdebaraillc,  dnq 
mille  prifonnieis,  le  relie  diâipé,  nelaiffercnt 
plus  au  Roi  de  parti  à  prendre  que  celui  de  for- 
tir  du  Royaume ,  fit  ce  n'étoit  pas  mÊme  une 
aSàire  aifee;  Crdmwel  ayant  tout  mis  en  <cu^ 
vre  pour  cmpÉcher  qu'iin'échapât,  jufqu'àdc- 
iêndre  fous  peine  de  la  vie  de  l'affilier  &  de 
lui  donner  retraite,  &  i  promettre  une  grulTe 
fomme  d'ai;gent  à  ceux  qui  le  déeouvriroient. 
Les  périls  que  conrat<ce  Prince,  les  avanturcs 

3u'il  eut  dans  cette  fuite ,  font  un  tiop  bel  efiêt 
ans  l'Hiftoire  de  la  Révolution  que  j'écris  pour 
y  être  omifes.  Je  les  rapporte  fur  les  mémoires 
St  fur  le  tecit  de  gens  dignes  de  foi,  àquiilles 
A  racontées  lui-même. 

Charles  étoit  forti  dc\yorcefteraccompagné 

de  cinquante  Cavaliers,  dont  étoientleDucde 

Buckingham ,  les  Comtes  de  Derby  8:  de  Lau- 

derdaUe,  les  Barons  Talbot  8c  WUmot.  L^flé 

l'avoit 
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Tavolt  joint  avec  &  Cavïlcrie,  qu'il prétendoit^JT^ 
lemener  en  Ecoflc  :  mais  foit  que  le  Roi  ne 
crût  pas  qu'il  pût  exécuter  ce  deflein ,  foit  qu'il 
fût  r^uté  des  Ecoflbis ,  après  avbîf  paffï  avec 
«nz  le  pont  de  Bacbon  i]  s  en  fËpaia ,  &  s'élm- 
gna  le  plus  cju'il  pûtde  WoichciicrSc  desenne- 
jnis.  Tandis  qu'il  en  fut  aficz  proche  peut 
£tre  pris  pour  un  RoyaMe  fuyant  apr^  la  ba- 
taille perdue,  ilccmfctva  fon  efcadioa,  afinde 
B'^tfC  pas  eipof<é  aux  infultes  des  Payfans ,  &; 
i  la  brutalité  des  Soldatsqui  fc  feroicnt  écanez 

EDur  piller.  Quand  il  fut  norï  du  péril  fonem^ 
nras  fut  de  chercher  une  retraite,  où  il  pflt 
prendre «n  alTuranceun.peu  de  repos,  &  des 
mefures  pour  fortir  du  Royaume  s'il  n'y  pou- 
voit  demeurer  faus  Jtre  connu.  Il  en  parla  aa 
Comte  de  Dctby,  qui  lui  dit  iju'apiès  fe  dé- 
bite par  UlbiuBç  dans  IcComtè  de  Lancallre, 
Se  une  affez  iougue  fuite,  il  s'étoit  trouvé  dam 
un  lieu ,  où  un  Payfan ,  qui  avoit  plulicurs  frè- 
res tous  aufS  officieux  que  lui,  ravoit  caché 
avec  tant  d'adreHè,  que  perfonne  ne  s'en  étoit 
apperçu  ;  me  ce  lieu  s'appelloit  fiofcobel 
peu  éloîâié  d'où  l'on  étoit,  étant  iTcntréedu 
Comté; de  Schrop;  que  ce  Payran  av oit  nom 
Pendcrel ,  homme  ï  u  mode  Mcret ,  avifé,  ne 
Banquaat  pas  d'intelligence  ,  d'une  probité 
inllcxiHe ,  mais  au  reJlc  Catholique  Romain. 
Cette  dernière  qualité  ne  fut  pas  celle  qui-con- 
tribua  le  moins  à  déterminer  le  Monarque  er- 
raot  à  la  retraite  deBofcobel.  Plus  d'un  exem- 
ple l'avoient  convaincu  que  l'éducation  Catht>- 
Sque  infpîre  une  fidélité  pour  les  Rois  que  l'on 
ne  voit  pas  dans  les  Scfleï ,  &  les  ftrvices  que 
les  Penderels  lui  tendirent  à  Bofcobcl  lui  en 
Jurent  un  nouveau  témoignage.  Un  homme 
.delà  troupe  du  Roi  nommé  Gifford,  qui  étoit 
du  pays ,  s'étant  mis  devant  pour  fervirdcgui- 
Tm  III.  K  4e, 
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.  de,  on  arriva  le  foir  bien  tard  i  la  porte  de 
'*^^"Wrthd,  ancien  Monaftcre  de  Religieufes  de 
Citcausoùdcmeuroit  un  des  Pmderels,  BttT- 
éobel  n'en  eft  pas  loin  ,  mais  i!  y  a  apparence 
ijnc  icRoin'y  voulut  pas  aller  defcendre,  pot» 
ce  pss  (k>nner  connoiOance  de  fa  retraiteitant 
dc.eens.  On  mitz  i  Wïtlad,  où  le  Comte  de 
Derby  ayant  envoyé  chercher  fon  hôte  Guil- 
îaume  Penderel  &  Richard  fon  Frère ,  leur  mit 
le  Roi  entre  les  mains,  après  teui  avoirconfié 
lefêcret!  defadé&iteScdcâ  faite,  Se  teursivoir 
iicn  fait  promettre  qu'ils  l'affifteroient  de  tout 
leur  pouvoir.  Ces  [sécautions  piifes  le  Roi 
congédia  fon  elcorte  ,  qui  vouloit  aller  rcjoin- 
dreLeflé,  &netctintqucWilmot,qu'ilenvoyt 
fur  le  champ  à  Londres ,  où  il  étoit  rcfolu  de 
l'dler  trouver.  Il  lui  donna  pour  guide  Jeaa 
Pendere)  troiHéme  Frerc  de  celui  diez  lequel  il 
illoit  loger. 

Après  que  Charles  eilt  donné  fes  ordres ,  il 
s'abandonna  enticrcment  à  la  difcretion  des 
Pcndercls,  qui  lui  coupeicnt  les  chcTcm ,  lu 
noircirent  le  vifâgc  &  lesmains,  &le  vêtirent 
d'un  vieux  habit  qui  le  déguifoit  aScz  bien  :  eo- 
fuîte  de  quoi  (ans  p«dtc  de  temps,  au  lieu 
de  le  mener  à  Brfcobcl ,  ils  l'allcrent  cadiet 
dans  uti  bols  >  où  ils  lui  firent  une  cabor 
ne  qui  ,fiït  Ëi  demeure  durant  |4nfieun 
jours. 

Dieu,  dont  la  Providence  veille  d'une l^Çoa 

Îarticulierc  i  la  confervation  des  Rois,  avoit 
icn  infpiré  les  Pendcrcls  de  retirer  Chailes  du 
Wonafterc  de  Witlad,  A  peine  en  étoit-il  (biti , 

?u'une  compagnie  de  Soldats  y  étant  entrée  vi' 
tajufqu'aux  endroits  tes  plus  cachez,  fkl'ou 
apprit  d'eux  que  Cromwel  n'avoît  pas  eu  plu- 
tôt achevé  la  grande  journée  de  Worchefter, 
qu'il  avoit  envoyé  pu  tout  de  femblâbles  trou- 
pes 
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pes  pour  diercher  le  Roi,  La  playe  empficli*  ,^,  J 
«elle  qui  étoit  venue  à  Witlad  de  s'écaitcr  aux  * 
environs ,  &  donna  le  moyen  au  Roi  de  preiw 
dre  plus  tranquillement  k  peu  de  noarritore 
tEdeiepos,  que  lui  purent  procurer  fes  bâtes 
dans  le  lieu  fauvage  où  ils  l'avoient  conduit. 
Richard  Penderel  lui  al!a  chercher  un  oreiller 
dans  b  maifon ,  &  prit  en  pa&nt  une  femme 
de  fes  parentes  à  qui  il  ie  fioit ,  pour  lui  appoiv 
ter  du  laitage, du  beurre  8c  des  œu&i  manger. 
Le  Roi  fut  furpris  de  la  voir ,  8c  ne  fâchant 
pas  fiPendeccl  lui  avoit  confié  fon  fccrct,  il  lui 
demanda  pour  s'en  édaircir,  comment  elle 
pourroit  fe  lefoudre  à  Stre'fidelle  à  un  homme 
qoi  avoit  été  du  parti  du  Roi  ?  La  femme  ne  ' 
«  expliqua  pas  fi  cllcfavoitle  fccret  ou  non» 
mais  elle  répondit  au  Roi,  qu'elle  lui  fcroit 
fidcHe  iufqu'a  la  mort ,  &  dit  ces  paroles  d'ua 
air  où  le  cœuj;avoittant  départ,  que  Chartes 
cefla  de  la  craindre ,  &  fit  de  ce  qu'elle'  lui 
avoit  apporté  un  repas  ruAique ,  que  le  bcfoin 
loi  rendit  plus  délicieux  qu'aucun  qu'il  eût 
fut  de  fa  vie. 

Après  queleRoîeut  mangé,  & enfuite  dor- 
mi quelque  temps ,  il  rcfolut  i  fon  réveil  de 
paflcr  au  pays  de  Galles,  où  il  avoit  des  amis 
chez  qui  il  pouvoit  demeurer  fûrcment ,  jul^ 
qu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  occafion  de  le  faire 
conduire  a  Londres ,  où  Wilmot  4e  devoit  at-  - 
tendre.  Dans  ce  defleînil  demanda  à  fes  hôtes"» 
s'ils  ne  connoiflbient  point  quelqu'un  fur  le  ri- 
vage de  la  Saveme,  qui  le  voulut  cacher  dans 
fa  maifon  jufqu'à  ce  qu'il  pût  palTer  l'eau  :  1 
quoi  Richard  lui  ayant  répondu ,  qu'un  nom- 
mé Wolph  qui  dcmcuroit  à  Madlay  lui  ren- 
droit  volontiers  ce  petit  fcrvice ,  &  que  c'étoît 
un  homme  dont  il  lui  repondoit,  le  Roi  prit 
la  rcfolution  de  partir  des  la  nuit  fuivante. 
Kl  ôe 
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VJf-     8t  fc  mit  en  efl5:t  en  chemin ,  fuivant  à  pied 
'^^■' Richard  Pendercl,    qui  lui  voulut  feisir  de 
guide. 

.  Ils  n'avoientgoeres  que  deux  lieues  à  faire, 
nais  la  nuit  étoit  fort  obfcuic.  &  le  chemin 
n'étott  pat  aifé.  Une  avanturc  le  rendit  mime 
encore  plus  difficile  au  Roi.  Comme  ils  iiaf' 
fuient  par  un  moulin  ,  le  Meunier  entendant 
ouvrir  une  barrière  qui  fermoit  le  pont  furle- 

3QCl  on  paUoit  le  niiflêau,  fortit  brufquement 
u  logis.  Se  leur  demanda  d'un  ton  menaçant 
où  ils  alloient  à  une  heuie  indue  ;  &  comme  ils 
continuoient  toûjoun  à  vouloir  ouvrir  la  bar- 
liere  fans  répondre  au  Meunier  ,  il  courut 
■vers  eux ,  «  ciia  :  arrîie.  Alort  Pendcrel 
hilTant  là  le  pont  pafla  tout  au  milieu  de 
Veau,  &  te  Roi  le  fuivit  au  bruit  que  faifoient 
ics.habits  mouillcï ,  ne  le  pouvant prcfqucplut 
Toit.  L'obfcuriti  empêcha  que  le  Meunier  ne 
les  fuivît,  outre  que  c' étoit  ufl  gros  homme 
qui  ne  fe  remuoit  pas  aifémcnt.  Ils  arrivèrent 
ainfi  à  Madiay,  où  Penderelayantconfiérlefe- 
cret  du  Roi  à  Wolph ,  ce  fideile  Sujet  n'omit 
^icn  pour  rendre  à  fon  Prince  tout  le  fervice 
qu'il  pouvoir  exiger  de  lui.  ^piés  l'avoir  cadié 
le  mieux  qu'il  pur,  il  alla  lui-même  fur  le  bord 
'del'eaupour  voirla  difpofi  lion  des  chofcs  :  mais 
il  trouva  toiït  le  rivage  tellement  obfedé  de 
Soldats,  (^u'ils'en  retourna  relblu  de  détour- 
ner le  Roi  de  tenter  un  pafiage  lï  dangereux. 
'.Charles  le  crur.  &  s'en  revint  avec  fonguidcà 
BofcobeL  II  alla  droit  à  la  forêt ,  &  demeura 
dans  fa  cabane ,  pendant  que  Richard  alla  voir 
_  s'il  ne  patoiffoit  point  de  troupes  Parlementai- 
les  aux  environs.  Richard  trouva  en  &ifant  fa 
ronde  un  bommc  qui  furptit  agréablement  le 
Roi.  C'étoit  Catlis,  l'un  de  ces  braves  gens, 
f|ui  pour  dounet  le  temps  à  ce  Ptiocc  de  fonir 
.de 
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de  Worchefler  8t  de  fc  fauvet ,  étoielit  allez  ar-  TïkT. 
rêter  renncmi  à  la  pone  de  Sudburi ,  d'où  après 
avoir  foutcnu  conrageufcnlent  le  combat  aufll 
long-temps  qu'ils-  l'sEVoient  cm  neccffaire  pour 
ftvorifer  la  retraite  du  Roi,  diacuti  avoir  pris 
ibn  parti,  les  uns  de  fuir,  tes  autres  defe  ren- 
dre.  Cadis  étoit  de  ceux  qui  avoient  fui.  H 
étoit  des  enviions  de  Bofcobel ,  &  connoifloit 
le»  Penderels;  il  leur  étoit  venu  demander  quel- 
que affiftance  dans  fon  malheur.  Le  Roi 
s' étoit  foulé  un  pied,  8c  y  fentoit  une  douleur 
Tiolente:  Pour  y  trouvei  quelque  remède  ît 
Tint  la  nuit  à  la  maifon  des  Penderels  :  ma!^  il 
n'y  fdt  qu'autant  de  temps  qu'il  lui  en  iâllut 
pour  fe  faite  étuver  le  pied,  &  manger;  en- 
nnte  de  qum  il  s'en  retourna  avec  C&dis  dani 
la  forêt ,  oùPcndcicl  qui  ne  croyait  jamais  foff 
hôte  aflcz  en  fûrcté ,  le  fit  monter  fur  un  gros 
arbre,  dans  lequel  il  fe  trouva  une  branche af' 
fez  groflepour  avoir  un  creux  capable  de  IclO' 
ger ,  &  encore  Carlis  avec  lui.  il  y  dormit  en- 
tre les  bras  dccctOfficierfidelc,  &n'endcfcen- 
ditqae  pour  occuper  la  cache  d'HuddlcftonPrèi 
re  Catholique,  que  ks  Pen de relsten oient  chez 
eux,  8c  qui  rendit  auflî  au  Roi  dans  cetto 
occafion  des  fervices  effentiels ,  dont  ce'  Prince 
le  fonvint  toute  fa  vie. 

Il  étoit  difficile  que  Charles  fût  long-Kmps 
i  Bofcobel  fans  êtte  découvert.  Je  ne  faiquel 
bruit  s'éioit  répandu  qu'il  étoit  dans  ces  quar- 
tiers-là, Scunjourun  des  Penderels  étantaUé 
pour  quelque  affaire  dansun  village  des  envi- 
rons, il  y  trouva  des  gens  de  guerre,  dontl'ON 
ficier  fâchant  d'où  il  venoît  le  qnclliona  fbrt 
for  le  fujec  du  Roi,  8c  lui  promit  une  grande 
recompenfe  s'il  lui  pouvoir  donner  quclquein- 
dicc.qiiiluiputfeirc découvrir  où  cePrinccs'éi 
loitrctiré.  Pcadctdnefedémeatitpoiatduvcr'- 
K  3_,  tucor 
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1,  taeux  &ng  dont  il  étoit  né  dans  cette  ocofioD 
délicate.  Il  garda  le  feaet  ï  Ton  Roi  :  mai» 
Charles  jugeant  bien  par  le  récit  de  cette  avan- 
ture,  qu'il  n'étoit  pis  trop  fûi  pour  lui  de  de- 
meurer plus  long-temps  dans  un  lieu  oùfescn- 
Bcmis  le  foapconnoieQt ,  réfolut  del'abandon- 
aer,  &  de  <^crcher  teCiaite  ailleurs.  Ceint 
dctPcnderelsquiétoit  parti  pour  conduire  Wil^ 
Btot  à  Londres  lui  en  indiqua  une  autre  à  fon 
retour ,  ayant  rapporté  que  tes  chemins  de  Lon- 
dres les  plus  eoirtez  &  les  moins  connus 
étoient  11  pleins  de  gens  de  guerre,  que  le  Ba- 
roBn'avoit  pu  paSet;  qu'il  ï'étoit  arrêté  àMot- 
lev  chez  un  Gentilhomme  nommé  WitgraTC» 
ou  il  étoit  en  fureté  ,  en  attendant  que 
les  chemins  fuflcnt  plus  libres  pour  alia  plus- 
loin. 

A  cette  nouvelle  k  Roi ,  i  qui  l'emptrelTe- 
mcnt  qu'il  voyoit  dans  Tes  ennemis  pour  le 
trouver  avoir  fwt  changer  le  dèJTein  c[u'il  avoit 
eu  d'aller  à  Londres  en  cdui  de  fottir  du  Ro- 
yaume ie  plus  promptcment  qu'il  pourrait,  fe 
fit  conduire  cSeï  Witgrave,  où  il  dit  adieu 
AUX  Penderels,  qui  î'avoient  cfcorté  jufquet- 
là  avec  le  Mari  de  la  Pa^rannc,  qui  lui  avoit 
porté  i  manger  le  premier  jour  qu'il  fiu  dans- 
Le  bois. 

Le  Roi  trouva  Wilmot  à  Moiley,  mais  1e- 
plaillr  qu'ils  eurent  de  fe  rejoindre  fut  troublé 
par  un  grand  péril,  qui  les  menaça  de  près  tons 
deux,  lis  n'avoient  pas  encore  eu  letemps  de- 
délibérer  fur  la  route  ôc  le  parti  qu'ils  dévoient 

5 rendre ,  qu'une  Compagnie  de  Soldats  parut 
evant  la  maifon  de  Witgrave  en.  refoluticui 
d'y  entrer.  La  refiftance  étoit  hors  de  fidibn. 
Witgrave  fit  cacher  fes  hôtes ,  &  ouvrit  en  mê- 
me temps  les  portesavecuo  air  iï  alTûré  ,  qu'il 
&ti  aux.  Soldus  l'cnne  de  faire  une  pins  csaâe; 
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;rchc.     Ce 
qu'on  en  avoit  fi 
lere  de  Witlad,.  où  le  Chef  de  la  troupe  ^voit 

Eilulîeurs  fois  porté  Je  piftolet  à  la  goi^c  de  ce- 
nt ie»  Penderds  qoi  kabibiit  cette .  nuiTon  ,- 
pour  l'obliger  à  lui  dddoter  où  s'étoit  redré  le 
Roi. 

Le  ^>ail  augmentant  ainfi  de  jour  en  jourpour 
le  Monarque,  il  refolut  de  s'approcher  le  plus 
près  qu'il  pourroit  de  la  mer,  pour  être  à  por-- 
tée  de  s'embarquer  i  la  première  commodité. 
Ayant  communique  ce  dcfleinà  Witgrave^  & 
i  un  yoifin  de  ce  GentiihommcnomméLaoeyi- 
htMnme  ffir,  celui-ci  ié  chinjea  Tdontieis  de- 
Ëtire  conduire  la  RoÎTert  ârirbol,  Scpour con- 
certer ce  Toyagc  l'emmena  dici  lui  a  Bentley. 
Laneyavoitune Sœur fbrthabile Fille, qui  avec 
permiQlon  du  Roi  ayant  été  admire  au  fccrct, 
trouva  un  expédient  pour  aller  à  BriftoU  qui 
plut  i  ce  Prince,  8c  qui reiiiBt.  ËlleaToitpro- 
che  do  cette  Ville,  dans  un  lien  qu'on nomriie 
Norton ,  une  parente  fur  le  point  d'accoucher. 
Sous  prétexte  d'aller  aflifler  cette  parente,  U 
Fille  monta  en  croupe  derrière  le  Roi ,  qu'elle 
déguifa  de  nouveai^^  qui  pafià  pour  fon  ya.~: 
let.  Une  femme  Vcheial  derrière  un  autre- 
homme  la  fuivoit  par  bicn-feance.  Se  Wilmot 
les  accompitgnoit ,  menant  des  chiens,  fie 
portant  un  otfeau  comme  un  CbalTear  de  pror, 

Durant  ce  Toyaee,  qui  ne  fat  que  de  trois- 
jours,  le  Roi  eut  oiverfcsavantutes,  dont  quel- 
ques-unes le  divertirent,  d'autrcslni  doiwe- 
rcnt  de  l'inquiétude.  Il  n'a  voit  guctes  faiiaue' 
deux  lieUes ,  lors  que  fon  cheval  s'étant  déter-  -■ 
ré,  il  allalm-mâmeauprcmiervillagepourlai  . 
ftille  remettre  un  fcti  ne  voulant  pas  démentir  > 
le.  pôfonaagç  qu'on  lui  avoit  donné  à  faire.- 
K  4.  Co"»^ 
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•7577  Comme  il  tenoit  le  pîcé  du  cheval,  le  Maté-' 
'  'chai lui  demanda  des  nouvelles,  &fi  le  Roi 
n'étoîE  pu  pris.  Chttlei  répondit  Tans  ^étoa< 
jKi  qu'il  n'en  avoir  pas  ouï  parler ,  Se  qu'il  y 
suroit  apparence  que  cePrînccétoic  reionméciii 
Eco&c.  J*  m  It  ernpti,  répliqua  le  Mué- 
Chal,  je  m'imagine  iitn  pMiSi  qu'il  tfi  cadtt 
n  ÀngUttrrt:  fàr'fur  fart  ^u'it  fait ,  j*  vu*- 
Avis  hfaveir;  It  ParJtmeui  *  fait  futHer  qu'an 
éoujurut  miiù  Hvrts  fttrUit  i  gùcenque  It  di- 
OMVrirtit. 

Cette  eiiDuyeti&  CDavcrfiuon  finit  avec  l'ou- 
vrage  de  l'Artiiân ,  leqael  éunt  Me  le  iâos  va- 
let remit  en  croupe  fa  maîtidre,  fie  continiu 
fendieminiu^uesvroched'Evctham:  où  fur 
le  point  de  pafler  l'A  von  dans  un  gué  à  un  quart 
de  lieue  du  village,  quelqu'un  delà  trouMap- 
pcrcut  des  chevaux  fêliez,  «ai  paroiubient 
de  1  autre  câtéde  l'eau.  Le  Roi  étoit  d'avis  de 
paSct,  mais  celui  qui  mcnoit  la  compagnie  ne 
le  jugea  pas  àpropos.  Onpri^  undËtour,mais 
on  n'y  ^igna  pas:  où  n'en  eut  que  plus  de 
fajet  de  craindre,  le  Roi  &  fa  Compagnie  s'^ 
tant  trouvez  à  deux  ou  trois  cens  pasde  là  àla- 
vùa  des  mÈraes  Soldats  oiùls  avoient  voulu 


)0^p 


éviter.  On  en  fut  quitte  po^k  peur.  LcPrijice- 
pafla  hardiment,  &  fon  équipage  pa«it  fi  na- 
turellement celui  d'une  ftmil£  de  carapa- 
.  gae  qui  faifoit  une  vifite  dans  fon  yoifma- 
ge ,  que  ces  Soldats ,  qui  le  cherchpîent^ 
n'eurent  pas  le  moindre  foapçon  que, ce  fût 
lui. 

Ce  fut  parmi  cesavantures  81  beaucoup  d'aii^ 
ttesi  peu  près  femblables,  que  Charles  arriva 
i-  Notton.  '  On  Vy  regarda  comme  un,  valet, 
mais  afin  néanmoins  qu'il  filt  bien  couché,  fie 
qu'on  la  traitât  mieux  que  les  autres,  là  Dame 
«uipalbit  pour  Ët.Maiaeire.fci£ait  qu'il.avoit. 
la. 
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Ur  ficvre  tierce,  &Icfït  coucher  dans  nn  cabi-  (g,, 
net  où  eUc-lni  Ëtfaire  un  bon  lit,  Sceti  mSme. 
temps  porter  à  manger.  Cette  feinte  donna  Ic^ 
idailuâ  Charles  de leconnoître qu'en  ce  canton- 
là  on  avoitramcaffei  Royaliite.  Un  Médecin 
Mant  Tenu  voir,  6r  ne  le  trouTantgueres ma- 
lade Im  porta  la  fanté  du  Roi,  Se  l'obligea  de 
Itû  faire  raifon.  Le  Ictidemain  lors  qu'il  dé- 
jeûnoit,  un  homme  qui  venoit,  difoit-il,  de 
l'expédition  de  Worchefter  où  il  affuroit  avoir 
yûle  Roi,  donna  quelque  inquiétude  à  ce  Prin- 
ce dans  la  crainte  qu'Une  le  reconnut:  mais- 
Charles  eut  bien-tôt  découvert  que  ce  qu'il  <U- 
loit  étoit  faux ,  quand  l'ayant  queftionné  fut 
la  taille  &  fur  ta  figure  du  Roi  qu'il  atfuroit 
.■voit  vu  vingt  fois  ,  il  lui  eut  répondu  bruf- 
qaement:  1^  ejl  qualrt  Ai^lt  fiui  gmad  fut 
mut. 

Pendant  que  Charles  fe  ralTûroit  contre  la' 
crainie  que  cet  homme  évaporé  lui  avoit  don- 
née ,  un  autre  plus  conlîderé  le  connut  mal- 
Sé  ion  dégeifement.  C'étoitnn  nommé  Pope> 
aître  d'Hôtel  du  Gentilhomme  chez  ^ui  il- 
étoit ,  qui'  ayant  feivi  autrefois  fous  lui  lors 
qu'il  n'étoît  que  Prince  de  Galles,  fe  remit' 
alTez'tous  fes  traits  pour  ne  s'y  méprendre 
pas. ,  Il  attendit  à  s'expliquer  à  lui  touchantle 
fecrct  qu'il. avoit  découvert,  qu'ils  fuffent  tous> 
deux  Uns  témoins.  Alorsfcjettantifespieds: 
C'efi  veui-mlmii  lui  •  dit-il, "S'/»-*  ijt  ne  veut 
tii  pas  Ung-ttmpi  mieinnu  ,  &  ujireit  eu^ 
inaliltmetit  que  veut  tut  uUriez  qui  vtut-îtts,  • 
que  vaut  pouviz  /ûremetit  me  k  Jire.  Ma'it 
fenfex.  que  -fautTit  qut  wm  peuvent  mv»ir  te 
dijtetnemtnt  I  éf  biieoi-veui  de  vvui  Jirêitr  aux 
rtcberebti  A  tant  île  /Mf ,  qui  ne  ticbtni  i 
vtui  découvrir  que  peur  vous  perdre.  Si  jr 
{Ut  vtut  ftrvir  à  cela  ,  je  m'eflimtrui  W«»* 
K-Sj  htit»- 
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TûËi"  beurtux.  Eprêuvez  dmm  zek ,  &  eat^UKfir 
'  une  txâflt  fdeRti.  Le  Roi  fut  (urpiis  8c  cm- 
hmSé  de  cette  nouvelle  avanture.  Il  voyoit 
^  péril  égal  à  fe  confier  i  un  inconnu  ,  «  i 
marquer  de  ladé&uice  à  unhominequirepoa- 
Voit  ^aircir-  Dans  cette  perplexité,  l'aii  fio- 
-  ccre  de  la  perlbmie  qui  lui  parloir  le  détennini 
%  ï'ouïrir.  L'événement  fit  voir  qu'il  en  avoit 
)Heri  ji^-  Pope  rendit  de  grands  fervîces  au 
Roi,  Scccne  fut  pas  un  de  ccui.  qui  contribuai 
le  moins  à  fon  évîlîon.  Ce^t  lui  qui  lui  fug- 

£:ra  la  MaifoD  deWindham ,  où  ce  Princepaf- 
diz-neuf  jours  eu  allcx  grande  fûrcté,  enat- 
teodabt  qu'onlui  eût  trouvé  une  oecaConpoiif.- 
t'embarqucr.. 

Ce  n'etoit  pas  une  diofc  ufée  dans  les  pré- 
cautions^  qu'on  prenoit  pour  ne  point  emui- 
quer  des  gens  inconnus;  il  étoit  même  dinge- 
Kux  de  fe  preCeoter ,  Ics-maitres  des  vaiOeauzi 
8c  des  bvques  foupçonnant  tous  ceux  qn'ilsne 
«onnoiflbieot  pas  d'être  le  Roi ,  Se  craignant 
U»  peines  portées  pai  les  édita  du.  Parlement 
contre  ceux  qui  ne  le  découvtiroient  pas.  Il' 
Gourut  un  bruit  de  fa  nwrt ,  qui  auroit  afliué- 
faivio  s^  eût  duré  un  peu.  plus  loi^-tcnipS|. 
il  l'apfmt  par  le  fon  des  cloches,.  2c  par  les 
ré jouïflïnces  publiques  qu'on  en  fit  dans  lei 
bourgades  voiûnes  du  lieu  oti  il  étoit  cadiési 
mais  ce  bruit  s'évanouît  trop  vite.  Scncdiini- 
Bua^pointla-difScoIté  qnc  trouvoit  Charles  à 
s^embarquer. . 

Ce  Prince  cut:un donl:^  bonheur,  aânrare' 
dans-l'élat  lâcheuxoii  ilétoit  au  temps  dont  je' 
parle;  l'un  que  parmi  tant  de  perfonncs,  la 
plupart  de  baSenaiCance-i.qui  avoient  con- 
itoilTwce-defonfeaet.aAicune  ne  le  decela,8: 
ne  futteatéedegagnercequela  Parlcnunt pro- 
nettoità,ceQs,^uile  découvitroiçQt».  l'autre 
que,- 
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que  ce  gnod  sombre  de  confidcns  le  fcrvoient  ^'gT^ 
tons  avec  aSc^on ,  &  n'omirent  rien  pour  le 
fonftralrcauxrecbetchesdefcsennemis,  Wind- 
.  bam  fe  donai  pour  cela  tous  les  mouvemens , 
qn^tsfpiie  un  grand  zèle  à  un  Sujet  vertueux 
pODi  le  fervice  de  Ton  R(h.  Il  j  avoit  quelque 
temps  qu'un  Marchand  nommé  £fdcn,  aroit 
filit  pafjcr  la  mer  i  Mylord  Barklay ,  q  ni  injmt 
ta  peifecution  des  Parlementaires.  Windbam 
ne  dcTefpna  pas  de  g^er  ce  N^odintquié- 
toit  de  fes  imis,  Se  &  l'engager  à  faire  pour 
Wiimot  ce  qu'il  avoit  £ik  pour  Barklay.  Dam 
cette  pcnfée  il  le  va  trouver  à  Umeoùil  faifoit 
là  demeure,  8c  l'ayant  tiré  à  qaaitier,  ille  con- 
jure de  vouloir  rendre  à  unnomme  de  qualité 
du  parti  vaincu  à  \^^orchelter  le  même  Icrvice  ' 
qu'il  avoit  rendu  dans  une  pareille  occafionà 
un  autre.  H  lui  dit  qu'il  ne  s'agi^'oit  que  da  ' 
pa0'agc  de  deux  hommei ,  Wiimot  ne  menant 
arec  lui  de  tout  im  train  qu'un  feul  valet , . 
qq'ainfî  la  chofe  fe  feroit  fans  briàt ,  &  n'au- 
roit  aucune  ûiite.  Efden,  qui  étoit  offidenz, . 
n'eutpasde  peineàs'en^eràrendrci Wind- 
l^niKà  Wilmotlefervicedontils'agiâbit,  Se 
mena  fur  le  champ  le  premier  à  un  vilUge  nom- 
mé Charmouth,  pour  parler  au  maftre  de  la 
barque  qui  «voit  palTé  Mylord  Badday.  Usle 
trouvèrent  à  point  noRim^,  ils  fitent  matché 
avec  lui ,  ils  prirent]  our  pour l'embarqaementt . 
Se  aiBgnérent  ua  lieuécarté,  oilfedevoittrou- 
vet  la  barque  pour  prendre  Wiimot  Scfonvatet. 
Lic  Roi  fut  ponâucl  au  rendez-vous ,  mais  la  > 
barque  ne  parut  point.  On  attendit  aflcz  \oi\^- 
Gemps,  cfperant  qu'au  moins  le  Patron  auroit 
foin  de  faire  avertitàecequicaufoitcerctardc- 
ment.  On  attendit  en  vain  :  perfonne  ne  vint, . 
Si  comoie  tout  étoit  à  craindre,  on  fe  hâta  de  : 
«uittetua  lieu  qui  n' étoit  plus  fAi.  pour  le 
^  ■         -    Ki  ftoi,, 
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^fiTx,  Roi.  II  n'y  eut  tortc  d"Kdii««t ,  qu'on  n'îma- 
*  ginât  pour  deviner  la  «ufe  de  ce  manquement 
de  parole,  ou  de  ^onâualité  dans  le  Patron., 
Benonne  ne-  conjeAura  jufle  :  auffi  étoit-il~ 
difficile  de  s'imaginer  ce  qui  étoic  anivé.  On 
Tapait  d'Efden  ,  qui  s'en  informa  ,  Bc  Voo; 
fût  que  la. veille  du  jour  dcitiné  î  l'embarqae- 
ment  il  vavoitune  foire  àLime,oùavoit  Été- 
publiiel  Ordonnance  du  Parlement  contre  ceux 

aui  OKberoient  le  Roi,  le  qui  aideroient  i  le- 
luverv  que  fur  cela  la  femme  duPatrou.  fa-- 
diant  quil  dcroit  paâcr  en  France  des  gens< 
qu'il  ne  lui  nommoit  pas,  s'y  étoit  fortement- 
oppofiie,  &  que  pont  l'en  mieux  empêcher,. 
eue  l'avoit  enfermé  fous  la  clef  lors  qu'il  prc-. 
noit  dans- une  chambre  quelques  hardes^necef-- 
faireftau  vo^rage. 

Cette  iiôuyclk  avanture  obligea  Charles  ài 
quitter  1^  maifon  de  Windham,  fanstrop far- 
voir  où  fc  retirer,  tt  mari^aducôtideDorc»^ 
ftet  toujours  accompagné  de  Wilmoc^  Wind-. 
ham  8c  un  de-fes  valets  nomm^ PeterslcuEfer-. 
vant  de  guide.  Un  fer,  qui  manqua  en  chemin: 
au  cheval  de  Mylord  Wilmoc>  i«ni»  iâire  dÉ-- 
couvrir  le  Roi.  Ce  Seigneur  s'étact  arrêté  à^ 
&ire  ierrer  fen  cheval  dus  un  boutg  où  ils  a-< 
voient pa'ffé  la  Duit,  le  Marédial  dont  iliefci-. 
vit  dena&da  au  valet  d'écurie  dkitivcBoient  cet' 
Gentithammei.'li.  Le'  valet  aiant  rt^ada- 
en'onjiiîbit  qu'ils  venoicntd'Ëxcteri  le  Mare-' 
oial  repartit  qu'ils  venoicnt  de  plus  loin  >  &- 
que  les  derniers. fers- qu'on  avoir  mis  au  cheval: 
qu'il  T«MMt  de  terrer  avoient  été  forgst  du  cô-- 
tc  du- Nord.  Ce  commencement  a'ontreCieni: 
ayant  ftit-ftirereflcxion  au  valet,  quelesqua-' 
UeCavaliers  n'avoienEpointvouluquclkindef-v 
teWit  ït\m  chevaux,,  fia  qu'eux-mêmes  ne  s'é* 
tQ;ie!it-^iiit  co^chM)  il  «mclot  dft-Ià  qu'ap? 
parem,:- 
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liareminent  c'étoient  des  gens  de  qualité  de  l'ar-  ~j — 
niée  du  Roi  dé&ite  à  Worchcfter,  &  que  ce, "S" 
pourroit  bienëtielcRoimëmc.  Sur  cette  con- 
jeâuro  il  v^  uouver  le MiniitrcduBourg,  Par- 
lementaire fon  £clé,  &  lurdit  ce  qui  lui  avoit- 
paffé  par  U  tête,  HcuteuTcment  ce  Miniftre  é- 
toit  occupé  à  faire.de  mauvaifes  piieres ,  qu'il, 
ne  voulut  pas  interrompre:  mais  le  bruit  de 
cette  avanture,  que  le  Maréchal  raconta  de  fon. 
o^é ,  s'étant  répandu ,  le  MinîArc  prit  feu ,  5c 
avertit  le  Magiftrat.  On  court  aux  armes  1  on. 
fait  des  recliercbesics  envoie  uneCompaoïie 
ûir  la  route  desCavaliers  foupçonncz:  leRoî- 
étoit  pris  infailliblement,  &  au  lieu  de  fuivre. 
le  ^rând  chemin  qu'il  avoit^femblé  prendre: 
d'atord,  il  n'eût  tvimé  tout  court  à  gauche.. 
L'hôte,  qui  étoit  ami  deWindham,  âc  qui  i-r 
voit  été  (ondomeiUque,  lui  fit  favoir  toute.^ 
l'iiiftoire ,  qiii  fut  un  avertiflement  au  Roi  de 
ne  rien  neiger  pour  cacher  la.  marche,  &  de. 
tout  f^re  po.ur  trouver  au  plutôt  occafion  de. 
palier  la  mer.  L'un  Si  l'autre  devenoit  tous  les 
jçuH  plus  difficile ,  par  la  multitude  des  Troupes , 
dont  toute  cette  Côte  étoit  pleine,  deflinées. 
pour  rifle  de  Gerfai.  Atout  moment  le  Roi 
s'en  troavoit  environné,. &  il  n'entroit  pas  dans 
unehôtellene,  qu'il  n'y  vit  arriver  des  Soldats,, 
des  OSdert,  des  Compagnies  entières.  On  ne 
peut  a0ez  admirer  comment  il  ne.fut  pas  iCr 
wnnu  :  un  jour.il  aaignit  fort  de  l'être  par  ua 
valet  d'hôtcilcricj.quj  lui  aidoit  i  tirer  de  l'é- 
curie les  chevaux  de  ceux  qui  paffoicntpourfes. 
ipaitres.  y*  voaf  ai  vS ,  s'eaia  le  valet  en  s'a- 
drcfiant  brufquement  à  lui,  &  jt  ntertipas 
ne  iTtmptr  )  jt  fuis  bitn-ai/t  dt  veut  revoir. 
Ges  dernières  paroi  es  calmercntunpculacrain-- 
te,  .que  tes  premières  avoîent  caufée  dans  le 
ctBur  du. Monarque  déguifé.  Pour  s'afTeurct 
K  7;  davan- 
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1651,  davantage  de  ce  que  le  vtletvouloitdire,  il  lai' 
demanda  où  il  l'aToit  vu.  ytvimiaivù,  lépon- 
4t  cet  homme  1  i  Exctter  iurani  U  guerre  ;  j'y 
mi  àtmeuré  Aux  ont  tntiert.  Ce  dilcoun  em- 
barraOa  le  Roi ,  qui  avœt  fait  la  guerre  à  Eïc- 
ter.  Il  pava'  de  ptcTence  d'efptit,  &  répliqua 
d'un  air  d^ag6  en  fc  preflaiit  néanmoins  de 
monter  it  cfaeval  pour  fuirrc  Tes  Maîtres ,  qu'il 
ftoit  vrai ,  qu'il  s'en  fouvMoit ,  qu'il  fervoit 
tu  nommé  Porter,  qu'an  refte  il  prctendoic 
bien  qu'au  retour  ils  rcnouvellcroient  con- 
noif^ce.  Ain£  finit  un  entretien,  qui  pour 
n'être  pas  long  ne  laiffoit  pas  d'être  fort  en- 
iHiyeus  au  Prince.  11  s'en  démêla  faeuicu- 
fement ,  Se  maqAa  vers  Salisbetr  ,  oiï  Jeaa 
Cowentry ,  l'un  des  cnfaift  de  celui  qui  avoit 
été  Garde  du  Grand  Sceau,  le  fît  cacher  chet 
une  Veuve;  en  attendant  que  Robert  Philippe , . 
devenu  fon  confident  en  la  place  de  ceux  qui  l'a- 
voientfuivi  jufques-là,  6:  qu'on  avoitrtnvoyé' 
chez  eux ,  lui  chcrchoit  un  vaificau  à  Southamp- 
ton.  U  en  trouva  un,  mais  par  malheur  une' 
des  Compagnics^ui  alloîent  à  Gerfay  furvinc ,  8c 
s'enempara:  ainS  cefutàreconimenccr.  Gun- 
ther  lui  fit  trouver  une  barque  à  Shore  ,  aflci  ' 
près  dePoTtfmoutb  dans  la  Province  de  Suflex, 
parle  moyen  d'un nomméManreI,richeMar- 
chand  de  fcs  amis.  Le  Rot  vint  coucher  dam 
un  lieu  tout  proche  de  cette  bourgade,  pour 

Srtir  &ns  perdre  de  temps  dès  que  la  barque 
oit  en  état.  Manfel  y  amena  Tetcrshall , 
ainfi  Te  nommoit  le  Patron,  que  Wilmotlîe 
fouper  avec  lui  ;  car  il  palToit  toujours  pour  le  ■ 
maître,  ôtlePrinccpour  le  valet 

Le  commencement  du  rcpasfepalTaà  parler 
du  voyage  qu'on  devoit  &irc  le  leademain ,  &  '■ 
Charles  ne  croyoit  plus  avoir  de  rifques  ik  cour- 
re que  ceux  du  trajet,  lois  que  malheureufe- 
ment: 
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ment  le  Patron  l'cnvifagea  ,  &  !e  reconnut.  ^JT^ 
Weui  m'avtKi  iTMopé ,  dit-il  au  Marchand  ea 
le  tirant  à  part  après  le  repas ,  &  veu  veut  itti 
jtUi  àiM  ftrJre,  Jt  amnois  U  Rei,  je  f»!  va: 
t'efl  ett  bommt  éiguifi  tn  Vtltt  ,  A-  etiui  fut 
ftrtit  fia  Mntrt  n'e/l  '  ju'un  Ctmfdent  dt  f* 
ffiitt.  Pvavtz-vmt  ignorer  l'ÉJii  qui  défend  de 
èaeber  te  Prince  ,  tf  la  recemptu/i  frtmife  i 
quiconque  à  déeoirvrira  t  Le  Marchand  fil  tout 
ce  qu'il  put  pour  d^omper  le  Mannier ,  vou- 
lant bien  ftré  trompé  lui-même:  car  il  ne  dou- 
ta plus  dès  lors  que  ce  Valet  ne fûtle Roi,  &  il 
n'en  devint  queplu»  cmpreffé  à  le  faire embar- 
<)uer  promptcment.  11  conjura  dcjnc  le  Ma^- 
làaàK  n'écouter  point  dcsfoupçons ,  qui  met- 
toient  en  danger  un  honnête  homme,  &  qui 
l!aUoicDt  jettei  lui-même  dans  l'embarras  d  un 
édaircifTemoit ,  quiinicrrompoit  fon  nt^ce,. 
flc  dont  il  ne  tircroit  de  ôuit  que  lecba^n  d'a- 
voir tralû  UD  homme  qoi  s'^it  confie  à  lui. 
Manfel  parloit  avec  une  aâion  qui  donna  à 
Wilmot  la  curiofité  de  l'entendre,  ce  Seigneur 
fe  doutant  bien  qu'on  parloit  de  lui.  11  s'ap- 
I»rocfaa ,  âc  ayant  appris  de  qnoi  il  étoit  quefr 
tton,  il  féconda  Ica  raifons  du  Marchand  par 
tant  d'argent  8c  de  proroeâTes,  que  fans  trop 
détromper  le  Pimûn  il  le  pcrfuada.  Il  fut  coq- 
TCBuquece  Patron  iroitlur  le  champ chcïlui, 
qu'il  feroit  préparer  &  barque ,  &  qu'on  parti* 
roit  le  lendemain.  La  chofe  ainfî  terminée  le 
Patron  court  en  fa  maifon ,  &  demande  d'un 
air  empreflé  fes  haidcs  &  des  provifions  à  là 
femme.  Veiu  avtx. grande  bile,  lui  dit-elle. 
peurçuoi  n'atiendrt  p*i  à  demain  i  £t  comme 
a  la  prefla  encore  plus  :  AlUz ,  ajoûta-t-cUe , 
je  vois  que  vous  allez  faj^tr  le  Rei  :  Dieu  veut 
twdttifi  &  lui  *«#-  L'enireprifi  efi  danger 
r<ufij  mau[<Htrv6  qiie  vm  Jt  fauvitz ,  jt  (»«' 
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lltct  fi"'  ■*  """*"■  """  *"■  *''  •"*"  P^'"  '  **  '*^ 
'  /w  demii  Bnfttu.  Animé  par  ces  mots  Tetets- 
hall  donne  les  ordres  neceffaircs ,  pour  c^mc  fa 
barque  fît  en  état  de  mettre  le  lendemain  à  1». 
TOile  fur  les  cinq  heur«  du  matin.  Il  fut  obeï  : 
à  l'heure  marquée  les  Matelots  amènent  Ubar- 
que  au  lieu  où  la  devoit  prendre  le  Roi.  Wil- 
mot  s'y  rendit  fuivi  de  ce  Prince  toujours  dé- 
guift,  &  de  ceux  qui  avoient  crtntribut  à  lui 
procurer  cet  embarquement:  on  fe  dit  un  adieu 
fort  tendre,. dans  lequel  Manfcl  s'approcbant 
du  Roi  lui  prit  la  main ,  &  la  baifant  :  fm 
bUnvepiu^  lui  dit-il,  Sin,  fufWlrt  MajtJJé 
vit  irennit  :  j»  prit  Ditu  qu-tUi  arr'rvt  i  bm 
ptrt ,  *  f  »'e/fe  rtvient»  bien-tit  rtgn*r  \ttt- 
ptix  Aani  fil  Reyumti.  Le  Roi  lui  répondît 
en  riant,  que  quand  cela  fetoît  arrivé  ilfefou- 
vicndroit  du  fen? icc  qu'il  lui  rendoit  de  fi  bon- 
ne grâce  :  après  quoi  étant  entré  dans  la  bar" 
que  avec  celui  qui  paBbit  pour  fou  Makre,  on 
quitta  le  rivage ,  &  l'on  vogua  tout  le  jour  fi 
heureufemcnt,  qu'on  arriva  la  nuit  àFecamp^ 
d'où  Chartes  fc  rendit  à  Paris  le  trentième . 
d'Oâobre  de  l'année  mil  ûxxiens  cinquante-un; 
Pendant  que  le  Roi  Iccitimo  fauvoit  fa  vie 
avec  tant  de  peine ,  rUwtpateur  jouïlToit  en 

faix  de  tous  les  huits  de  là  viâoirc.  Londres 
avoit  reçu  avecpompe ,  &  tous  les  Corps  l'a- 
voient  ftaté  des  noms  pompeux  de  PcreduPeu* 
pie,  C(  de  Libérateur  de  la  Patrie.  Plus  dcdnq 
millcprifonniers  avaient  honoré  Ton  triomphe, 
peu  de  ceux  même  qui  s'étoient  fauvcz  après  la 
bawillc  perdue  ayant  échapé.au  Vainqucuri, 
8î  aux  troupes  Parlementaires  qui  obfedoîent 
tous  les  chemins.  Ainfibors  IcDuc  de  Buckia- 
gham,  Talbot.Lcvilton  8t  quelques  aut;es, 
qui  eurentle  mëme.bonheur que  le  Roi,^ 
paOcisnt  de  là  k  mer  >  Jes  Seigneurs  du  parti 
Rdjral.. 
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Royal  furent  preTque  tOBS  faits  prifonniets.  Le  TÂTT^ 
Duc  d'Hamilton,  les  Comtes  de  Derby,  de  * 
Qeveland  >  de  Laudeidale  ;  MafTei ,  Mongom- 
neri,  Middleton,  Lellé  même  furent  du  nom- 
bic  de  ceui-là ,  le  Duc  d'Hamilton  mourut  de 
fes  bkdùrei:  le  CotBte  de  Derby  eut  la  tête 
nanchéc.  Cromwel  fit  donacr  parle  Parlement 
une  amniftie  gencnle  aux  autres,  nuis  îbiu 
'des  dai^  -captieuTcs,  qui  lui  lailTercu  la  li- 
berté d'excepter  de  cette  indulgence  ceux  en- 
vers qui  fes  intérêts  ne  lui  pcrmettroient  pas 
d'en  ulèi:.  ^ 

L%  reiiniondetoutesles  ptrties  dclaMonarr 
chie  Britannique  fous  legouvcmeœentpreffflt, 
d<Hit  l'I/fiapateur  reçût  coup  fui  couplesnoi^ 
vcUcs  après  là  vjftpire ,  euilcnt  rendu  cette  an- 
fiée  la  plus  bcllcde  A  vie ,  s'il  n'eût  été  de  fa 
deftinée  de  ooltte  en  profperité  jofqu'à  û 
mort. 

Monk,  qu'il  avoit  laifé  en  Ecoffe  ,  poufl» 
£  vigouretuement  la  conquête ,  qu'à  peine 
Cromwel  étoit  parti  qu'il  prit  Stcrfing  par  com- 
pofition.  Dundee  fiit  emportée  d'aCuit,  &  A-  ' 
bcrdenouvrit  fes  portes.  Nulle  autre  Place  n'o- 
&  refiân.  Pendant  ce  temps-là  Alured  défit  le 
Comte  de  Lewcn ,  8c  ^'autres  Seigneurs  qui 
traoient  la «mpagne.  LesMarquisd'Argylefit 
d'Huatlcy ,  les  Comtes  de  Glencamc  &  d'A- 
tbol  furent  les  derniers  à  fe  rendre  :  mais  les 
uns  vaincus  pw  Morgan,  les  autres  par  la  ue- 
ceiEté  fe  fournirent  enfin  aux  Vaiaqucun,  Si. 
»ec  eux  au  commun  Maître. 

L'Irlande  refilta  plus  long  temps,  n'ayant 
pas  expofé  fes  forces  comme-l'Ecoifcan  fort 
des  batailles;  &  ûeUeseufient  été  bien  unies,  fi. 
les  Catholiques  ,  qui  faifoient  le  plus  grand 
nombre,  &  les  Prôtefians  Royaliltes  avoicnt. 
fû  coaTcntr  de  leurs  fùxi,  Itetoa  tout  habile, 
qu'il" 
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^^7.  qu'il  ^toit  n'en  ferait  pu  tcAu  à  bout.  Il  Hit 
'  profiter  de  leurs  divinons.  Scies  attaquant  à. 
propos  quand  leurs  difcordcs  les  afibibli^tr 
tl  prit  l\ir  eux  Waterford',  Duncanon.  Athlo- 
LC;  &  enfin  Limeiik..  Ce  fiit  après  cette  der- 
nière conquête  qae  ce  General  finit  Ëivie ,  di- 
^e ,  par  un  talent  égal  pour  les  gtandes  affid- 
res  &  pour  les  graodt  crimes^  du  rang  qu'il  te- 
noit  dans  l'efHme  &  dans  l'alliance  de  Crom- 
wel.  Après  fa-  mort  Coot  prit  Gallway ,  &  par 
B  fuccomba  l'Iriande  fous  la  dbmiiiation  des 
Tyrans,Flcedwood  eutle  gouvernement  decet- 
te  IJle ,  ii  fat  douhlem^t  fucceScur  d'Ireton , 
^^  duquel  il  époufa  la  VeuTe, 
jg.j  Dqwisce  temps-ti  ces  deux  Etats  deoieure- 
'  '  'rentfo^linis  malgré  eux-i  kjHHiTelle  domina- 
tion. 11  y  eut  dans  l'un  &  dans  l'autre  encore' 
depuis  quelques  mouvemens;  mais  Monkcn 
£cofic ,  Fieedwood  en  Irlande  y  apportèrent  an 
t  bon  ordre,  qu'wi  n'y  remua  point  impuné- 
ment, &  à'  la  fin  non  feulement  l'Irlande,. 
mais  l'Ecc^  même,  qui  avoit  tant  &tt  pour 
n'être  point  incorporée  i  Ii  Monardiie  d'An- 
i^etene  quand  de  grands  Rois liigouvemoient,, 
lË  ht  à.une  Republique  d'Ac^loiï  formée  par 
nnparticulicr. 

Les.  Iflès  dépendantes  des  trois  Royaumes^ 
imitcrent  leur  foûmiffion.  Man ,  Gcifay ,  Gse- 
nefaj,  les  Orcades  reconnurent  la  noavdle 
puiflance,  Stnc  refirent  pastrop  preflcr.  Qud- 
ques  Forts  de  Gerfayrefifterent,  mais  n'elpcrant 
pas  de  fecours  ils  cédèrent  à  la  force,  8c  le  len- 
oirent; 

Ccft  ainfi  que  Cromwd  réunit  plus  étroite- 
ment que  jamaistoutes  tes  parties  de  l'Etat ,  qui' 
«'<tan|  fnrarécs  à  h  chute  de  leurChef,  furent 
raffemblees  par  celui  qui  l'avoît  foit  tombet 
pour  Vêttc  H  enaToàtdqale  pouToir.rwtoTité ,, 
les- 
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les  éfflolomens:  mais  il  loi  manqnoit  encore  ïâtiT 
quelque  ch<^c  qu'il  y  voulut  fidre  ajouter.  Le 
nom  de  G«nenu  qu^  ponoit  ne  lui  donnoitde 
araâerc  ^  pour  le  commandement  de  l'ai* 
mée ,  il  lui  &lloit  un  titre  qui  lui  donnât  droit  - 
furl'armée&furlePatlement.  Sa  politique  aree^ 
Ici  Anglois  àoit  de  s'attirer  les  honneure, 
&  non  pas  de  les  eavahiT:  car  il  connoiffoit 
krui  génie,  paiement  fans  mdores  à  accoiv 
(1er  contre  laprudencc  ,  8c  i  refuièr  contre 
la  juAice  félon  rimprcffîoo  qu'on  leur  Ût 
donner. 

L'artificieux  Tyian  lavait  fi~bien  l'art  d'al- 
lamcr  i  propos  ce  feu ,  ^uand  il  avoit  «Ëfpofé* 
les  diofcs  ftvoraUement  pour  its  deâcins  ;  que 
loin  d'être  obligé  d'cjciter  les  Poiplcs ,  il  fri* 

Sioit  de  les  retenir ,  &  en  fttis&iiant  fon  am- 
tion,  il  acqueroit  le  mciite  de  la  modeltie. 
Suivant  ce  plan ,  s'étsuit  appetçu  qu'à  force 
de  parier  en  Maître ,  le  Parlement  fc  laifibit 
tenter  de  l'eçvic  de  le  devenir,  il  rcfolut  de- 
le  caâcr ,  craignant  qu'en  cette  difpofition 
cctRepublicainseulTentpdneàfouffilrqa'ilprtt  ' 
un  titK  quilui  donnât  oc  la  fuperioritefureuZL- 
Comme  il  n'y  avoit  eu  d'union  entrcIoPar- 
tement  &  l'Armée,  qu'autant  que  Gromwd' 
:aToit  fu  l'art  d'y  en  mettre  ,  8c  dV  en  cou- 
ferver;il  lui  fut  aifï  de  la  rompre, &  en  coni> 
mettant  ces  deux  Corps  d'employer  l'un  à  dé- 
truire l'autre.  11  n'eut  pour  cela  qu'à  laiâcr 
agir  une  fecrcte  jalouTie  qu'avoit  l'Armée  con- 
tre le  Parlement  ;  ceux-là  Te  plaignant  que 
ceux-ci  difpofoicnt  de  tout  à  leurré ,  qu'ils  par- 
ttgcoient  entre  eux  les  poûcs  avantageux  pour 
t^cnrichir  ,  qu'ils  faifoient  les  Rois,  &  qu'au 
Heu  d'un  l'An^etene  en  avoit  plufienrs ,  l>ieti 
noiitt  afiujettu  aax  Loix  que  cdui  dont  ou 
atwx  deËùt;.  qu'ils  renuliâoient  le- Royaume 
de. 
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lôjj,  de  fang ,  fonï  ptftcxtc  de  pimir  ceux  qoi  s'op* 
'  poToimt  m  gonveraemcDt ,  mus  en  cfiet 
pour  contenter  leun  Tangeances  particuliè- 
res t  <}u'ils  cherchoicnt  à  fe  perpâner  dans 
ime  fbnâionqui  ne  dcToit  durer  qu'un  temps,  ' 
6i  dont  l'honneur  devoit  être  partagé  entre 
tous  les  bons  Sujets  de  l'Etat  ;  qu'il  fal> 
loit  cafler  ce  Parlement-li  ,  &  former  une 
nouvelle  Reprefentative  par  lei  fuilhgcs  de 
tout  le  Peuple ,  fclon  te  plan  qu'on  s'étoit  fait 
etkaboliflânt  la  Monarchie  pour  éiiget  une  Ré- 
publique. 
■  ■-  Ces  plaintes,  qnc  Cromwel  zvoit  appaiféci 
'°Ï3-  tandirqu'Âlniavoit  conrenu  denepas  romfffc 
l'intelligence  de  l'Armée  &  da  Paiement, 
^datèrent  dès  qu'il  lui  convint  que  ces  deoa 
corps  fe  divilalTcnt  r  &  cllei  n'eurent  pas  plu- 
tôt éclaté ,.  qu'elles  ]»:oduiârent  leur  effet.  Le 
Farlcmcnt  tepondit  avec  fierté,  qu'il  n'ai^ar* 
tenoit  pas  à  l'Armée  de  fc  mSler  au  gouverne* 
ment ,  que  c'étoît  à  elle  à  exécuter  les  ordres 
qu'elle  recevoit  de  lui ,  Si  que  fi  elle  ne  fe  te- 
noit dans  les  bornes  que  lui  ptcfcrivoit  Ion  de- 
voir ,  on  ne  manquoit  ni  de  movens  ni  de  vi- 
gueur pour  l'y  reduirv.  Cette  oauteur  irl'ta 
âes  gens  d'nne  profeffîoa  peu  docile ,  les  cfprits 
l'écuufferent  de  part  8c  d'autre.  Le  Parle- 
ment  voulut  ca0ct  une  partie  de  l'Armée, fous 
prétexte  que  ce  grand  nombre  de  troupes  éttMt 
trop  i  charge  à  l'Etat,  &  enfuite  féparer  l'aui 
tre-,  n'en  lai&ant  qu'une  moitié  à  Londres,  8c 
difperfant  le  reAe  en  divers  lieux  pour  veiller 
fur  les  Royaliâcs.  L'Armée  protella  haute- 
ment qu'elle  ne  foufiriroit  ni  la  diminutioti.ni 
la  feparation  de  fon  corps ,  fie  6c  publier,  un 
maniféAe ,  dans  lequel ,  après  avoir  cxpofé  fes 
griefs  &  fes  prétentiooSj  elle  dcmandoit  une 
firompte  réponfe. 

Les 


le 
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Le  Peuple  haïflbit  le  Parlement ,  8t  le  Parie-  ,g_,  " 

■ment  fentoît  bien  que  l'appui  du  Peuple  lui 
manquant,  l'aima  fcroit  bien-tôt  la maitrelTe. 
Dans  cette  vûë  il  Mut  plier ,  Se  confentir 
i^u'on  délibérât  d'une  forme  de  Reprefcntative 
pour  fuccéder  à  cette  Alîanblée  :  mais  ce  que 
cette  même  Aflèmblic  n'avoit  pu  gagner  Mt 
hauteur ,  elle  tâcha  de  l'obtenir  par  adrelTe.  On 
étoit  convenu  que  douze  Députez  de  l' Année.Sc 
aatant  du  Parlement ,  traTaiUçToient  à  for- 
mer cette  Reptefentative.  £n  efiét  ils  s'af- 
femblerent ,  nais  ceux  du  Parlement  firent 
Uaîncr  tellement  la  chofè  en  longueur)  en  op- 
pofant  les  Loix  de  l'Etat  à  toutes  les  formes 
3e  Gouvernement  qui  n'itoient  pas  de  leur 
^oût,  qu'aprÈs  en  avoir  rejette  plufieuis,  on 
:at  fur  le  point  de  conclure  à  la  pluralité  des 
voix,  qu'on  lailTeroit  le  Parlement  dans  l'état 
qu'il  étoit  alors ,  en  fubllituant  feulement  à 
4xax  qui  étoicnt  morts ,  ou  qui  mourroient, 
de  nouveaux  Membres  pour  remplir  leurs 
places. 

Cromwcl'&  les  troupes,  doitt  ce  projet  rui- 
.noit  également  les  dcOeins,  refolurent  de  s'jr 
oppofer;  Si  ce  Génétal,  qui  jufqucs-là  avoit 
r^ardé  ces  démélci  fans  trop  paroître  pretï- 
Jre  parti,  prit  hautement  celui  deTArméc.  Sa 
déclaration  fut  bien-tôt  fuivie  de  la  ruine  du 
Parlement.  Un  jour  que  cette  Compagnie 
étoit  aflcmblée  i  fon  ordinaire  dans  le  Palais 
-de  WeÂminûer ,  il  s'y  tranfpoitaavecquelqucS- 
unsdes  priodpauxOfSciersdestroupes,  Sccer- 
tain  nomt»e  de  Soldais;  &  entrant  brufque-. 
ment  dans  la  Salle  :  i/jr  a  ir^  itng-tem^t,  dit* 
il  d'un  air  colère  St  menaçant,  fut  v*w  n 
impefiz  au  Pettpk ,  éf  gu*  hus  pritixU  de  re- 
fermer i'Blat  ,  vtus  tnriâijjtz  vus  frimii/es. 
Veut  lies  ki  four  frteurer  It  bien.iuHte,  & 
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■Jjj.,_  VMtf  M  /w^S  f«'i  wr  hntrSti  partleuBtrs, 
'^'  On  Mi  vtMi  m  mit  Ans  ai  ptâctt  qut  pe»T  ita- 
t&r  tmt  KtpuMfat  ,  &  veiu  tn  f»p€K.  ht 
fftiitrMttu  *n  VQUt  M  tiffreprignt  tcuttt  eit- 
fi''  Jujiit'i  fre/ml  veut  ntm  «tvz  tnmfesi 
mah  ntui  MVtai  Mvtn  ki  ytux  ,  &  tient  ne 
fermi  fiiu  vin  Atffi.  AUet  ,  f»rttz  d'ici  m 
flùtU  ,  ^  udt%  nti  fofit  f M  veut  retM/iJfiz 
Jt  mal  »  dt  pliu  bimilti  gnu  qitt  vMit.  Il  pro- 
lumça  ces  acniicrs  mots  avec  une  aâion  S  vi- 
ve I  qu'il  jetta  la  terreur  dans  toute  la  Compa- 
gnie. On  demeura  dans  un  mome  filcnce ,  & 
un  fcni  ayant  ofé  dire  en  s'adreffant  au  Gene- 
ral ,  qu'il  n*ét(Ht  pas  de  la  jufticc  de  confondre 
comme  il  fâifoit  les  innoccns  &  les  Coupables: 
ftns  récoutcr  Cromwcl  s'avança,  &  en  pre- 
nait fucccfBvcment  trois  ouquatre  parle  man- 
teau :  Veut  itiiun  frl(vn  ,  dit-îl  i  l'un; 
veut  imyvregnt ,  dit-il  à  l'autre  ;  v»ut  un  ék- 
■  b»utbi ,  veut  an  btmme  fans  fei  ,  dit  -  il  an 
tr(»fiéme  &  au  quatrième ,  8c  les  fit  tous  bon' 
tcufement  fortir.  L'Orateurnefclcvantpoint, 
Hariflbn  le  tira  hors  de  fon  tîege  :  après 
quoi  Ctomwel  dcdara  que  le  Pailcment  «oit 
aSé,  fit  fermer  la  porte  de  la  Satie,  &  y  fit 
-mettre  Chmbre  i  leSir.  Cette  moquerie 
ajouta  i  l'tnfnlte  rendit  méprifables ,  autant 
qu'ils  àoicnt  odieux ,  ceux  qui  compofoient 
cette  AflèmUtfe ,  en  tes  ezpofant  aux  (atyret 
dei  Portes  &  des  difeurs  de  bons  mots ,  pen- 
dant que  te  Fcu{de  &  l'Armée  les  chargeoient 
de  malediâions.  Le  Confcil  d'Etat  fut  c»Sé, 
auffi  bien  que  le  Parlement;  &  par  là  Crora- 
wd  demeura  pour  la  féconde  fois  non  feule- 
ment l'arbitre,  m»s  le  créateur  du  Gouver- 
nement. 11  pouvoit  dès  lors  lui  donner  une 
forme  convenable  à  fes  deHeins ,  &  fe  revêtir 
lDi-m£mc  de  tel  cataâcze  qu'il  aotoit  jag/i  à 
pro- 
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swopos.  L'Année  àota  il  aTOitpris  le  parti,  ^'^Tr^ 
ifcPeupk  ^uc  ce  coup  hardi  lui  rcndcùt  encore 
^Ins  fournis ,  étoicRt-prêis  à  fbufcnre  à  tout 
Pour  aller  plus  fûrement  il  ne  crut  pas  deroit 
aller  fi  vîte.  Après  s'étn  rendu  agrcabic  il  vou- 
lut montrer  qu'il  étoit  ncceffaire  ,  &  mcttie 
les  choies  dans  un  état  où  il  ftroit  plaîfircaac- 
ccptant  ce  ^u'on  ferott  obligédelut  dcEnvi, 
an  lieu  de  recevoit  une  grâce  en  demandant  ce 

au'on  i»e  lui  dcvoit  fomx.  Le  moyen  dont 
le  fervit  poar  arriver  à  ce  but,  ftit  d'affeâer 
un  grand  pmchaH  pourlcgouvcmcmect  po- 
pidaire ,  àe  paroitre  ékiigné  non  rcidement 
-do Monardùque .mais de l'Ariftocratique  mô- 
me,  8c  de  propoTer  une  idée  de  Repreféntati.- 
Tc  conforme  i  cela.  Comme  la  Faftion  de 
ceux  qui  vouloicnt  un  GouTemcment  popu- 
laire ctoit  nnc  des  [dus  étendues ,  la  propoâ- 
tion  Ëit  reçue  avec  d'autant  plus  d'a]^laudif- 
femmt ,  ^ue  les  Républicains  de  brâine  foi 
avoient  pns  jidqaes-U  de  l'omîttage  de  fa  trop 
grande  autorité.  La  Reprcfentative  qu'il 
ûnagina  diflipa  tout  d'mi  coup  les  foupçons. 
On  doima  d  autant  |^s  avetslément  dans  iês 
penfées,  qu'il  fembla  prendre  ï  tâche  de  fe  con- 
former à  celles  des  autres.  Ainfi  à  fa  foggeltion 
on  ft^ma  une  compagnie  de  cent  quarante- 
quatre  perfonnes ,  oe  toutes  les  Seoes  ,  de 
tontes  les  Provinces  ,  de  toutes  les  conditions 
de  l'Etat.  Cromweï prelîda  ï  ce  choix,  que 
firent  les  Officiers  de  l'Armée  tel  que  le  Géné- 
lal  voulut.  11  n'étoit  pas  de  fon  projet  quefon 
duHSÎt  d'habiles  gens.  Hors  un  petit  nombie 
.  de  fes  créatures,  qu'il  infcra  dans  cetteAflém- 
btée  pour  avoir  la  vue  fur  les  auttes  ;  fons 
prétMte  de  diercher  les  plus  gens  de  bien, 
il  fit  aire  UB  ramas  de  perfonnes  fans  nom, 
fans  naiJTancc  ,  faut  lettres ,  Jaat  eipeâcDce , 
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"i4^3.U  plâput  attidiàs  i  cet  Scâcs  de  ânattiina 
'        dont  rAo^tene  eft  toute  pldoe  ,  qui  agif-, 
fent  par  un  zcle  bizure ,  &i  Te  piquent  d'in^- 
ntion. 

On  tqda  d'abcHd  que  rautorité  de  cette  Af- 
femfalée  duieroit  fix  mois.  Elle  ddibera  long- 
temps quel  non  elle  prcndrpit.  Si  elle  con- 
dud  enfin  à  prendre  cdui  de  Parlement  d'An- 
«letene.  QoiBwel ,  qui  faifoit  tout  fervir  à 
h  fin  qu'il  l'étoic  ptopofi^ ,  fut  bien  aife  qu'u- 
ne Compagnie,  qn  U  prcvoyoit  devoir  s'attirer  le 
nufpris  ne  la  Nation,  prit  un  nom  qu'il  avoit 
jefiéin  de  rendre  infen&blement  mépnfable. 

La  politique leii Hit  de  point  en  point  à  l'heu- 
reux  General  félon  le  plan  qu'il  en  avoit  faiL 
Le  nouveau  Parlement  ne  nit  pas  plutôt  dans  - 
l'exercice  de  fon  autorité,  qu'il  parut  en  tout  ■ 
ce  qu'il  fit,  &  plus  encore  en  ce  qu'il  vouloit 
fiiire  fi  on  ne  l'en  eût  cmp£ché ,  une  &  grande 
incapacité,  une  fi  extravagante  conduite ,  que 
tout  le  monde  éleva  la  voix pouTs'cn moquer, 
ou  pour  s'en  plaindre.  On  fc  contenta  d'à- 
bord  de  parler ,  mais  on  cria  enfin  ;  &  les  cris 
ayant  conduit  la  chofe  au  point  où  le  General 
la  vouloit  pour  faire  l'efiêt  qu'il  s'en  étoit  pro- 
mis ,  les  amis  qu'il  avoit  dans  le  Parlement 
yiotietent  fi-bien  leur  rôle, qu'ils  perfuadcrent 
à  la  plupart  de  n'employer  plus  leur  autorité , 
qu'à  s'en  défaire  entre  les  mains  de  CromneL 
Les  Ëiutes  fiiites  par  l' Alfembléc ,  le  ridicule  où 
«lie  tomboit  I  le  dcfefpoir  de  redreHer  des 
efprits  eitravagans  qui  en  étoient  Membres, 
8e  dont  la  conduite  attiroit  aux  autres  le 
mépris  des  honnêtes  gens ,  furent  les  mo' 
tië  qu'on  y  eut  d'abdiquer  un  pouvoir  qu'on 
foûtenoit  mal  :  l'habileté  du  General  ,  fon 
expérience,  l'eftimedcsPeuples,  furent  les rai- 
fons  propofées  pour  le  lui  mcltic  entte  les  mains. 
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La  continuation  du  fnccÈs des  armes  Angloi-  "■■-r 
fes  fous  fa  conduite, dans  la, guerre  qu'on  avoit  '"îî- 
alors  contre  les  Etats  Généraux ,  lui  donnoit 
on  nouveau  relief.  Cette  guerre ,  peu  à  peu 
alliimée  par  des  mécontcntemeDS  mutuds  fur 
le  commerce,  fui  la  retraite  qu'on  donnoit  en 
Hollande  au  Roi ,  avoit  commencé  par  nif  dé- 
mêlé ,  <}n'eiireMMbns  une  rencontre  fortui- 
te l'Amiral  Baj^K  l'Amiral  Tromp  pour  le 
làlnt  &  le  paviun^  le  Hollandois  ne  préten- 
dant pas  être  obligé  de  ccdcr  'à  l'autre.  Lt 
bataille  qui  fc  donna  en  cette  occafîon  eut 
tmc  ifluë  alTez  équivoque  ,  chacun  s'attiibuant 
la  viâoire  félon  le  génie  de  ces  Nations;  Se 
aiii&  en  amva-t-il-  en  quatre  ou  cinq  com-  ' 
bats  femblabies  qui  fe  donnèrent  coup  fur 
coup  :  mais  fur  la  fin  la  Flotte  Angloife 
eut  dcgrands  avantages  fut  l'autre;  l'Ami- 
ral Hollandois  fut  tué ,  &  les  Etats  au  temps 
dont  je  parle  faifoient  foUiciter  à  Londres,  lie 

J' avoient  des  AmbaHadeurs  qui  demandoient 
ipaix. 

L'honneur  de  cet  heureux  fuccès  fut  partagé 
entre  filake  êc  Cromwel ,  dont  l'un  avoit  f^it , 
l'autre  conduit  la  guerre;  9c  ce  nouveau  Juflre 
du  Général  n'avança  pas  peu  les  intrigues  qu'il 
faifoit  iàire  à  fes  amis ,  pour  engager  le  Par- 
lement à  fe  démettre  entre  fes  mains  du  gou- 
vernement de  l'Ewt.  Les  bas  Ofilciers  de  l'ar- 
mée ,  qui  avoient  conçl  l'efperance  d'y  avoir 
part  diacun  en  leur  rang ,  parurent  d'abord 
s'oppofer  à  cette  délibération:  mais  Lamberti 

Ïui  fe  voyoit  en  pafle  de  fucceder  un  jour  à 
Iroœwel'fut  fi  Bien  tourner  leurs  eiprits  , 
Îju'ils  liilTetent  ftire  le  Parlement,  Il  fut  re- 
dIu  qu'on  prieroit  le  Général  de  fc  charger  do 
foin  de  gouverner  l'Etat,  fans  Collègues  Scfans 
adjoints.  On  délibéra  fous  quel  titre,  &  conv 
Tm.  III.  L  me 
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tZTZ  roc  les  Angloii  font  citrcmes  din)  leur»  cota- 
*  plairinces  comme  dans  Icurt  umtradiâiQns  ) 
['Égard  de  ceux  qui  les  gouvnneat ,  on  alia  lî 
avant,  que  pluâcurs  vouloioit  qu'cHi  lui  défC' 
làt  la  Royauté. 

Quelques-uns  difont  que  le  nam  de  Roi  ne 
fiit  ^int  indifTercnt  à  Cromwel ,  Si  qua  la  Cou- 
ronne eut  pour  lui  leschangMi'cUesppQrlet 
sutics  hommes.  S'il  eut  c^^^ptadon ,  hibi- 
cc  d'cfprit  avec  laquelle  il  nHurmonta  montre 
uncfuperiorité  deraifon,  quil'cfttraadadigne 
de  la  Tuperioiité  politique  qne  tes  Peuples  lui 
avotent  donné  for  eux,  fi  eux  euflent  pu  h 
ftonneTi  Si  lui  l'accepter  Jànt  intufticc  Cu 
ceux  qui  difent.  qu'il  fat  tenté  d'ctrc  Roi.  di- 
fent  en  mËme-tcmps  (]u'il  en  quitta  la  poiffic 
quand  il  etA  £iit  réflexion,  que  le  prétexte  de 
la  liberté  publique ,  la  haine  qu'il  avtiit  inrpir 
tée  au  Peuple  pour  le  gouvernement  des  Roii 
lui  avoit  acquis  le  crédit  qu'il  avoit  parmi  les 
Angloii;  qu'ainfi  en  fe  ËufantRoilni-métne, 
il  ruinoit  le  fondement  de  fa  puiflance,  Siéta-- 
bli^oit  fur  le  fable  un  édifice  que  le  premier 
fouffle  d'advcrfité  reuvcrferoit  ;  qu'il  aUoit  dé- 
mentir par  une  feule  aâion'  toutes  fes  maximes 
Se  toutes  fes  promeffes,  &  en  un  moment  pa- 
toltre  un  autre  homme  •  pour  lequel  aufli  dia- 
cun  changeant  de  fentimcns  &  de  conduite, 
après  l'aYBÎr  regardé  comme  le  vangeur  de  la 
liberté  du  Peuple  on  te  i^ardcroit  comme  l'U- 
furpaCeur  de  la  Pujllimcc  Royale  ,  laquelle  re- 
jcouvreroit  par  li  d'atuint  pliltôt  fes  pirtifiDSi 
que  Roi  pour  Roi ,  le  légitime  paroftroit  en- 
core )c  meilleurt  i^ue  la  PuifTancc  Royale  mê- 
me ne  feroit  jamais  exercée  avec  moins  d'in- 
dépendance que  fous  le  nom  de  Roi ,  con- 
tre lequel  on  étoit  cu  garde  .  tk  dont  tci 
4roits  étoient  limitez  pai  certaines  Loii, 
qu'un 
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qu'un  antre  titre  donneroit  le  moyen  d'élu-  Î6(T. 

Ce  fat  par  les  fcaets  teffbns  de  cette  folide  ' 
politique,  que  Cromwcl  vainquit  ou  prévint 
la  tcntadoD  de  devenir  Roi.  La  modcltie, 
Kmour  du  bien  public,  le  dcfir  de  conrervcr 
auxAnglois  la  precieufe  libené  qu'il  avoit con- 
tribué à  leur  acquérir ,  furent  les  motifs  qui 
parurent  au  d^ors  lui  faire  rcjetter  cette  pro-, 
pofition.  Il  fe  contenta  de  la  qualité  de  Pro- 
teâenr  de  la  Republique ,  Se  fut  revêtu  fau$  ce 
nom  delà  puiflaaceaegouvcmerreul,  de-con< 
Toquer  les  Pàrlcmens  &  de  les  caffer  après  cer- 
tains temps ,  de  faire  la  paix  8c  la  guerre , 
de  nommer  Se  de  dépofer  les  Officiers  Se 
les  Magiftrats ,  de  donner  les  honneurs  8c 
les  titra ,  de  faite  les  édits  ,  de  diJtribuer 
les  grâces ,  de  iîgner  les  arrêts ,  de  remet- 
tre Tes  peines ,  de  rompre  ou  de  continuer 
les   alliances   faites   avec  les  Princes  étran-  ' 

gcts  t  de  faire  en  un  mot  tout  ce  que  la 
puilTance 'fuprSme  donne  droit  aux  Monai' 
ques  de  faire  ,  à  quelques  limitations  prè), 
qu'il  confentit  qu'on  inférât  dans  l'aile  de  Ta 
promotion  ,  pour  conferver  encore  quelques* 
traits  de  régime  démocratique  au'  fantôme  de 
Republique  qu'il  montroit  au  Peuple  pourl'a- 
mufer. 

Comme  a  né  put  tromper  tout  Ip  monde,  H  "T—- 
ne  put  éviter  auffi  qu'il  ne  fe  formât  fouvent  '■*" 
contre  lui  defecretesconfpirations,  &des  par- 
tis capables  de  le  perdre  ,  s'il  eût  eu  ou  moins 
de  vigilance  pour  les  découvrir,  ou  moins  de 
vigueur  pour  les  diffipcr.  Il  avoic  des  efpionj 
par  tout ,  par  tout  des  émiflaires  lelcz ,  qui  nç 
lui  laiifoicnt  rien  ignorer.  Il  y  avoit  peu  de  fa- 
milles confidcrables  011  il  n'eut  un  Penfionnai- 
re.  U  avoit  corrompu  jufqu'au  Scactaire  du 
L  i  Roi 
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"jg„  Roi  nommé  Manning  ,  qui  l'infoimoit  ponc- 
'  tuellemcnt  de  tous  les  deflcins  de  ce  Prince.  Ce 
fut  un  bonbeur  qu'on  le  découvrit,  &qu'onfe 
défit  à  piopos  de  ce  domei^iquc  infidèle  par  le 
fupplice  qu'il  meritoit  :  mais  avant  qu'il  fût 
découvert,  Cromwel  avoit  par  fon  moyen 
év«nté  une  grande  Ligue,  qui  s'écoit  formée 
contre  lui  de  deux  ou  trois  Faoions  redoutables. 
Les  Royalifles  &c  les  Républicains  s'y  étoientn- 
nis  pour  le  détruire  ,  &  leurs  difïérens  inte^ts 
ne  les  avoient  pas  empêchez  d'agir  de  concert 
contre  celui  qu'ils  regatdoicnt  comme  leur 
commun  ennemi.  Lel'roteâcur  fut  averti  Si  à 
propos  de  leursdémarchcs,  qu'aucunneiemm  ' 
impiuiénient.  Ceux  qu'on  prît  les  armes  .à  la 
main  furent  condamnez  au  fupplice.  Ccut 
<]u'on  ne  trouva  pas  aimez  furent  confinez  en 
prifon,  d'où  ceux  qu'on  n'en  tira  pas  pour  en- 
voyer au  nouveau  Monde  ,  palTercnt  de  longs 
jours  à  attendre  ou  la  mort  ou  la  liberté.' Cette 
Ligue  fut  pour  Cromwel  unehy4rcicenttftcs, 
qu'il  eut  beau  couper  durant  le  courâ  de  plu- 
fieurs  années;  il  en  revintàtousmomens  aau-  ■ 
très.,  qui  le  fiitiguerent ,  qui .  mêlèrent  bcan- 
.coup  de  craintes  &  de  diagrins  au  plaifîr  qu'A 
avoit  d'être  maître.  Mais  h  paffion  de  régner 
^toitfidominantcenW,  qu'onnele  vit  jamût 
t,cnté  de  prendre  fur  fon  ambition  de  quoi  aché- 
ter  fon  repos.  Il  ne  har'flbit  pas  la  vie  -,  H  n'o> 
mit  rien  pour  la  défendre  contre  les  complots 
dés  conjurez:  mais  il  aimoit  eocoreplusfafot- 
tune,  &  il  hazarda  de  moins  vivre  pour  mourii 
le  timon  en  main. 

Ce  fut  en  vain  qu'un  Parlement ,  où  s'étoit 
reveillé  l'efprit  &  l'amour  de  la  République, 
enttepTÎt  de  lui  conteOer  la  continuation  du 
pouvoir  dont  ilfetrouvoii  revêtu.  Il  avoit  con- 
voque lui-même  cette  AJlemblée  en  l'an  mil  fis 
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cens  cinqaante  cinq ,  félon  ic  droit  que  lui  en' 1655, 
donnott  le  caraflcre  ae  ProteiSeur  :  Il  CToyoit 
n'y  trouver  que  de  la  comphifîncc&delafoû- 
miffionà  fes-volontei,  &pouryentrouvcrda- 
Tiniage ,  il  n'y  avoit  appelle  que  ceux  qui  en- 
trent dans  la  Chambre  acs  Communes.  Il  fe 
»it  bien  loin  de  fon  compte ,  quand  après  avoit 
iiiié  dans'une  pompcufe  harangue  le  défordre 
oliiétoit  l'Etat  avant  qu'on  lui  en  eût  confié  le 
gouvernement ,  &  la  fituaiion  fiorifTantc  oh  il 
l'avoitïnis  par  fes  foins;  aulieudelcremerdcr 
félon  h  coutume,  on  garda  un  profond  fileifcc, 
&  l'on  commença  par  choifir  pour  Orateur  ce 
même  Lenthal ,  qui  l'avoit  été  dans  le  Parle- 
isect  caiïé  l'an  mil  fiz  cens  cinquante  deux  Ji 
ignominieufement  par  Cromwel,  Celte  dé- 
tnaiclic  fut  fuivie  d  une  autre  encçre  plus  fl- 
cbeufc  au  Proteûcur,  les  féancci  ayant  com- 
mencé par  un  long  examen  de  l'aéle  en  vertu 
duquel  il  portoit  ce  titre,  &  des  pouvoirs  qu'on 
y  avoit  attachci.  Ses  amis  Si  les  créatures  fe 
récrièrent  contre  cet  examen ,  difant  qu'on  dc- 
.-  voit  regarder  l'ade  comme  la  bafe  du  Gouver- 
neincnt  dont  il  n'étoit  plus  permis  de  délibcrerj 
inais  quoiqu'ils  puHent  alléguer  on  ne  difcon- 
tinni  point  l'ciaaien ,  8c  l'on  déclama  contre 
l'aôe ,  comme  contre  une  opprelEon  mani- 
ftfte  de  la  liberté  publique,  '  Quelqu'un  même 
06  dire  tout  haut ,  que  puifqu'on  fe  rappro^ 
dioit  tant  du  Gouvernement  monarchique,  il 
i^oit  bien'  mieux  le  lailTef  continuer  dans  la  ' 
M»ifonRoyalequienétoit'en  poffeffion,  que  . 
d'en  revêtir  un-  particuher  qui  n'y  pouvoit  pré- 
tendre aucun  droit. 

Le  Protcéteur  apprit  bien-tôt  ce  procédé  8e 

CCS  difcours.    Il  ne  s'endormit  point  fur  l'avis , 

il'fttranfporta^inPartemcnc,  Stharangua-avcc 

tigucur : ■  mais  fonDifcoursncperfuaaantpas, 

1-3  3 
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"^g"'  il  rcfolut  d'avoir  recours  aux  remèdes  violens, 
**  qui  ne  lui  étoient  pas  inconnus.  Le  lendemain 
il  fait  porter  un  corps  de  troupes  »uï  avenue) 
du  lieu  où  fc  tenoit  rAffemblee ,  &  donna  or- 
dre À  ceux  ijui  les  commandoient  de  ne  laifTer 
entrer  perfonne ,  qui  n'eût  lîgné  un  papier  où 
^toient  ces  mots  ;  Je  fn-ai  fdtle  au  Siignear 
Prettileur  ,  &  ne  permettrai  pas  fvVn  cbang* 
la  ferme  de  la  République  iiailie  faut  u»  feul. 
Qi]el<jues-uns  eurent  peine  à  figner  ce  qiTils 
navoicnt  pas  envie  de  faire;  d'autres  forent 
moins  fctupuleux,  &  fignercnt  ce  qu'on  vou- 
lut dans  la  rcfolution  de  n'en  feirc  que  ce  qui 
leur  fembleroit  bon.  Par  là  ce  Parlement  fuc 
long-temps  partagé  en  deux  Faftions,dontl'u- 
ne  avoic  pour  but  la  confirmation,  l'autre  la 
diminution  du  pouvoir  &  de  l'autorité  de 
Çroravfcl,  Les  contcftations  de  paroles  ne  dé- 
cidant rien  de  part  ni  d'autre,  celui-ci  exerçoit 
■  toujours  le  pouvoir  qu  on  lui  conteftoit ,  uif- 
fanc, couler  ififenfiblemcnt  le  temps  afligni 
par  le  nouveau  droit  à  !a  durée  des  Paile- 
mens. 

Ce  fut  fort  heureufement  pourleProt'câeiU', 
que  fes  ennemis  ne  purent  être  prfis  à  hat 
éciore  an  l'efcace  de  cinq  mois, que devoiidu- 
rer  cette  Allcmblée,  luie  entreprîTe  concertée 
aflei  hafcilemcnt  pour  k  faire  petir.  Ils  y 
^ivoient  intereflë  une  gtande  partie  de  l'armée. 
On  prenoit  des  meTiucs  alTez  juAcs.  On  fe  de- 
voit  faifîr  de  lur.  On  devoir  l'accufer  devant  le 
Parlement ,  Se  lui  faire  faire  fon  pnocès  comme 
au  deftruéieur  de  la  liberté ,  que  le  Peuple  An- 
glois  avoit  àcquire  parrcxtinétion  delaMonai- 
chie.  Les  Conjurez  épioient  l'occafion  de  fe 
déclarer  à  propos,  mais  pendant  qu'ils l'alten- 
doient  on  les  prévint  :  un  nommé  Pridc  les  dé- 
cela.   Les  cinq  mois  étoicat  paflez.  Ciomwel 
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aSt  le  Parlement,  &  les  Officiers  d«  l'armée "JôTïT 
qui  étoient  entiez  dans  le  complot.  LaFaâion 
'  Air  par-là  dirïîpée,  &lePioteâeurplusMaitro 
floq  jamais.  Le  péril  qu'il  veooit  d'ichaper  lui 
m  prendre^e  plus  mndes  mcfures  qu'il  n'aTOit 
encore  tait  pour  l'être  toujours.  Il  fit  beau- 
coup de  reglemens,  ai  très-utiles  pour  la  poli- 
ce, poar  les  mœurs ,  même  pour  h  Religion: 
aril  aSeâoit  pour  les  choresquiregardoientio 
fervicc  de  Dieu  un  Toin  extraordinaire,  <^uien 
impofoit  fort  au  Peuple.  11  faifoit  punir  lei 
Uafphemateurs  xvec  beaucoup  de  feverité.  II 
fùfoit  obTcTver  le  Dimanche  avecunecxaétitu- 
decapabledcdonneidelaconfurion  aux  Catho- 
liques, 8î  de  fcrvir  de  modèle  ans  dévots  ;pa- 
roilTant  lui-même  toujours  plein  de  fentimens 
de  pieté ,  Se  en  faifant  des  leçons  auîautres.  Le 
hie ,  le  jeu ,  les  fpcâades  furent  reformez  par 
des  Lois  feveres ,  &  celles  qu'il  fit  pour  la  Juftice 
ne  lui  firetH  pas  moins  d'hooncui. 

Pendant  qu'il  regloit  atnii  let  mœurs  publi- 
ques, jl  s'étudioit  à  gagner  le  cœur  de  chacun 
en  particulier ,  par  tout  ce  qu'il  jugeoit  le  plui 

ftûpre  .à  plaire-  à  ceux  qu'il  voiUoit  s'attacher. 
inni  la  diverfité  monurueufe  des  Seâes  qui 
pHt^ett  l'Angleterre  depuis  que  la  Religion 
Romaine  en  en  bannie,  il  fe  ména^coit  tcUe- 
■l'Wt , qu'aucune  nefe  ci oy oit  dépourvue  d  a p- 
PU  auprès  dt  lui.  Du  caraâcre  dont  il  étoit , 
toutes  Ici  RdiBlooi  confid«rées  en  elUs-roemcf 
lui  étoiem  inaifferentes  ;  par  rapport  s)  fa  poli- 
tique, tet.Ëpifcopaux  Jk  les  Puritains  étoient 
1^  ennemis  nâtUHls,  ceux-là  comme  Kbyalif- 
J*» .  ceux-ci  comme  RépubHcains,  Il  per- 
leoiloit  les  premiers  ouvencnient ,  puifqu'ils 
l'étoient  pas  rtiÉrtic  tolères  ;  il  ne  faifoit  la 
SDcrre  aui  derniers  qtlc  fecrctemcnt  &  fou* 
Oïiti.  Pendant  cO  lemptlà  H  «voit  pour  jimit 
L  4  des 
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jÔjj,  des  Evé^ques  de  l'Egîife  Anglicunc ,  dont  il  té- 
moignoit  faire  grand  cas .  Se  permcRoicàlcuis 
Sénateurs  de  s'afTcmbler  enparticulierpourfai-  ' 
re  l'Office  divin  à  leur  mode.  U  ènufoit  à  peu 
.  pré»  de  nifme  à  l'égard  de-ia  Rcligicm  Catholi- 
que, pour  laquelle  il  nc>témoigtioit  de  haine 
que  dans  les  AfTemblécs  publiques  i  ponr  plaire 
au  Peuple ,  8c  pour  paroitrc  à  toutes  les  Seâes 

•  iclé  P  rot  citant.  U  avoit  même  moins  d'aver- 
fion  des  Catholiques  que  des  Epifcopaux,  &un 
Hil^orien  de  cette Scâefe plaint,  que  jamaisles 
Jefuites  n'ont  plus  gâté  lesaSàîresdela  Reforme, 
&  gagné  plus.de  perfonnes  à  l'EgUre  Romaine, 
qu<  durant  Ton  Gouvernement.  H  fc  moquoit 
comme  les  autres  des  Fanatiques ,  des  Trem- 
blcurs ,  &i  de  femblables  Socictez  de  foux ,  dont 
i'efprit  d'erieur  a  rendu  l'Angleterre  fecondeen 
CCS  derniers  .ûedes  :  maisilnclaitToitpasdelea 
choyer ,  &  ne  vouloit  pas  qu'ils  fc  crulTent  in- 
dignes de  fa  proteflion.  Comme  il  avoit  porté, 
i'hypocrilie  jufqu  a  contre&ire  l'homme  yjpi- 
i6,  ces  fortes  de  Seâes,  qui  font pafltfr les ^a- 
remcns  de  l'imagination  pour  des  moavemcos 
d'enham,  ne  le  croyoicnt  pas  trop  éloigné  de 
letiTsdogmes  ci  deleursmasimcs,  Sfcetteper- 
fuafion  les  aiuchuit  à  lui.  Sa  Scâe  âvoritc 
étoLt  celle  des  Indépendants  ;  mais  encore  plus 
indépendant  qu'eux,  afin  de  mieux  gouverner 
toutes  lesScAes  il  n'étoitpropteméntd'aucuae. 
Le  zelc  apparent ,  qu'il  icmoignoit  pour  l'u- 
nion de  tous  les  Sujets  de  la  République  Briran- 

.  nique  dans  une  même  profefHon  de  foi,  teËii- 
foit  regarder  «  ceux  qu'il  trompoit  comme  le 

,  père  commun  de  la  RefoMte  établie  dajos  les 
trois  Royaumes. 

Atcc  un  foin  i  peu  près  pareil ,  Cromwel 
l'appliqua  à  fe  &ire  dci  créatures  dans  tontes 
les  conditions  de  l'Etat.  Les  promeOes,  &  les 
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airs  populaires  étoienç  les  plus  ordinaires  appas  TTTT  ' 
<iont  il  fc  feïvoit  pour  les  attirer  ;  car  pour  de  **" 
fôlides  brienfaity,  renfermé  dans  lui-même  6t 
dans  f»  iamille ,  il  en  faifoit  ï  peu  de  gens.  A 
celaprès,  il  n'y  avoitrienqu'ilnemîtenœntte 
pour  plaire ,  point  de  complaifance  qu"iln'eût-; 
point  de  manières  &"  de  forta  d'efptitsaufquels 
rinc  fe  fût  conformer.  Il  croit  dévot  avec  les 
derots  ,  poli  a»ec  les  grands  Seigneurs ,  CtuC- 
fcnr  avec  les  GMitilsiommcs  de  campagne 
quand  il  fe  trouvoit  avec  eux.  11  avoir  coûru- 
nic  de  feire  premire-à  certains  temps  des  ccrfi 
daflt  fes  parcs,  pour  Icfdiftribucr  auxPayfahs 
du  voifinageavecquclqQerpieces  d'argent.  A 
le  voir  avec  les  Officiers  &  les  Soldats  de  Far- 
mée  ,  on  eût  dit  qn'ii  n'eût  jamaîs  vécu  qu'a^^ 
Ycc  eux,  &  qu'il  n'eûc-point  fûd'aotremétier;*' 
tant  ilfc  rendoit  hmilier,  6c  tant  ilentroitna' 
turellcmcnt  dans  leurs  difcours,  dans  leurs  in- 
térêts.', dans  leurs  divcttilTcmens,  &  dans  leurs-- 
jeux  même». 

Pendant  qocCtomwcl  gagnoît  par  ces  artifi- 
ces ceux  qui  avoient  de  ladifpofition  àfelaifiet 
troniper,  il  ne  reISchoitrien  dcfesfoîns  à  veil- 
ler fur  les  'démarches  des  autres  i  &  invcntoit  ■ 
continuellement  de  nouveaux  lnpyens.de  dtf-- 
«luvrir.les  deffeins  qu'ton  formait  Goiïtrc  lui. 
Il  îeçut  degrandcsiumicres'de  quatorze  Ma- 
jors Généraux  qu'il  envoya  par  les  Provinces , 
&  qu'il  revêtit  d'un  granii  pouvoir.  Le  prétex- 
te qu'il  ptjt  .pour  cela,  tut  d'exiger  de  ceux  qui 
•voient  porté  lesarmcs  pour  le  fervice  du  Roi 
une  nouvelle-  uxe  ,  i^u'il  lew  irapofa  comme 
'  i-'il  eii  eu  befoin  d'argent.  11  envoya  cesMa- 
'j(Hi  pour  lever  .-cette  taie  ,  mais  en  même' 
umps  il  leur  ordonna  de  fe  ftiire  rendre  chacun 
dans  leur  détroit  un  compte  ciaSdetoutcequl 
yyjijàÂcroit'vSc  de  lui  en  mander  le  détail,  fn  ' 
L  5  li* 
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Î^J"là  il  firt  bien-tôt  infiruft  de  toutcequirepiffôit 
'cnAngietcirc,  oàlesMijondevinrentlirrdou- 
tibln,  qu'il  Ict  cniniit  enfin  tut-mëme ,  & 
Aprèi  s'en  être  fcrvi  i  fonner  à  à  ftntaifie  un 
Parlement  qu'on  lui  dcn»Ddoit,  Se  qu'il  ne 
pouvoit  p]ut.rcfufer ,  il  les  nppcUa ,  6c  fupptini» 
leurs  Charges.  . 

Le  ProtcAeur  ivoit  cette  fois  piis  toutes  Les 
précautions  ncceflïirct  pour  >Toir  un  Parlement 
.  favorable.    Aufli  reçut-il  de  cdui-d ,  qui  tut 

iâ57.a0emblé  en  l'année  mil  fix cens dnqmntc-fcpt, 
toute  la  fatisfa^on  ui'il  en  pouvoit  attendre 
Il  y  avo^  ait  appeller  trente  Ëcoflbis  Acttbitc 
lilandois ,  pout  repréfenter  tout  le  Corps  de  la 
be!Î5  Republique  dont  il  étoii  Chef.  Cette  Af- 
fembloe  ne  ïut  occupée  que  du  foin  de  le  flatcr, 
*  &  pana  II  âiteiie  &  loin  ,  qu'elle  le  prcQa  de 
ncjuveau  par  és  vîtes  rajfonsd'accepterla Cou- 
ronne ,  &  de  prendre  le  nom  de  Roi  :  mais  la 
raifon  qu'il  avoir  est  «pferaiercforisdelfcrcfu- 
fer  TubMant  toûjoun ,  il  p-jfifta  dans  là  jwc- 
miere  rcfdution,8c  fd  contents  ^'on  lui  con. 
tiuuit  la  qualité  de  ftoteâeur  ,  qu'on  rendit 
heredittire  à  Ta  Fanilla. 
.  '  La  fcintû  modsffifl  que  CraitnM)  firpatoîtr* 
dans  ce  PaTletUciu  ea  lefLÙm  H  Heykmii,  dM* 
monta  le  nombre  dasdapcsquel^diiEmulatrah 
trompolt  ;  mai^'lk  véritable  aiAbition .  qot  Et 
inaniftfftoit  plus  que  i*maiÈ  aux  yeut  ic  tous  Ici 
gens  éclairci  dansleDéctct  qui  ftifoii  paffilr  ft 
titre  de  Prot edtcur  i  fts  Efiftns  ",  foukva  de  noB» 
Veau  les  Républicains.  Lambert ,  qui  «voit 
«erdtf  t'orperaftct  de  lui  fuccedÈr ,  les  fti^riÂ 
fccreietnent.  LfeRôTaliftw.  voulant  pfûfitet 
de  ceitd  Boiin^le  dîVindA  éia  ennemis  du  Roi, 

f {réparèrent  un  nouveau  fotildvemcnt ,  durant 
eqtMl  Charles  tui-méme  dCvoit  paffer  eti  An^ 
RlotcnSi  Si  foâtcnir  fes  panifans.    Les  émif- 
ftires 
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finres  do  ProteAcor  tie  lui  laiflerent  pas  taxe-  jZTtT 
Kr.ccg  iiurigues  ;  o«  iriÉta  tous  ceux  queTon 
ibupçoniu  d'en  être,  &  peu  dç  ceux  qu'on 
en  put  coavftiBCrc  échapecoit  la  punition^ 
LBmben  ihslile  fut  diigtaeié,  &  {on  emploi 
<ioafié  à  Fleedwood  nouvellement  revenu 
d'iriandci  oùle  ProtciSeur  avoit  enyoyéprcn-  ' 

dre  faplacc  pw  Henri- Ciomwd  îoa  fécond 
Eïïï.      . 

Peu  l'en  Mot  qu'un,  accident  ne  fit  en  un 
moment  ce  quctanidegnudspanis,  ditamde 
«cmjluttions'icciscs  ne.ptirenc  taire  en  plu- 
ScDts  anv^èi.  Le  Duc.d'ijolflein  «voit  fait 
prcfcnt  d'un  fort  bel  attelage  à  Cromwel,  qui 
par  une  vÎTadi^pcu  feanieàfonâgc.  Scenco- 
tc  moins  à  la  djgnité,  ayant  voulul'elTayer lui- 
même,  moma'fur  le  fiegedcfon Cocher.  Iln'y 
iat  pas.  plutôt  ,■  qu'il  (wLtmgoit4t  fon  poflil- 
tDfi  jette  à  bas,  &  lui  a|ulv,:fi»is  demanic- 
M  qoç&ts  bafeitiVétl^taCtïchézpuau  timon  ou. 
àla  loaë ,  ii  fut  mine  long-tëmps  &  fort  loin. 
Coume  il  déf{anceoùt'avoi«9(tt  mis  les  fréquen- 
tes con^ntion»  ^!ûn  kvoU  ùitcs  contre  lui. 
l'obligeoit  à  porter  toujours  des  .armes  à  feo. 
foip  îetTSttraens't  w-plêt^tou'il  avoitalors-' 
&.d6clud'gefl.,  kfuiao  bruiieffîtr^ut^acnco'. 
te4tS'<bùrus...CettenovT^elêqpa{rcaidan^ 
ai^bins  ilad4uthecti.SilëfrourësoGluiayaat' 
pofiitpBflïfiiiiécorps,  lldeweuriéteuSunulx.- 
^cc.ÔnlBcratmDrtrflnisilenfutq^Ucpour 
desbt^UBa&daseonuiitons,  qi^furBûtquel- 
9te-tcin!9'^  guedr; 

^L'bcwc.dii  Tyranr^n'étoili  pas  vcpuc,  .&  il 
dniit  deJ!idellineedejiep4ipU»Cerd'étieheu- 
rOBi  r  qtfil  pe  teSàX  de  Tiwe.  ■  Dieu  en  vou- 
Im  àiie  un  eiemple-dc  ces  profperitez  trom-;  ' 

jKuTas  dont  il  avcuslc  les  méchans  :-fa  puil&n- 
«B-crut  4ul>aa'4  koa*.  St  i  to.gloUe  était  une  - 
.  .       ^  L6  cholii: 
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— *  ctofc  qui  pût  convenir  à  un  f«letatéIcTépM 
,i6i7-un  parricide,  il  feroit  mort  le  -piMs  gjoriem 
homme  de  l'Europe.  Maître  abfohide  tic^t 
Royaumes,  il  voyoit  tous  lest.tatEvoi(iIlS(l^ 
tnandci  i  l'eovi  fon  amitié.  LaHi^landcaToit 
actfcté  la  paix  à  des  conditions  ooercufes,  le 
Rot  de  Ponugal  l'avoit  recherchée  quoi  qu'il 
eût  été  offeufé  dans-  la-  perfonnc  de  fon  Mi- 
nière ,  dont  le  Frère  ayant  tué  un  homme 
avoit  étéexecutéâLondresiànsaucunitiâiage- 
ment.  Les  Couronnes  du  Nord  avgtent  ait 
de  même  ;  8c  ce  qui  âattoit  Hoigueil  de  Ciom- 
-wel  plus  agréablement  que  tout  cela ,  les  Mo- 
narchies oc  France  &  aËfpaBne  ne  pouvant 
entrer  toutes  deux  dans  Ton  alliance,  avoient 
.  follicité  la  préférence,  que  la  première  a»oit 
obtenue. 


été  le  premier,  qui  avoit  recormu  la  Républi- 
que d'Angletene.  La  France  avoit  euanmoins 
llionneui  de  fc. faire  d'abord  rechercher,  Scde 
rejettcr  mfme  des  proportions  qui  parolîToient 
svantageufes.  '  ' 

■  La  Régente  eut  la  gloire  de  cette  aâioa,  qui 
fepaiTa  de  cette  fonc.  Au  temjaqucCromwel 
fè-préparoit  à  faire  la  guerre  aux  Etats  Géné- 
raux, le  Comte  d'Ëflrades  depuis:  Maréduli 
&  alors  Gouverneur  de  Dwikerque,  y  étûit 
bloqué  par  les  Efpagnols.  Il  fe  voyoit  à  laveà- 
Je  d'un  fiege,  8c  ne  voyoit  point  de  fecoun, 
la  guerre  civile  continuant  en  France,  Scia 
Reine,  qu'on  avoit  contrainte  d'éloigner  le 
Cardinal  Maiarin  ,  xjaat  b^oih'de  fciforco 
ailleurs,  dans  le  deflein  où  elle  ^toit  de  Ai- 
re revenir  ce  Miniflre.  LeProteâcur  profitant 
de  la  Conjonéhue  envoya  i  Dunkerque,  &^ 
propofci  au Comtcd'£AiadesuD  projet  de Tnù- 
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té,  par  lequel  il  oflroit  à  la  Reine  d'entrete-  TTTT 
ait  a  fon  fcrvicc  une  armée  de  tette  &  cinquan-  *'' 
te  vaifleaux,  fi  elle  vonloit  lui  donner  cenc 
Place  qu'elle  ne  pouvoit  plus  confcrvcr;  Le 
Comte  reçut  mal  l'Envoyé-  de  Cromwel ,  8i  le 
menaça  de  le  faire  jettet  dans  ta  mer ,  lî  jamais 
il  bii  propeftiit  rien  de  tel  :  mais  il  ne  laif- 
fa  pas  de  donner  avis  de  ft  propofition  à  I» 
Cour.  Elle  ctoît  à  Poitiers ,  où  le  Cardinal , 
qd  de  fon  eïfl  ne  laiflbit  pas  de  faire  écouter  »  ' 
fctconfeils,  ayant  étiavertiduTraitéqucpro- 
pofoit  le  Protcifleur  ,  preffa  la  Reine  de  Vac-  ' 
ccpter,  comme  un  moyen  fAr  d'afiêrmir  fon 
AQtorité  contre  les  cabales.  La  Régente  avoit 
mille  railbns  de  fuivie  ce  confeu.  Si  celle 
^e  faciliter  le  retour  de  ce  Mmilbeenétoitune 
bien  forte.  Elle  ne  s'y  rendit  pas  ncanmcnns. 
Le  tcrspole  de  mettre  «ne  Ville  CathoUqae 
entre  les  maini  d'une  Nation  Protcftante,  Se 
de  s'allier  a^ec  rufutpateur  d'un  trône  oii 
dcvoit  être  affis  un  Petit-fil!  de  Henri  IV. 
l'emporta  alors  dantf  l'crprit  de  cette  religieu- 
fe  PrinceiTc  fur  toute  autre  confideration.  La 
ptopofition  fut  rejettée  ;  mais  au8î  Dunker- 
que  fut  prïs',  8(  n'ett  revenu  i  la  France  > 
Wavrès-mi  lâng-temptf  8c  une  longue  fuite  de 
"Traitez. 

Les  afiiircs  de  notrc-Cour  ayant  tourné,  pat 
divetfes  intrigues  oui  ne  font  pas- démon  fujet, 
à  rappelfcr  le  Cardinal,  8c  à  obliger  le  Prince 
de  Condé  fon  irréconciliable  ennemi  à  prendre 
paki  chei  les  Efpagnoh;  le  Cardinal  devenu 
[dos  maître  depuis  fon  retour  qu'auparavant , 
fit  concevoir  à  la  Rcinemerc le  danger  où  met- 
toit  l'Etat  le  fcrupule  qu'ellcfefaifoirdes'allier 
avec  l'Angleterre,  pendant  que  l'Efpagnc  n'o- 
mettoittien  pour  engager  le  Proteâeur  à  join- 
die  les  forces  des  deux  Nations  pooi  prendre 
i,  7  Bon- 
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1657.  Benlofl^B  èi  Cahis.     CardcDM  avcit  com- 

mcDcé  cctto  scgociatioD ,  81  ftâuritcmfint  te 

Marquis  de  Lcdcsétoit  i  LcMidrcs^uilâpouc^ 

fâivoic.    J^lors  ]ft  Fiuice  fernu  kft  yeux  aufe. 

ibncs  coDËdération»  <)ui  l'aroiant  cnifitùtie 

jul^ucs-là  ds  JicT  connncr£nfec  Cromwd» 

poikT  Ici  ouviir  i  ce  poril.  Lei  taifoDi^c  bidn-* 

féaoca  ccdcrent  à  ccUc  d'une  nccelSté  fî  prcF> 

jante.    Oa  cQvoya  cn,AinbaflttdclePrefidcnr 

I  deBoutdsaaxàL>ondrejpaiiToffdrr>lIiaiiccde 

Fiance,  qut  le  Proteâeur  préfcn  àhfinircd' 

b  d'Ëfpagna  ; .  iniia   qu'il  «tiâàni  d'ACcopicrj 

poQi  l'acbetcT  maiaa  cw,  8(  pl«iAaoorc|totu 

4oDnei  à  l'f^irepe  wi  ^lÂSacJe-qn)  ftitoit  an* 

tant  fon  ovuetT,  qu«  cet^  de  voit  les  denx- 

fina  grands  Rois  du  monde  f^OBptcSêi  boura» 

voir  fon  amitié.    Son  Trjité.tiYiec  U  France 

Donpic,  qu'il  lui  ^miroitâx tBiUrbotaiDea' 

Hir  tene  S{  cinquante  TaiS«sM»fm'n>er,.poiiP 

prendre  fur  le  Roi  d'S^ngOt.  lea.PÎacpM  tBJtriti^ 

mes  de  Plai^ei  :  à  conoitton  qu'on  iui  n>et'< 

tijMt  Donkerque  entra  Ite'fiaKfU  quand  o&>. 

l'iaaroît  più  )   &  ce  qui  fut  de  pi\tà  IScheUs , 

qu'oB  obljgtoroit  \c  Rpi  d'Angletotre  &  ta  Duc 

d'York  i  Ibitirdu  jRpy^RiC) ,  .Ceux  qui  juf- 

tifi«it  Umempiw  du,  CiHdj|ui;&(r,«e  Xttité- 

MF  d'autres  nifons  que  par  ccHes  d'une  qecd* 

vté  preffantc  I  dtfent  qu'iJ  y  eut  UA  luticle- 

fecrei  enue  ce  Miniflr«  Se  k  Pxotaûaui ,  ^ 

*     lequel  l'Anglois  «'oUigçoit  i  rendre  Du^cer^ 

ifiii  à  la  France,  mofennaot  la  fomme  arec 

laquelle  on  l'a  reiiié  e^  cfietidef^ii^  QvOiqa'iti. 

cnfoit,  ou  te  prit  ^rpt»,tSc  o^^te  donna  aoxi 

An^it.  :'  i  .    , 

Le  Vicomte  d*  Tùrewif ,  qui  cetnnnndcrier 

l'Année  Françoife  Sç  les  Anglois  aÛIeXi  Gom- 

ineDça  par  Bourboucg  &  Mardib ,  oui  occiq>»^ 

Kot  la  campfgBC  de  l'atuufcoûl  liXvCeosdn»: 

'.  .^      ■  quanto. 
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^naotê^fciit.  Le  mois  de  Juin  de  la  fuivantclul  ~ 
acquit  Donkeraue,  &  îe  gain  de  labatailiedes 
Dunes,  plut  gloricufe  à  ce  guti  Capiraino 
qu'aucune  autre  journée  de  fa  Vie,  par  l'houe 
ncur  qu'il  eut  d'y  Yâincre  une  armée  oùle  Prin- 
ce de  Condé  combattit  avac  toute  fa  valeui*, 
moins  heureufe  cu'ï  l'ordinaire  parce  qu'elle 
Aoit  fouinife  il  la  conduite  d'autrui  j  Dom 
Juan  d'Aoftriche  Se  le  Marquis  de  Otraccne 
ayant  le  commandement  phndpal  des  torcesdu 
Roi  Catholique  cti  PlahâiCt.  Le  Duc  d'York 
y  étoit  en  peribnne.  11  avoît  fervî  dans  nos 
troupes  iafqu'an  tnaps  de  notre  alliance  avec 
W  République  d'AngloEerrc,  3c  y  avoit  acquit 
une  gnnde  rcpDtatioa.  Il  avoit  changé  de  . 
parti  par  la  rnSme  necafSté ,  qui  aroit  oblici 
nos  Miniftrcï  à  s'allier  avec  le  Proteâcur  :  1« 
courage  qu'il  fit  paroîtrc  à  ht  bataille  dont  je 
parle  redoubla  le  regret  qu'on  avolt  en  France 
de  le  voir  fepari  de  nous. 

La  poHefGon  de  Donkerqne  caufa  unegran" 
de  joie  aux  Anglois,  &  fit  grand  honneur  i 
Croniwêl,  dont  les  fiiccèi  fcmbloJent  augmen- 
ter inicrure  qu'il  approchoit  de  fa  tin.  Dedeux 
Flotes  qu'il  avoit  équipées  pour  ftiire  la  guerre 
«ux  EÇn^nols,  l'une  commandée  par  Pen  & 
Vcnables  leur  atoit  depuis -quelque  temps  en- 
levé la  Jamaïque  dans  les  Indes ,  l'autre  com- 
inindée  par  l'Amiral  Blakeavoit  tout  nouvelle' 
ment  btvié  la  Rotte  d'ffl^agoe  dans  le  port  de 
Sainte  Croli. 
,  Cromwcl  étoit  dans  Cette  ûttiation  ,  lors 
qu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre,  d'abord  lente 
8t  «tfuite  tierce,  qui  vérifia  l'Oradedel'Eai- 
ttact  que  la  joie  de  l'hjrpocrite' n'dt  qutia 
point.  Il  le  fiit  jufqu'iiu  dernier  montent, 
contrefiiifant  le  dévot  jufqu'à  la  mort,  &  ne 
t'Âafit  pas  même  en  mourant.  Ou  diveri 
Ecti- 
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,■0  Ecrivainî  racontent,  'que  quoi  qu'il  fe'fentÎB 
^î     très-mal,  quoi  que  fon  Médecin  lui  dit  qu'il 
écoit  en  très-grand  danger  ;  il  hazarda  une 

Erophetic  ,  -par-laquelle  feignant  d'avoir  de» 
imiercs-îwrticulieres  d'enhaut-fur^ce  quilui 
devait  arriver ,  il -a  (Tara  qu'il  n'«nmourroit 
pas.  Quelques-uns -ajoutent  qu'il  eut  alTei  de 
confiance  au  Mcdedn.  qui  s'étonnoit  qu'il  pU' 
lât  fi  affimtitivemeiit  fur  une  matière  au  moins 
doutcufc  ,^  pour  lui  dire  qu'en  pailant  ainû, 
il  ne  rifqucàt  rien  8(-pouToit  gagner- beaucoup. 
.$ij«m«imi4iii- dit-il.,  en  mt- Jéei-iera  eemmt 
■  VB  vijïttmaire  tu  comme  un  impifititr  :  après  au 
'  mtrt  U  m'importe  ftu  tfe  quelle  manière  enptr' 
.  U  A  moi  :  fi  j'en  revient  je  paierai  ptur  m 
I  ktmme  injptré  i  avec ,  telle    réputation    fut  M  ' 

puis-je  point  faire  parmi  ces  genicH 

On  crut  que  des  -chagans  domeAiqoes  a* 
soient ecmtribué-à^fa  maladie.  tJaede  fcs  Fil- 
les, qu'il  aimoit  beaucoup,  mourut -,&jtfaiK 
ta  en  mourant  de  ces  vapeurs  qui  inr^ntenC 
la  fureur ,  lui  reprocha  en  iâcc  fes  crimes< . 
Ileedwood  Ton  Gendre  avoit  des  liaifons  1- 
vec  Lambert  &  les  Républicains  ,  qui  lui 
donnoient  d'autant  plus  d'inquiétude,  qu'il 
étoil  devenu  déiiant  Jurqu'à  la-  foiblcffe.  -  Il  ■ 
y  avoit  déjà  du  temps  qu'il  m  eiwickoitprcf- 
que  jamais  dcus  nnitS'  de- fuite  dans  !am*mo 
âiainbte,  &  que  pcrfoune  ne  favoit  enqud 
appartement  il  couckoit.  Il  n'âtgit  pas  beau- 
coup plus  heureux  dans  le  relie  de  Ta  âmilt 
la  que  ^ians  fon  Gendre.  Desboroug  fon 
Beau-Frere  panchoit  aSca^  ouvertement  a»' 
Gouvernement  pc^iure.  D&deux  Filsqu'a- 
Toit  le  Protefleur,  l'aînd  éïoit  le  ifioinspro- 
pte  i  lui  fuccedcr.  Il  le  vit  bien ,  mais  ap- 
paremment il  attepdit  trop  tard  à  Jîiirc  xae 
dirpoûtioa*  qui- demandait '4u  temps,  Stéex 
pr6- 
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■pTépanfiora,    H  étoit  preftjue  en  léthargie  ,  Tgt^^ 
quand  quelqu'un  lui  ayant  demandé,  s'il  ne     , 
nommoit  pas  Richard  Can'aînépourProtcâciir  * 
après  fa  moit;  il  répondit  qa'oui,  mais  d'un   ' 
ton ,  qui  marquoit  qu'aufll  ulJfmenE  il  anroit 
répondu, que  non. 

Ainfi  s  avançoit  «i  trépas  Cromwcl  malgré 
fa -prophétie,  dont  le  Peuple  néanmoins  a  voit 
fi  peu  douté,  qu'on  avoit  déjà  rendu  grâces  i  ' 
Dieu  defaprétendueconvalefcencc.  Ccfiitl'an  ■ 
mil  fil  cens  flnquante  huit ,  le  treizième  jour 
de  Septembre,  oui  lui  avoit  été  fihcurcuspar 
le  gain  des  deux  belIesbawiUcsdeDumbar&dc 
Worchefter,  que  finit  fa  profpcritéavecfavie, 

reine  de  tout  ccqui  peut  donner  de  la  célébrité 
un  méchant  homme.  On  dit  que  le  Cardinal 
Mazarin  le  definiffoit  un  Fou  heureux.  Jenc 
croi  pas  que  ce  foit  le  bien  peindre.  Des  dc- 
mardies  a  mefurées,  fi  concertées,  toujours. 
âites  fi  à  propos,  ne  font. point d'unaventu- 
rier ,  qui  vicnf  à  bout  de  tout  parce  qu'il  ne  mé- 
nage rien,  à  qui  des  projetsfansptudenceréul^  ^ 
fiOent  par  haiard,  &  qui  ne  s'élève  que  parce  ■ 
qu'il  s'cll  mis  cent  fois  an  danger  de  fe  précipi- 
ter. Lorfque  Ciomwel  commença  à  fuivrcle 
mouvement  de fon ambition ,  quifutfapaaîon. 
■  dominante,  il. ne  fe  mit  point  dans  l'eiprit  de 
fup^ntcr  les  Rois  d'Angleterre,  &  de  mettre 
fa  nmiUe,  qui  étoit  d'une  mince  noblcffe  dans  ■ 
le  Comté  d'Huntington.furletrônedesStuans 
&  des  Plantagenetes.  Chacun  convient  que 
cette  chimère  ne  lui  entra  point  dansl'crprit. 
Quoi  qu'on  dife  qu'étant  en&nt  fou  Perel'a- 
Toit  (ait  punir  pour  avoir  raconté  qu'un  Fan- 
tôme lui  avoit  dit  qu'il  fejoit  Roi  ;  Cromwcl 
ne  croyoit  point  aux.  fentômes ,  &  n'étoit  point 
d'un  caraâered'efpric  à  fe  conduire  quand  il  ; 
iiit  grand  pa*  les  imaginations  de  fou  cntàncc. 
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'  jûjg.  Il  eut  toute  &  vie  en  tÉtc  de  faire  fortune ,  8c 
'd'en  tenter  toutes  les  voies.  Ce  fut  l'unique 
plan  qu'il  fe  fonna  quand  il  entra  dans  cette 
<amcre  :  heurcun-fi  celte  qu'ouvre  la  VctraCi 
fflt  prefentée  la  première  à  1  ul  ;  i)  y  a  apjwt^n- 
ce  qu'il  l'eût  fuivie  auQi  aifémcn^  que  celle  du 
Crime,  s'il  y  eût  vu  des  routes  auffîfûrespour 
s'âcver  &  pour  réiiflir,  indiffèrent  à  prendre 
-  l'une  ou  l'autre ,  &  ayant  des  qualitei  propres 
à  s'avancer  dans  toutes  les  deui.  Son  malheur 
voulut  que  les  troubles  lui  prêfenialTent  de 
grandes  occafîoni  de  briller  parmi  ceux  qui  en 
etoienclcsauteurs;  ilji^eaquec'étoit un  moyen 
de  fe  faire  conngitre ,  tk  de  fe  rendre  neccf- 
faire  dans  un  parti ,  qui  s'emparoit  infenfiblc- 
ment  de  l'autorité.  Quand  il  y  fut  connu  ilj 
voulut  legndr  :  mais  fouple  autant  qu'il  étoit 
ambitieux,  il  y  régna  en  paroifTant  fournis, 
montrant  toujours  au  public  de  grands  naeni 
revêtos  du  iàiOK  d«s  Charges  dont  il  faifoitlct 
fondions.  Allant  toujours  ainfi  ^  dcgrez ,  8c 
,  fàifant  Tes  plans  à  mefure  que  lesévenemenslui 
'  en  donnoient  occafion ,  il  parvint  paEim  pani-- 
cide,  par  de  grandes  vjdoires,  partousiesraf- 
lÎDcmens  d'uie  délicate  Politique  ik  lafouverai- 
ne  puiflânce ,  qu'il  confcrva  par  des  voies  ptc 
rnllcE ,  de  en  potTcfllon  de  laquelle  il  moonit. 
Un  td  homme  ell  moins  l  mon  fens  un  heu- 
reux fou,  qu'un  hkbtle  fcelent. 

Richard  Cromwel  n'ayant  ni  les  bonnes  ni 
les  mauvaifes  qualité:  defonPere,  ne  putfoû- 
tMlr  un  édifi^ce  qui  ftolt  l'ouvrage  des  unes  8c 
des  autres.  C'^toit  un  alîez  bon  homme ,  en- 
nemi delà  violence,  né  avec  peu  d'cfprit.  Se 
n'ayant  cultivé  ce  qu'il  en  avolt  ni  par  l'éduca- 
tion ni  parVeipertence.  LcProtefteurletenOTt 
k'ia  campagne ,  où  le  jeune  homme  s'occupoit 
à  chalTet,  fans  Ce  mHer  des  a&aîr^  pubtiqueiv. 
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icfuisméme  en  avoir  envie:  timide,  incapable  Tgr?* 
d'entreprendre ,  8t  encore  moins  d'eiccutcr  tout     * - 
ce  qui  dcmindoit  de  h  force8(delarefolutioii. 
On  avoit  bien  connu  fon  peu  de  génie  avant 
^a'il  fût  élevé  au  Proteâorat,  Si  on  prétend 
que  lîronPere.  qui  le  connoifToit  encore  mieux 
que  ict  autres,  n'eût  point  été  furpris  de  la 
mort ,  Henri  fon  cadet,  qui  étoit  encore  en 
Irlande,  auroit  occupé  cette  place,  qu'ilauroit. 
t>cancoup  mieux  remplie. 
.  L'élévation  de  Ridiard  noyant  fait  que  ren- 
dre fon  incapacité  plus  publique  ;  chacun  pre- 
nant fcs  mefures  pour  en  profiter,  l'Etat  Te 
trouva  divifé  en  quatre  ferions;  ccUe  du  Pro- 
teâeur,  &  de  ceux  qui  preteodoient  le  mainte- 
nir; celle  de  Lambert ,  qui  vouloit  occuper  fa 
place;  celle  des  Républicains,  quiparlemfme 

Crîncipe  qu'ils  avoient  détruit  la  Royauté  voa-> 
)ient  détruire  le  Proteâorat,  pouiéubUr^n 
An^eterre  un  Gouvernement  populiirc;  celle 
da  Roi  &c  de  fcs  ferviteurs ,  qui  travaiUoient  i 
le  remettre  fur  le  trône  de  fes  ancêtres. 
'  Comme  Lambert  S;  Ses  Royalilles  n'éioient 
point  encore  en  état  d'agir  ouvertement  pour 
eux,  ils  aurcnt  qu'ils  dévoient  commencer  par 
foûtenir  les Républiquains ,  auiremuoient  con- 
tre le  Protecteur;  &  leur  aider  i  vuider  la  pla- 
ce, d'où  chacun  de  fon  côtéieflatoit  delesex- 
dore  enfuite  eux-mêmes.  L'orage  qui  msna- 
çoit  RichardfcformachezFIeedwoodfotiBeau- 
Ffere,  à  qui  Cromwel  ayant  donné  quelque  ef* 
peraoce  duProteétorat,  avoit  laiffé  le  cœur  ul- 
céré contre  cduiquilepoffedoit.  LcsRépubli- 
cainsle  favoient,  fk  pour  ruiner  par  elle-mf- 
tnc  une  Famille  dont  ['élévation  mcttoit  oblla- 
àc  à  leurs  deffeins  ,  ils  s'appliquèrent  durant . 
quelque  tempsàaigiirJecha^inae  Fleedwood,, 
i  le  plaindre,  à  luifûie  c$crer  une  teflburce. 
dans 
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i6<g,  ^*^^  'c  ^s'*  qu'ils  avoicnt  pour  fcs  intérêts  ;  n- 
'fant  i  peu  près  eiiYcrs  lui^u  même  artifice, 
dont  Lambert  avoit  dcâein  d'ufer  errveiseni,  ' 

c'eft-à-dirc  en  lui  îairant  efperer  d'être  Chefdu 
Gouvernement,    pour  mieui  éiahlir  par  foa 
t  moyen  un  Gouvernement  fans  Chef.     Fleed- 

wood  étoit  une  efpece  de  dévot  formé  d&  ]»' 
main  de  Cromwcl ,  mail  moins  habile  qucliri, 
&  plus  propre  à  être  trompé  qu'à  tromper  Icj 
autres.  Il  y  pariit  dans  l'al^irc  dont  je  parlci 
Vanc,  Haflerigg,  Harriflbn,  &les  autres  £ia- 
teors  de  ]a  RcpubliqùedcfquelsLambertfepqi^ 
toit  pourChcf,  pcrfuadercntïRccdwoodqu'i) 
dcvoit  s'attirer  le  Gou?craemcnt,  &  renga- 
gèrent à  prcJcntec  au  nom  des  Soldats  del'ar- 
méeuncrcquéteauProtcAcur.parlaquelleilsliii 
dcmandoientdcnepouvoirêtrcnicalieinijugn 
que  par  le  Confeil  de  guerre),  Scqu'onlesbiâît  " 
dorénavant  maîtres  de  fe  dioÛir  un  General. 

Rictiard  reçut  ces  propofitidns  d'abord  avec 
beaucoup  décolère,  &iîtcraindrcdarantqud- 
quc  temps  plus  de  fermeté  qu'onn'enattendoit: 
mais  l'embarras  où  il  parut  être,  quandfon  feu, 
qui  venoir  d'aillcursque  de  foo  tempérament, 
le  fut  rallentL,_decouvtit  bientôt  fa  foiblefle,& 
le  peu  de  difpofition  qu'il  aïoit  i  tcoir  locg* 
temps  contre  des  gens  qui  ne  fc  rebuteroient 
pas.  On  le  poufla.donc,  &on  lereduifità con- 
voquer le  Parlement,  dont  il  efpeta  que  l'auto- 
rite  foûtenant  la  lienne  reprimeroit  l'armée.  Ce 
*  fut  inutilement  :  l'armée  foivit  opiniâtrement 
fcs  premières  brifécs,  &  prelHi  le  Parlcmcmt 
même  qu'on  lui  accordât  les  demandes. 

Ce  Parlement  éioit  compgfé  de  dcuxCham. 
bres  comme  le  précèdent ,  8c  mêlé  de  troisfot- 
tcs  de  gehî ,  qui  toutes  trois  par  divers  motift 
contribuèrent  à  la  fermeté  dont  on  ufa  contie 
l'Armée,  Les  uns.  foutenoicnt  de  bonne  foi  le 
Pro: 
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Proteiftear^  &  opiinoient,    afin  de  maimenir  TT-~' 

fon  autorité,  à  rcjetter  la  reouftcdcs Troupes.  *"î^" 
Les  autres  étoicnt  des  Républicains,  qui  pour 
aigrir  lesTroupe^étoientdemÊmc  avis  qu'elles. 
Les  troifiémcs  étoient  des  Royaliftçs,  détermi- 
neï  ï  donner  dans  tout  ce  qui  pourroit  brouil- 
ler les.Fadions  rebelles.  Aiiilî  le  Parlementtc- 
nant  ferme  à  rejcttcr  la  requête  des  Soldats,  Se 
ceux-ci  redoublant  leurs  inftances ,  on  jugea 
'bien  que  l'affaire  aUo^t  fe  pouSer  à  reitrcmité. 
Guillaume  Howard ,  qui  avoit  été  à  Cromwcl, 
&  (jui  étoit  encore  à  fon  Fils ,  parla  foitcment 
à  Richard  pour  luiperfuader  quelque  coup  de 
vigueur,  ferablable  à  ceuxpai  lefquclsfonPcre, 
avoit  conrervé  jufqu'à  la  mort  la  fouveraineau- 
tprité.  Veut  lui  Bit  de  CramiveJ,  lui  dit-il, 
montrez  que  vous  en  êtes  digne.  U  faut  ici  un 
etap  de  main,  &  le  fo&tenir  d'une  team  tête; 
.  ne  perdez  peint  U  téli  en  cette  tccajïtm,  ir  m» 
main  vont  répend  du  rcjie.  Fleeàniaod',  Lam- 
bert,  HifhorDug,  Vane  font  ks  nlleurs  de  tout 
ceci  :  je  vous  en  déferai  y  appuyez-moi  ,  ^  prê- 
tez feulement  votre  nom  au  ze/e  qui  m'anime, 
p*tir  votre  gloire.  Ce  diTcours  étonna  Richard, 
n  répliqua  toat  effrayé  ,  qu'il  n'aimoit 
point  le  fanK)  qu'il  n'immoleioit  jamais  tant 
de  vidimes  1  fon  ambition ,  qu'en  un  mot  il 
ne  pourroit  cohfcntir  \  ce  que  lui  propofoit 
Howard.  Cette  pitié,  repartit  Howard ,  qui  ne 
fe  rendit  pas  encore ,  n'ifl  pas  de  feifa»  dans 
la  cenjonélure  des  ebefes.  Sans  aimer  le  fang 
vn  verft  celui  de  qui  fe  prépare  à  verfer  le  nêlre, 
dffi  la  evnfciente  empêche  qti  un  Souverain  ne  facri- 
fe  à  fon  ambition  f  innocent ,  elle  ne  fe  recrie 
peint  contre  le  facrifce  qu'il  fait  à  fa  fure- 
té du  coupable.  Defeiles-veus  d'une  feib/ep 
mejfeante  au  Suceeffear  de  Cromviel.  Mais  bâ- 
lez-iioas  ,    les  momens  Jônt    cbers  :   fiuvene^- 
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lâjj.  v»iu  que  v»t  e*nemii  fmphyent  aflaettement  i 
tarir  %  ttmbt  qut  nt¥t  perAnt  à  Jefiiertr. 
I/ardeur  d'Howard  ne  tnila  point  dans  le  cœur 
du  timide  Ciomwel:  il  témoigna  ^a'G  s'en  te- 
noit  oblige ,  mais  il  ne  changea  point  de  retô- 
lution.  Ne  m'nt  pflr/rx.  flvs,  repli qua-t-il , 
rnen  fmrti  e/l  pris  là-dejhs.  Ltt  eonfiih  vigkns 
ne  me  conviennent  pat ,  o'  tf'  (e  que  vtas  nit 
pouvez  perffiader  par  celui  que  vous  me  donnez., 
ejl  qu^ll  vient  d'un  ftttd  d'amitié  ,  dent  j'ai  A 
la  reeontmifftuice.  A  ces  mors  Howard  te  reti- 
re, &  abandonnant  i  fon  fort  un  homme  qui 
s'abandonnoit  lui-même,  il  embrafli  le  paid 
Royalifte,  &ne  futpasinutilcàlabonnecaiife. 
jai  11  dans  de  bons  Mémoires  qu'il  étoit  dè»- 
lorsattadii  au  ferviccduRoi,  Kqu'îl  nedcffi- 
noit  ce  confeil  que  pour  mettre  fes  ermemisinx 
mains  les  uns  contre  les  aurres.  Cda  n'eft  pal 
fans  vrai-femblance  :  mais  le  torrent  desHjfto* 
riens  y  eft  contraire.  Quoi  qu'il  en  Toit  des  în- 
tcntionsd'Howard,  leProtcâcur  éprouva  bien- 
tôt la  vérité  de  fes  paroles  par  une  remontran- 
ce inifolente  que  les  Officiers  de  l'armée  lui 
mirent  en  main  pour  laprefenter  au  PaiiAnent 
de  l;i  part  des  Troupes. 

Cet  Ecrit  commencoit  p^r  une  plainte  dupcu 
de  foin  quel'onayoitde  reprimer  les  Royaliffes, 

3ui  renouvelloient ,  difoit-on  ,  leui^  intrigues 
c  tous  côtei:  ilfimlïbitparpropofçrenteraio 
myÂerieus  mais  intelligibles,  comme  un  te^ 
mede  efficace  à  ce  prétendu  mal ,  le  Gouver- 
nement populaire.  Ceux  du  Parlement  quiiài- 
foient  leurperfonnage  de  bonne  foi  s'oSènfe- 
rent  de  cette  remonrrance;  ceux  quiaimoient 
le  Proteâeur,  voyant  bien  à  quoi  elle  tendoit, 
la  firent  paiTerpour  fcditieufe;  ceux  qui  ira- 
hiffoient  en  même-tcms  le  Protcifleur  8:  le 
Parlement  pout' appuyer,  le  parti  de  la  Republi- 

■       ?" 
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que  en  parurent  plus  initex  que  les  autres,  îô^ 
afin  d'engager  la  Compagnie  1  faire  quelque 
Décret  qui  inutînât  les  troupes.    Ainfl  d'une 
commune  voix  non  feulemfnt  on  n'approuva 

Saint  l'Ecrit,  maison  défendit  mfmeaHsOt- 
cicrs  &  aux  Soldats  de  s'alTembler,  jufqu'lct 
que  le  Parlement  eût  décidé  touchant  les  aifti- 
res  puliliques  ce  qu'il  jugeroit  le  plusconvonR- 
ble  i  l'Etat. 

Cette  défenfe  eut  tout  l'efTet  qu'en  itten- 
doicnt  les  Républicains.  L'Armée  en  fiitfiof-  ' 
fenfée,  qu'elle  envoya  folliciter  les  Milices  de 
Londres  defejoindreà  elle:  ce  qu'ayant  obtenu 
en  alla- eti  tumulte  aŒcgerWitkal,  oùdemeu- 
reit  le  Protefleur.  Fleedwood  8c  Dcsboroug 
Airçnt  dapuiei  pour  lui  aller  porter  les  prières 
81  les  menaces  des  mutins.  Les  prières  ten- 
doicnt  i  caOcr  le  Parlement,  &  les  menaces 
n'avoient  rien  'de  moins  fort ,  que  le  feu  Se  le 
fcr  s'il  le  refufoit.  Le  cœur  de  Richard  n'éioît 
pas  fait  pour  tenir  contre  un  dangerifîprsflant. 
Après  s'être  défendu  quelque  tempt  avec  un 
trouble  qui  répondent  a  ceuxquileioUicitoient 
du  (accès  de  leur  entreprife,  il  fit  ce  qu'ils  vou- 
lurent, &  cafla  le  Parlement. 

AoÔi-tôt  qu'il  eut  lait  ce  pas  on  le  r«ga|d> 
comme  DDhommcperdu,  &quoiqu'o&lelair- 
làt  quelques  jours  fans  aire  mine  de  le  von- 
.  loir  pouffer  plus  loin  ;  ceui  qui  voyoÎMit  dair 
voyoient  bienquecccalmeannonçoitlatempè- 
te,  qu'on  prenoit  des  mcfures  qu'on  n'avoit 
encore  pd  prendre  pour  régler  le  Gouverne- 
ment, &  qa'aofli-tôt  qu'on  Teroit  convenu  de 
quelque  chofe  fur  ce  point,  on  dépoSçderoic 
Çromwel.  Les  Royaliftes  fe  fervirent  de  cette 
conjonflure  pourlcVreiferdcfedonnerauRoi,  " 
lui  &  le  refte  de  faPaftion.  Ils  crurent  d'autant 
moins  impolGble  de  lui  faire  prendre  ce  parri 
dans 
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*Jg,a  dans  le  penchant  de  Ta  fortune,  qu'on  dîToitqu'fl 
l'étoit  autrcfoisjettéauxpiedsduProteacurfoQ 
Pcrc  pour  obtenir  h  vie  de  Chïries  I.  &  que 
c'étoit  cette  afllon  qui  lui  en  avoit  attiré  la  co- 
lère &  le  mépris.  Itichard  balança ,  mais  il  ne 
CODWnoit  pas  au  fang  de  Cromwel  de  former 
une  rcfolution  vertucufc.  R'ciiard  aima  mieux 
demeurer  incertain  de  fa  dcftinée  que  derien 
lifquet  pour  la  rendre  meilleure;  craignant 
d'avancer  le  péril  en  le  voulant  prévenir.  Ses  " 
'  amis  néanmoins  lui  ayant  ouvert  les  yeux  lui  fi- 
rent voir  ce  neril  li  proche ,  qu'il  délibéra  de 
s'enfuir.  Fleeawood,  à  qui  il  s'en  ouvrit,  l'af- 
furaqu'onn'en  vouloir  point  à  fa  vie,  8c  qu'on 
lui  feroit  un  parti  en  lui  ôtant  le  gouverne- 
ment, dont  un  homme  moderécommcluiau- 
roit  fujet  d'être  content.  Ces  paroles  airéte- 
lent  Richard,  qui  demeura  depuisdansfonl'a- 
kîs  lans  ajSion ,  comme  uhc  ifatuë  qui  en  ftd- 
foit  unmauvaisornement.  Pendant  ce  tcmps-Ii 
IeConfeil:deguerreca(roitdans  l'Armée  les  Offi- 
cier^ de  la  fadion  du  Proteélcur ,  co'ramc  Goff, 
Ingolsby  ,  Faicombtidge  ,  &  rétaWilToir  ceux 
qucfon  PercavoitauirefoiscaiTez.  Ainâ Lam- 
bert reprit  le  nom  &  la  charge  de  Major  Gene- 
S.cnappaicDccfousFlcedwoodàquilcGene- 
at  fut  donné;  mais  en  e^etdonnantkmou- 
vemettt  ï  tout ,  comme  avoit  fait  Cromwelfous 
Fairtâx.  On  ne  s'en  tint  pas  là  :  ces  nouveaux  . 
■maîtres  voulurent  avoirun  Parlement àleui dé- 
votion, &  ne  croyant  pas  en  pouvoir  trouver 
un  dont  ils  difpolairenr  plus  abfolument,  que 
du  relie  méprifable  de  celui  qui  àvoit  fait  mou- 
rir le  feu  Roi ,  fi  ignominieufement  calTé  par 
Cromwel  ;  ils  le  rétablirent ,  &  voulurent  que 
IfOithal  continuât  d'y  faire  fon  andennf  fonc- 
tion d'Orateur.  Ces  démarches  faites  ils  ima- 
ginèrent une  forme  de  Gouvemement ,  en  at* 
tcn- 
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tmulaiit  qu'on  fût  convenu  de  celle  d'une  Repu-  r 
blique  tcUe  que  quelques-uns  la  vouloient ,  2c 
que  tous  fatkùent  femblanidclavouloir.  Tout 
ce  mouvement  fc  termina ,  comme  chacun  s'y. 
aEtendoii: ,  à  la  dépofition  du  Protefleur  &  a 
raboUtioD  du  Proteiftorat.  On  n'eut  pas  la 
peine  de  d^pofer  le  ProtciScur.  A  la  première 
lollicitatioB  qu'on  lui  iit,  il  envoya  fa  déniil^ 
lion  i  moyennant  quoi  on  paya  fcs  dettes ,  8c  - 
on  lu'  afligna  fur  l'Epargne  unrevenufuf&Tant, 
pour  vivre  en  homme  d'une  condition  dillin-' 
guée  dans  la  Ij^erc  des  conditions  particulières.' 
Son  Frère  Henri  étoit  encore  en  Irlande,  où  il 
avoit  une  bonne  armée  dont^b  lui  ôta  le  com- 
mandement aVEclegouverncment  del'Ille.  Il  fit 
Î|uelque  difficulté  de  céder,  mais  ilfoûtintmal 
es  premières  démarches,  &  quitta  enfin  a  vecpeu 
de  gloire  une  place  qu'ilavoittcnuëavec beau- 
coup de  réputation. 

La  PuiHance  Républiquaine  ayant  ainii  dé- 
truit la  ProtciSorale;  deceui  qui  avoicm con- 
couru avec  les  Républicains  à  détruire  le  Protec- 
torat, il  lelta  encore  de urf'aflions  autant  con- 
traires à  la  Républiqucqu'eUcsétoicntoppofées 
entre  elles;  celle  de  Lambert,  &cclleduRoi. 
Ainli  à  ce  nouveaucbangementde  théâtre,  trois 
partis  occupèrent  la  fcene;  celui  delà  Républi- 
que, refîdant  dans  le  Parlement;  celui  de  Lam- 
bert, qui  avoil  fa  principale  force  dans  l'ar-" 
mée,  celui  du  Roi,  qui  n'ayant  point  de  Chef 
dans  le  pays,  au  moms  qui  parût,  coniiftoit 
en  gens  difpetrez  dans  tous  les  Corps,  dans 
toutes  les  Villes ,  8c  prcfque  dans  toutes  les 
Maifons ,  jufqu'i  ce  que  le  General  Monfc 
s'ctant  njis  à  la  tÉte  de  ceux  qui  n'attcndoicnt 
que  VoccaCon  de  fe  déclarer  pour  le  Souve- 
rain, eut  le  bonheur  de  rétablir  le  Roi  Scia 
Royauté. 

Time  III.  M  Quel: 
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Tgtr.  Quclç[n«-uns  veulent  que  ce  fameux  Reflav- 
'"'rateur  du  trône  Anglais  n'eût  codcu  ce  glo- 
rieux deflein,  que  qoMid  celui  qu'il  avoit  prii 
4' abord  de  fe  rendre  tnattre  lui-même  lui  ent 
patu  impraCiquable.  Lcsfentîmens  de  laNatioB 
font  fort  pMtagM.  li-dcffus.  Après  avoir  ext- 
miné  ce  qu'on  en  dit  de  part Ôe d'autre,  jefiâ 
pont  Monk;  &  trop  de  raifons  me  convaiih 
^oefit  de  fa  dioituic  danf  l'aSkire  dont  ils'a^, 
fourcnl^fferdoutermcsLcflcuts.  Lccanâe- 
fc  de  foneCpriteft  undcsfbndtmensqa'onaea 
jic  Âîre  cette  injuflicc  àfa  vertu,  cdaidelci 
ttiœurs  y  dcvoit  fcrvir  de  contrepoids ,  &  de- 
voit  C^rc  porter  de  lui  nnjugemcnttoatoppo- 
fé  :  mais  il  cfl  dans  le  monde  tm  genre  d'hom- 
mes, qui  iûr  deux  raifons  égales  de  juger  biet 
ou  roard'autrui  ne  balancent  jamais,  &  en  ju- 
gent toujours  mal.  II  eft  vrai  que  Tclprit  de 
Monk  n'avoit  point  paru  jurques-là  p^prci 
conduire  de  loin  une  aiTairc  par  les  longuésin- 
trigucs ,  les  détours ,  les  diâîmulations  profon* 
des,  les  liaifons  ménagées  avecartd'unepoliti- 
quc  auQÎ  raânée,  que  tut  celle  dont  ilufadaiu 
le  rétabliflcmcnt  du  Roi  :  mais  auŒ  lesmœufi 
de  ce  Guerrier  n'avoientjamais  donnéoccaûmi 
de  aoire  qu'il  eût  l'ambition  d'être  Proteftcnr. 
L'ambition  étoit  une  des  palSons  des  moinsvi- 
ves  qu'il  eût ,  Se  il  parott  qu'il  les  avoit  tootct 
aflca  modérées.  Monk  étoit  né  dans  la  pro- 
vince dç  Devonfhire  aveol'efprit&lesincDn»- 
tions  d'un  bon  Gentilhomme) cadet  defaMii- 
fon,  avec  peu  de  bien;  mais  avecdela  valeur, 
de  la  tranchife,  de  l'envie  de  vivre  en  homme 
d'honneur  dans  la  profelHon  des  armes ,  qu'il 
«mbtaSa  dès  qu'il  les  put  porter,  &qu'il  regar- 
da plutôt  comme  une  occQpationconvcnaMci 
ce  qu'il  étoit,  que  comme  un  chemin  pour  ar- 
river à  quelque  chofe  qu'il  defiràt  £cre.  Soa 
ap- 


D'ANGLETERRE.  Liv.  X;  167 
t^icution  i  ce  qu'il  fiilbit  le icodit capiUe de  ,A' 
tout  faire  dans  la  Iphcrc  de  fbn  métier.  Âuffi  en  '  ■ 
cnt-Tt!  tons  les  emplois  •  depuis  la  Charge  de  Co^ 
lonei  jaTqu'i  celle  de  Général ,  depuis  le  gou-j 
Tememeat  de  place  jniqu'à  cdui  d'un  RoTan- 
me  conquis.  S<ni  penchant  &  l'amour  du  dt-' 
voir  l'avoit  engagé  d'abord  au  fffryjce  du  Roi  i 
lineceŒtédaDs  U  fuite  Menât  prendre  on  mi- 
toyen, &  ta  TCconnoiflancc  un  mauvais.  Il 
avoit  été  pris  dans  un  combat ,  Se  mis  dans  Ix 
Toor  de  Londres.  Le  Parlement  lui  ayant  oi- 
Sot  de  l'emploi  contre  le  Roi  ,  il  n'en  avoit 
-point  Toula  ;  mais  enfin  Uii  ayant  propofé  d'al< . 
Kr  en  Mande  faire  la  guêtre  aux  Catholiques  an 
nom  du  Roi  &  du  Parlement ,  quoi  qu'ils  fe  la 
.Meut  entre  eux ,  il  y  dla,  &  y  demeura  jd^ 
qu'i  la  mort  de  Charles  Premier,  Alorstoutle 
parti  Royal  s' étant  diâjpé,  ic  n'en  paroifliuit 
pins  de  veftiges ,  Cromwel  rendit  à  Monk  un 
boneîGce,  en  le  protegeaat<lanslePar1ement, 
quiluivouloit  iàircfon  procès  .pour  avoir  con- 
du  contre  un  Décret  de  cette  Aflembléc  une  trê- 
ve de  quelques  mois  avec  les  Catholiques  d'Ir- 
lande. Ce  fut  par  U  rcconnoiflance  decebien- 
Wt ,  que  Monk  fuivit  Cromwel  en  Ecoffc ,  & 
ce  ftit  li  où  Lambert  &  lui  étant  Collèges  de- 
vinrent rivaux, 

Lambert  brilloit  beaucoup  plus  que  Monfe  : 
Oavoitla  même  valeur  rlamemefcience  de  la 
pttnc;  mais  plus  defeu,plusd'ambition,  plus 
d'acv»tion  &de  talent  pourtenir  une  première 
place  i  perfonnc  ne  rcfTcmbloit  mieux  il  Crom- 
wel, &  n'étoit  plus  propre  i  le  remiJacer.  U 
•"oit  laiffé  voir  trop  tôtnonfculcmentqu'ileB 
*loit  capaWc ,  mais  mÉD\e  qu'il  ▼  aTpiroit. 
Cromwel  étoit  troppolitiquepoutlaiffer élever 
lin!  contiadiétion  un  homme  qui  lui  pouvoit 
wcccdcr ,  ik  qui  en  avoit  envie  :  il  lui  avoit  pre- 
M  a  &ié 
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l^fç,  feï^  Monk  dans  le  gouvcrDement  de  l'Ecoflc,' 
contre  ce qu'illui  en avoit  ftitefpererîiU'avwt 
depuis  dipouUlé  de  fon  emploi ,  &  crovoit  l'a- 
Toit  mis  affeibas,  pour  l'empêcher  deicverlcs 
yenijurqu'àraFamiUepourkfnpplantcr,  Mii- 
gré  ces  précautions  Lambert  eût  diiputé  le  goo- 
TCnicment  à  l'héritier  de  Cromwel ,  s'il  eût 
trouvé  dans  le  Parlement ,  comme  il  en  trouva 
dans  l'Armée,  des  gens  difpofcz  à  être  deai 
fois  dupet  des  mfmcs  artifices.  Il  étoit  déji 
maitic  des  Troupes,  après  s'être  &it  réublit 
avec  honneur  dans  fon  emploi.  Fleedwood, 
qu'il  avoii  fait  nommer  General ,  étoit  fon  Fair- 
fex;  &  le  prétexte  de  République,  qui  avoir 
fcrviàCromwelpourengager  ceuxquien  vou- 
loient  une  à  favoriferfon  ufurpation ,  comme»- 
çoitàfaircfoneffet.  Le  Parlement  lui  témoi- 
gnoit  de  la  confiance ,  Se  dans  une  émotion  eic^ 
téecontrccetteAûcmbléeodieufe,  cllclui  don- 
na la  commiŒon  d'aller  combattre  poiu  fcs  in- 
térêts. 

Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  LesPresby- 
■tericns  forent  indignez  de  voir  encore  unefois 
furleurstêtcs  cette  .poignée  de  fcelerats,  oui  ne 
fiifantquela  plus  petite  8c  la  moins  conudera- 
-blepartic  de cequ'on  nomme  Parlement,  étoit 
appelléepar  mépris  ItRamp,  c'eit  à  dire,  U 
weupitn.  Le  mécontentement  fut  li  genenl, 
qu'il  fe  fit  contre  eux  un  complot  capable  de 
rainer  llJfui^tenr  5c  fcs  partifans ,  fi  l'on  eût 
mieux  conduit  l'aSàire.  Le  Chevalier  fiooth 
futle  Chcfde  cette  tumultuaiie  cntreprife ,  dans 
laquelle  bien  des  gens  difentque  s'il  eût  été  bien 
le  maître ,  on  en  eût  vu  plus^dc  fucccs.  Car 
,non  feulement  les  zcIce  de  la  Seéle  étoicnt  en- 
trci  dans  ce  projet ,  mais  la  plupart  des  fervi- 
.teursdu  Roiavoient  embraflé  chaudement  une 
.occaCon  fi  làvoiabje  de  lui  ôtcr  le  plus  grand 
-,  ob- 
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obftacle  qirtl  eûtàraoMcr  fur  le  ttâne,  en  dé-  i6t». 
truifant  la  parriddc cabale  quil'ttn»voitcxclus. 
AinB  en  mctnctenips  quc-Booth  parut  du  côté 
de  Chdter  coiamandant  uneji^e  armée  avec  . 
Thomas  Middlecon;  d'autres  fe  taifoient  voir 
ailleurs,  &  les  Provinces  en  étoient  remplies. 
Ce  fiit  contre  ces  deux  Capitaines  venus  deCbef- 
ter  vers  Norwik  ,  que  le  Parlement  envoya 
Lambert  avec  environ  fept  mille  hommes.  On 
dit  que  Booth  vouloit  attendre  que  festioupes 
fuflent  agueittes,  difciplinées  >  plus  ^tcs  au 
ftu ,  pour  donner  bataille  à  Lambert  ;  mais  que 
d'autres  plus  impatiens  l'engagèrent  malgré  lui 
à-  combattre.  On  combattit  près  de  Norwik; 
même ,  où  l'on  reconnut  que  le  brave  Booth 
en  favoitplusquefonConfeil.Scque  ccn'étoit 
nts  fans  raifon,  qu'ilavoitcraintdecommettre 
4es  troupes  nouvellement  alîemblées  contre  de 
TÎeillcs  bandes.  Il  fut  défait  8c  pris  prifonnier, 
"  &  avec  lui  tomba  fon  parti ,  que  les  l'arlcmen- 
taires  diffiperent  avec  la  même  facilité  qu'il  s'é- 
toit  formé. 

Pendant  que  ceux-ci  agilToienti  Monk  me- 
ditoit  encore,  &  concenoît  les  moyens  d'agir 
i  coup  fdr.  Son  attachement  pour  Cromwel 
avoitpalTéjurqu'àlaFanHllede  cetUfurpatcur; 
ilavoit  reconnu  Richard.  Monk  avoit  une  ma- 
nière d'efprit  à  laiiTer  les  chofes  établies  dam 
la  fituation  où  il  les  trouvoit ,  à  fuivre  le 
fil  de  l'eau  ,  &  i  ne  fe  mêler  des  aifaires ,  • 
qu'autant  qu'il  y  étoit  imereffé  pat  honneur 
ou  par  intérêt ,  timide  ,  lent  à  entrepren- 
dre. Se  ne  s' entêtant  jamais  aiTez  d'une  entre- 
prife  pour  en  croire  le  fuccès  infaillible ,  n'ayant 
Dil'ardeur  nilapiéfomption  ordinaire  auxgens 
du  métier. 

Il  y  a  apparence  que  durant  le  temps  que  le 

Gouvernement  Piotedotal  avoit  été  univetfel- 

M  3  lemcnt 
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i6$Sf.  lement  reconim ,  Monk  avoit  fmvt  fou  tempe- 
nment  avec  d'autant  moins  de  fcnipulc.  qu'Q 
devoit  Ion  élévation  au  ProtcAcar.  De  &voii 
.  quand  prédfément  il  écouta  fon  devoir  en  &- 
vear  de  fon  Roi ,  8C  forma  le  âeffem  de  )c  réta- 
blir: c'cft  ce  que  je  n'ai  pu  découvrir,  mSme 
dans  les  Hiftoricns  dont  j'ai  fuivi  l'ophiïon.  Je 
fois  contre  ceux  qui  oiltprétenduqaeceGcne- 
lalncpenfa  à  rétablir  la  Royauté,  que  quandil 
eut  deiefperé  de  parvenir  au  Proteftorat.  Il  eft 
i  croire  qu'il  eut  to^ours  dans  le  cœur  un  dc- 
fir  finccrc  de  contrîSuer  à  une  fî  jutte  cntrc- 
prife.  En  S' éloignant  mSme  du  fetviccduRoi, 
il  avoit  témoigné  efpcter  d'être  un  jour  en  état 
de  le  mieux  fervir.  On  lui  avoit  fouvent  pré- 
dit, qu'il  fe  trouvcroit  enpouvoir  de  reiicttnî 
le  Souverain  furie  trône,  &  qaoi  qu'il  ne  fît 

Cfemblant  ■  d'ajouter  foi  à  ces  prédirions ,  ii 
écoutoit  volontiers.  Le  refus  qu'il  fit  d'ab- 
jurctle  Roi ,  par  «n  ferment  de  l'inveittion  des 
ennemis  delà  Royauté,  montre  fûalgré  le*  pr^ 
textes  qu'il  prit  pour  cacherh  vrayecanfe  de  fon 
refus ,  qu'il  eut  toujours  de  bons  fentimeos 
pourja  Monarcbie  ScpourleMonarquc.  Mais 
quelques  bons  lentimens  qu'il  eût,  il  les  cadia 
auflj  long  temps  qu'il  crût  ou  inutile  au  Priacé , 
ou  ruineux  à  lui-même  dcles  décomTir.  II  n'y 
eut  pas  de'peine;  il  parloit  peu,  il  écoutoit 
tout  de  feiisfroid;  &  n'ayant  qu'un  petit  nom- 
bre de  cûitfidcns ,  il  nç  s'ouvroit  à  eux  qu'as 
fcefoin.  Ainfi  s'il  ne  pût  empêcher  qne  quel- 
quefois les  démarches  d'autrui  ne  fiflcnt  foup^ 
çonner  fondcITcin,  comme  il  arriva  dansl'af* 
faite  de  Booth,  les  Sennes diffipcrenttoûjours 
ces  foupçons ,  6t  il  fit  tant,  que  le  public  ntf 
fut  fon  projet  que  par  l'cxccutiott  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  fiiigulier,  c'eft  que  dans  toutes  les 
apparences  le  Roi  même  ne  le  fut,  que  pâl- 
ie» 
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Its  conjcAures  ^uc  lui  dooncrent  ftt|«C  d'en  ï^ûT 
fûrelcs  réponfe  tuinnëtesdcMoiikiceiixqui 
le  rollidtoient  de  fa  paît.  Je  ùi  qa'on  trou- 
▼e  en  divers  Mémoires  qjie  le  Genenl  caToiii 
d'abord  lui  hdre  -oâre  oc  fs  fervices  :  mtàs^ 
ceux  qui  ont  lapponé  ce  ait  n'ont  pu  pcnJc 

Îuc  s'il  étoit  vr» ,  ilneferoitpascoote&é;  que 
fonk  l'auroit  édaîrd  lui-même,  pour  répoi»- 
dre  à  ceux  qui  difraent  que  le  rétahHlTeffletit  du 
Roi  n'avoir  étt  que  fon  pis  ^cr ,  &  nu  def- 
iéin  pris  après  coup.  L'Hiâorien  de  ceGen&- 
ral  n  aurait  pas  eu  betbin  d'apponer  d'autres 
laifoni  poiu;  Le  juftifier  làrdelm^ ,  l'îl  e^t  eu 
celle-là  à  dire,  de  laqueHe  il  lui  eût  ct^  fi  fa- 
cile d'être  informé,  ayant  été  loug-temps  Mi- 
niftre ,  &  DomcAiqiie  de  celui  dont  il  faifoit  ' 
rapolw^e. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  drconfiance,  qui 
De  nit  rien  à  m(ui  fujct ,  il  ell  fût  que  le  Ge- 
neral ne  s'ouvrit  du  deÔcin  qu'il  conçut  de 
rétablir  le  Roi  fur  le  trône,  qu'à  ceux  (fûii 
y  crut  neccflaires,  &  à  mefure  qu'ils  le  devin* 
leni  ;  pcrfuadé  que  cette  aSaire  dépendoit  non 
feulemoit  du  fecret ,  mais  qu'on  n'y  réuËQroit 
jamais,  qu'en  imitant  ceui  qui  fur  les  riviè- 
res conduifent  les  barques  avec  l'aviron ,  c'eft- 
ï-dire,  en  tournant  le  dos  du  côté  qu'on  von» 
loit  aller. 

Il  n'attrodoit'  que  l'occafion  de  comment 
cer  un  femblable  manège,  loifqu'un  grand  dé- 
mêlé de  Lambert  avec  te  vieux  Parlement  lui 
en  fournit  un*  des  plus  favorables  qu'il  eût  ù- 
nais  ptk  ibubaiter.  Lambert  81  le  vieux  Parle- 
ment avoient  des  vues  trop  differentespour  agir 
long-temps  de  concert.  Ceux  du  Pailemenc 
TOiuoicnt  gouverner  l'Etat  en  forme  de  Répu- 
blique pour  avoir  tous  part  au  gouvernement;  ,■ 
kc  fe  Duintenir  les  uns  les  autres  dans  l'auto- 
"  .  M  4.        ■  ritt 
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jÉcç.  "t^  oforpée.    Lambert  af^roit  1  gouverner 
fcul ,  &  marchoit  par  des  routes  fecrctes  furJcs 
Tcftiges  de  Cromwcl.    Comme  il  profitoit  de 
tout  pour  avancer  fon  deSein ,  il  te  pcrfuada 

Îue  la  viéloire  qu'il  venoit  de  remnoner  fur 
ooth  étoit  une  occafion  favorable  de  poni&c 
loin  fon  entreprife,  k  fc  mit  en  devoir  d'en 
profiter.  Cette  aâion  lui  avoît  attaché  avec 
un  devoucmeot  particulier  les  troupes  qu'il  y 
avoit  menées.  Les  autres  l'en  refpeétotcnt  da- 
vamage.  Ainfi  (on  crédit  étoit  augmenté  de 
plus  de  moitié  dans  l'armée.  Pour  l'étaMii 
encore  davantage  ,  il  entreprit  de  £iirc  Ëûre 
unenouvelléaéation  d'Officiers,  fkengageaa- 
droitcment  l'armée  à  la  dcmandeiau  Parlement. 
Le  Parlement  aufS  jaloux  de  conierverfonan- 
toriié,  que  Lambett  étoit  attentif  à  la  dimi- 
nuer &  i  s'en  rendre  maître ,  ne  douta  point 
que  la  demande  de  L'armée,  ne  fùtun  artifice  de 
Lambcn  pour  s'y  faire  des  créatures.  Dans 
cette  peniee  non -feule  m  en  ton  refiifa  la  promo- 
tion propofée,  mais  foui  prétexte  d'épargna 
les  fi^  que  faifoit  l'Etat  pour  l'entretien  des 
Troupes,  on  calTa  divers  Officiers.  Fleedwood 
&  Lambert  en  furent  du  nombre.  Fleedwood 
fut  le  moins  mal-traité,  le  Parlement  l'ayant 
nommé  pour  éire  un  dçs  fcpt  Commifîkires , 
aufqueli  cette  AITçiTiblée  donna  le  commande- 
ment de  l'Armée  en  qualité  de  Lieutenans  Ge- 
seraux  avec  une  égale  autorité. 

On  ne  peut  dire  combien  l'Armée  fut  offén- 
fée  de  ce  Décret ,  mais  il  cil  aifédepenfer  com- 
bien ce  mécontentement  fit  pkifiràrarabiticux 
Lambert ,  &  combien  il  s'empreiTa  pout  fe  le 
rendre  utile  :  on  en  peut  juger  par  l'effet.  Dès 
le  lendemain  l'Armée  parut  foys  les  armes  aux 
environs  de  Weltmlnllcr ,  Se  ayant  occupé 
les  cours  &  les  avenues  delà  Salle  oùfCitenoitK 
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Paiement ,  empf cha  que  l'on  n'y  entrât ,  &  1659. 
fit  par-là  ceffer  lesfeances,  Lambert  Se  ks  Of— 
ficiersdc  l'armée  sétant  rendus  mattres  du  ter- 
lain  ,  &  Décomptant  plu» pour  rien  k  Parle- 
ment qu'ils  regardoicnt  comnie  affé  ,  firent 
divers  changemens  i  leur  gré  ,  Se  conformcsa 
leurs  intcrfts.  Parla  Flccdwood,  Lambert, 
Desboroug  furent  rétablis  dans  leurs  charges  r 
&  ceux  que  l'on  crut  partifans  du  Parlement 
furent  reformez.  Ainu  le  Confcil  de  guerre 
ufurpant  la  fouvciaine  autorité ,  commença  ik 
délibérer  d'une  forme  de  Gouvernement  (]ui 
I>ât  enfin  êtreduraUc,  &  mettre  fin  aux  agita- 
tions dont  la  malheureule  Angleterre  étoit 
bouleverfée  depuis  fi  lotigr-temps.  Comme  le 
Confeiî  d'Etat  fubûftoit ,  les  Offiders  de  l'Ar- 
mée trouvèrent  bon  qu'on  leur  fit  part  de  cette 
a^re,  &  qu'on  en  conférât  avec  cuit. , Ceux- 
ci  aimant  encore  mieux  pattager  une  autorité 
qu'ils  dévoient  avoir  toute  cntiete  dans  l'inter- 
Taïedu  Parlement,  que  de  la  dirputertouien- 
ticrepour  n'enconfcrvct  riendutout;  convin- 
rent avec  les  Officiers ,  que  de  chacun  de  cei 
deux  Corps  on  deputetoit  cinq  petfonneS)  qui  . 
travailleroient  de  concert  à  trouver  une  forme 
de  régime  ,  à  laquelle  on  s'en  pût  tenir.  Soit 
sue  ces  Deputcïie  défialTent  de  leurs  forces , 
foit  qu'ils  ne  vouluflcnt  pas  prendre  fur  eux  les 
faites  d'une  telle  af&irc,  foit  pour  quelque  au- 
ne raifon  qui  m'eft  inconnue ,  ils  ne  firent  rien 
autre  choie  que  de  compofet  un  Sénat ,  com- 
me l'ont  appelle  quelque^uns ,-  ou  comme  les 
Anglois  le  nomment  plus  communément ,  un 
Comité  d'environ  vingt-huit  perfonnes  ,  dont 
Fleedwood  ,  Lambert ,  Desboroug  ,  &  Vane 
fiirent  comme  les  Chefs.  Ce  Comité  étoit 
chargé  du  courant  des  aflàircs  prefenics  durant 
tcipace  de  £x  femaines  quedevoit  durer  fon  au- 
M  j-      "  toiité. 
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"7/TT  torité,  fc  qu'il  dcToit  fur  tout  cm  ployer  à  trou^ 
ver  ce  plan  fixe  de  gouvernement  ,  qac  tant 
d'auties  avoient  jofques-là  fi  inutilement  dicr- 
,  àxé  i  apri«  quoi ,  s'il  ne  fe  tionvoit  pas  ,  il 
ftoit  arrêta  que  l'Armée  prendioit  la  dlrcâion 
de  l'Etat. 

Pendant  que  le  Comité  s'occupoit  à  former 
diversplanjdcregime  ,  ancundcrquclsnc  con- 
venant aus  dififcrcnt  intérêts  des  Membres  qui 
compofoicntcttlK  AffcmWfe,  Lambert voy oit 
«Vcc  plaifir  que  1" Armée  alloit  devenir  MaîtreP- 
'ft  ,  8t  qu'étant  maître  de  l'Armée  ,  ilfcroit 
bientôt  Iclon fts  deffeinsratbitreduGonrerne- 
joent  ;  lorfqn'on  aprit  que  le  Tieui  Parlement 
intriguoit  fons  main  pouryrentrer  ,  &prétcn- 
doitque  n'ayant  ccffé  que  parla  violencequ'on 
ïui  avoii  faite  ,  il  étoit  en  droit  d'aïM  repren- 
dre fcfcflSanccsiWeftminfler.  La  Ville  même, 
qui  craignoit  rimpêtlieuîe  domination  des 
Troupes  ,  dèftiandoit  un  Parlement  libre  ,  Se 
lé  Comité  fiii  troublé  de  divers  mouvCmcn» 

Ïiopulaires  ,  qu'A  eut  de  la-peifté"  à  reprimer. 
1  y  ■  néanmoins  apparence  que  ni  les  intrigués 
tlu  Parlement  ,  ni  les  émotions  dfe  la  ville 
n'enffent  pas  eu  un  grand  cfiït  contre  des 
^ens  qui  diffiofettftt  ^  leur  gré  d'-nne  armée 
■viftorieufe  ;  fi  Monk  ,  qui  n'avoit  jufqacs- 
là  rien  témoigné  de  fcs  defleins  ,  n'eût  pris 
une  fi  belle  occàfion  d'en  feindre  on  qu'il 
n'avoil  pas  pour  faire  réuffir  celui  qu'il  ïvoit , 
"e'eft-à-dire  de  faire  fcrablant  dappuyer  le 
Parlement  contre  l'Armée,  pour  Tourne  ttre 
l'un  &  l'autre  au  Roi  ,  qu'il  entrqirit  de  réta- 
blit. 

Monk  aroit  employé  le  teinps  ,  qui  s'étoît 

écoulcdepuis  ladccadcncedeRioiard  Cromwcl 

Jîl'abdition  du   Proteflbrat  jufqu'au  démâë 

iz  rArmée  itcc  le  vjcuxPsnemcDt ,  it  faire 

"'- "  " de» 
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fo  prtfpaïutifà  pour  fon  véritable  defein.  Il  j( 
avoir amalTé  de  l'argent;  Scfon  trefoiétoicfotc 
plein.  11  avoitanis  i'Ecofle  en  état  non  feule- 
ment de  n'échaperpasàU  domination  An|^oi- 
fcpendaritqu'il  feroit  occupé aillcim ,  &  dcne  . 
pas  troubler  fes  projets  ;.  mais  de  lui  Csivii  de 
reffource,  &deretraitc  en  casdc  dï^race.  11 
yavoitdeboDnesPlaces ,  Sty  laiffoii  des  Gar- 
nirons fufHrantes  pour  les  garder.  De  plus 
la  Nation  l'aimoit  ,.  8c  la  Noblefle  en  particu- 
lier paroilToit  par  tout  dilporée  il  mtrcr  dans 
fcï  intcrÉts.  Il  aToit  préparé  fcs  troupesà  cic- 
catcr  une  grande  entrcprifc  ,.eci  foûtenit  une  , 
guerre  ,  s'il:  falloit  ,  avec  fuccès.  Il  avoit 
formé  ,  endurd ,  8c  dîTcipliné  l'on  armée  con~ 
fermement  à  l'uàge  qu'il  en  vouloît  âite  :  il 
aToit  mieux  aimé  la  (Qminuer ,  que  d'y  lailîet 
des  gens  furpcâs  ,  8;  dont  il  ne  pût  pis  difpo- 
fer.  Ce  fut  une  des  dictes  dont  il  eut  le  plus  • 
de  peînci  veniràbout,  que  deçurget  ainufos 
troupes  d'Offiders  8c  de  Soldats  indodles ,  qui 
«voient  leurs  vues  81  leurs  attachcmecs  ul-- 
kurs.  À  feUut  recommencer  plofieurs  fois  k 
reformer  &c  à  dianger  :  encore  ne  put-il  &  -bien- 
faire  ,  ^iie  lors  qu'il  y  pcufoit  le  moins  des. 
Compagnies  entières  ne  dcfertaâ'ent.  Son  ap- 
plication Sîfa  vigilance  prévint  le  prejudicequc 
ces  îcddcns  cuflent  pu  apportera  Tes  affiiires  ,. 
fcilarrivaà  h  fin  ,  que  de  tous  ceux  qui  com- 
mandoicntil  fut  lefeul  conftamment  fuivii  11- 
i'étoit  faifî  deBarwik  8;  de  Car]ifle,polîes  impor- 
tans  dan^les  confins  des  deux  Royaumesàqui 
veut  porter  la  guerre  de  l'un  dansl'autre.  11: 
avoit  itabli  des  intelligences  fidèles  &  fecrctcs 
dans  tous  les  lieux ,  ouilfcpouvoitpafferquel- 
que  ciiofe  dont  il  eût  befoin  d'être  avCTti  :  II: 
employoit  les  nuits  à  déchiffrer  les  Lettres  qu'il, 
«fticcevôit,  Sci  yifaire  réponfc.  D  s'étoit  tclr 
Ma  Icment 
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't(}jn.  lemcDt  comporté  à  l'égard  du  Roi  &  de  ceux 
qui  l'avoicnt  foUicité  de  fa  part ,  que  fans  Icut 
Tienprometireilieur  avoii  lailT^  tout  efpeicit 
£ins  leuT  découvrir  aOn  fon  delTeia  pour  en 

riilet  affirmativement ,  &  pour  le  divulguei 
contre-temps ,  ille  leur  avoit  laifTé  afTcz  en- 
trevoir pour  les  engager  i  y  conformer  leur 
conduite  ,  8c  à  fe  tenir  prfits  pour  en  profit 
ter. 

Ainfi  en  avoit-il  ufé  sk  l'égard  du  Cbevaliei 
Giecnvill,  celui  qui  fut  depuis  Comte  de  Bath, 
lequel  l'étoit  allé  trouver  en  EcoBe  avec  des 
Lettres  du  Roi  :  il  l'avoit  renvoyé  content,  & 
ce  Seigneur  avoic  con^u  de  ii  bonnes  cfpcran- 
ccs  de  ce  ^u'U  lui  avoit  dit  ,,quoi  qu'il  ne  lui 
eût  rien  dit  de  poUtif ,  qu'il  agit  depuis  poui 
la  caufe  commune  comme  s'il  eût  agi  de  con.- 
cen  avec  lui.  Le  Generalavoitparlé  avccplus 
;â'ouverture  à  d'auttci ,  félon  qu'il  avoit  cru  en 
avoir  befoin  pourdifpofer  fous  main  lesefprits , 
à  fuivre,  quand  il  fcroit  temps,  le  mouvement 
qu'il  alloit  donner  aux  afiàircs ,  &  les  achemi- 
ner au  rétabli (Tement  du  Roi.  Mais  ces  con^ 
£densétoient  gens  ï  lui  ,  de  la  fidélité  dcfquels 
une  longue  expérience  lui  répondoit  :  au  lieu 
qu'une  expérience  contraire  lui  ayant  appris 
qiie  parmi  ceux  qui compofoient  la  Gourde  ce 
Prince  .  il  s'en  trouvoit  qui  le  tr^ilToicnt  ;  H 
avoit  fagement  jugé,  que  le  pTusfûr  étoit  de 
'  le  laifler  agir  de  fon  côté  avec  fes  Courtifans , 
tandis  que  lui  &fes  amisagiroientdu  leur  poui 
la  boime  caufe.  A&n  mËme  de  mieux  tromper 
ceux  qu'il,  importoii  qu'il  trompât,  i!  avoit 
commencé  i  ufcr  d'une'  pluî  grande  fevérité 
qu'à  l'ordinaire  envers  ceux  qui  fc  déclaroietit 
indifcretement  pour  le  Roi.  Quoi  qu'il  eut 
toujours-  refufé  d'abjurer  la  Maifon  Royale  , 
jamaisnéannioins  il  u' avoit  fait  mine  de  defàpt- 
jroiif- 
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prouver  cette  propofition  dans  les  projets  de  ifcrQ," 
gouvernement  que  formoient  les  Républicains; 
qu'il  Moit  une  République  fens  Roi  5c  tans 
Maifba  de  Fftirs  ,  fans  pcifonne  particulière  en 
mû  rcfidât  le  fouverain  pouYoir.  Ainfi  ce  pru- 
â^t  General  avoit  diTpofê  fecietement  les 
choies  à  l'exécution  d'un  defl'ein  ,  qu'il  ne 
pouvoit  encore  déclarer ,  fans  courir  rifquede 
léiinirtoutes  les  Faflions  contre  lui ,  &  d'être 
opprimé  par  la  multitude  de  ceux  ,  qui  pu 
crainte,  ou  par  intérêt,  ou  par  engagement  de 
cabale  ,  fàiCbient  profelBon  publique  de  s'op- 
ijorer  au rétabliffcmeni  dcIaMonarchic.  11  ne 
£ii  manquoit  pour  agir ,  qu'un  prétexte  que  la 
iHpturc  du  Parlement  avec  l'Armée  lui  fotmiit 
fiir  la  fin  de  l'année  mil  dix  cens  cinquante- neuf. 
Il  commença  au  mois  d'Oflobre  àinrpirerà 
fcs  troupes  du  lele  pour  un  Gouvernement  ci- 
vil ,  contre  le  Gouvernement  militaire  que 
r Armée  de  Londres,  ou  plutôt  Lambert  vou- 
loit  s'attirer  fous  ce  nom.  Ilrcprefenta  forte- 
mentqu'un  Gouvernement  militaire  ne  convc- 
Eoit  point  à  un  grand  Etat  ,  qu'il  étoit  trop 
impétueux ,  trop  incertain  ,  trop  dépendant 
du  caprice  8:  des  coups  de  main  :  outre  qu'il 
feoit  inouï  ,  fans  exemple  ,  contre  toutes 
les  Loix  ,  Bc  tous  les  ufages  non  feulement 
d'Angleterre  ^  mais  de  toutes  les  Nations  du 
monoe.  .D  exaggera  enfuite  i'infulte  faite 
par  Lamben  &  fes  partifans  au  premier  Tri- 
bunal du  Royaume  ,  &  en  parla  comme 
d'une  injure  commune  à  tout  le  Peuple  An.- 
gjois.  Pour  piquer  même  de  jaloufie  l'Ar- 
mée d'EcolTe  '  contre  celle  d'Angleterre  ,  fl 
montra  enles  comparant ,  qu'il  n'yavoitpoint 
de  raifon  qui  pûtobligercclfe-là  àfc  foumettre 
à  celle  ci ,  &  ptotefta  qu'il  rifqueroit  tout  pour 
foargnei  à  tant  de  braves  gens ,  qui  avoient 
M  7  fth; 
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',*-(,  Mt  l»  guerre  foiu  loi ,  la  bon»  d'an  telïTilif- 
'^■femcnt. 

En  méme-tempt  qtte  le  General  parloitainll 
ou  par  lui-mBme  ou  par  fcs  amû  ài-Bs  fon  Ar- 
-  méc  ,  il  iciivoit  de  tous  côtn  pour  gtfpa 
dcj  gcni  :  ildépfdia  par  tout  des  Couriers,  8c 
envoya  même  des  Agens  dans  les  lieux  où  il 
ks  crut  nccelTaires.  Ainfi  il  en  eut  en  Irlan- 
de 1  6c  dans  l'Armée  navale  que  commandoit 
Lawfon  :  car  pour  celle  de  Montaiga  ,  il  s'ctt 
tenoit  fur  pour  le  Roi.  Il  en  eut  dans  Lon- 
dres pour  sattachcrUVillc,  qui  ne  s'accordoit 
pas  à  la  vérité  trop  bien  avec  le  Parlement , 
mais  qui  étoit  tout-à-fait  contraire  i  rArmdc. 
lien  eut  dans  cette  Armée  mémcauprès  desOf- 
ficiet^  Républicains ,  qui  s'éunt  apperçus  des. 
projets  &  de  l'ambition  de  Lambert  commcn- 
çolent  i  s'en  feparcr ,  &  à  quitter  le  Comité.  0 
en  eut  auprès  de  Fair&x  8t  de  plufieurs  autrca 
Seigneurs ,  qui  s'Àant  retirez  des  cohues  tu* 
muutuaircs  de  la  Capitale  ,   mécontcns  de  ce 

S ûs'jpaffoitàl'égarddu Gouvernement ,  fcm- 
oient  n'attendre  dans  leurs  maifons  que  i'oc- 
cafion  de  prenne  parti  contre  ces  FaétiOQS  ty- 
ranniques. 

Par  les  nouvelles  que  reçut  Monk  de  la  plu- 
part de  fes  Envoyez  I  il  comprit  qu'il  aurott  des 
troupes  auïiliaircs  quand  il  feroit  en  état  de 
vaincre  avec  les  flcnnES.  Ainû  il  tourna  toQS-' 
fcs  foinsi  fe  mcttre'au  plutôt  en  campagne  ,  i 
latéted'une  bonne  Armée,  &  bien  reroluëàlfr 
fuivre.  Jl  trouva  de  ce  côté-là  de  plus  grandes. 
,  difficultcz,  qu'ilncs'étoitatiendud'en  trouver. 
Outres  les  déferlions  qui  diminuèrent  fcs  trou- 
pes, 8c  la  reforme  qu  il  en  fit  pour  en  ôter  les 
gens  fufpeas ,  ceux  mâmc  qui  s'attacherenl  à 
lui  délirèrent  qu'il  envoyât  faire  des  propofi- 
tionsdepaixàleuisFieres  de  l'Année  d'Angle- 
terre, 
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terre ,  c'eft  ainll  qu'ils  les  appeUoient  félon  le  ftyle  ,t.j- 
Presbyterien.  Cène  negotistion  dcplaifoitex-  ''*- 
nemement  au  Générât ,  qui  ne  Toidoit  point 
cette  pais  avec  fes  Frères  d'An^eterre  m  peu 
«oQTenaUe  ï  (es  itSkias.  Il  aroit  déjà  rcnvofé 
plnfiews  de  leivs  Députez  ,  Ans  leur  donn« 
aucune  erperance  de  l'accommodement  qu'ils 
^toicnt  venus  propofer.  Falcombridgc  s'en  «oit 
tetoumé  avec  le  chagrin  de  n'avoir  rien  iàit. 
'Ciryll  &  Baricer  âmeuz  Miniftres  n'y  avoient 

SIS  mieux  réuffi.  Morgan  ,  après  avoir  fatis- 
it  au  devoir  de  fa  Légation  en  bonnfte  bom- 
me  8c  de  bonne  foi ,  étoit  demeuré  à  l'armée 
de  Monk  ,  8e  y  avoit  pris  de  l'emploi.    Gar- 

S;cs  ,  Beaufrerc  du  General  8c  le  meilleur  de 
'es  amis  ,  avoit  fait  le  même  manège  à  ce- 
la près  qu'il  étoit  retourné  i  Londres ,  où  il 
dperoit  rerrii  mieux  fon  allié,  -^'en  reftant 
avec  lui. 

Après  s'être  tant  défendu  de  s'accorder,  ^ 
Monk  ne  penfoit  plus  qu'i  combattre  :  car  le 
Comité  envoyoit  Lambert  avec  une  partie  de 
l'armée  au  devant  de  lui  pour  lui  Aire  ta  guer- 
re ,  s'il  ne  vouloit  acccpterla  poix  que  ce  Ge- 
"Incral  étoit  chargé  delui  ofitir.  Lambert  étoit 
d^a  i  Newcaitlc  ,  où  fcs  troupes  ayant  préve- 
nu celles  de  Monk  ,  s'étoieni  faifies  de  cette 
Place.  Dans  la  refoluiion  où  étoicnt  ces  deat 
anciens  concorrens  d'en  venir  aux  mains ,  on 
peut  juger  que  les  propofitions  d'accommode- 
ment qu'on  les  obligcoît  de  Ëiire  les  embaraf- 
foient  également.  Monk  néanmoins  aût  s'Ê- 
tre tiré  d'embanas  par  les  inftniélions  fecte- 
tes  f  qu'il  donna  il  ceux  qu'il  députai  Londres 
pour  complaire  i  Tes  Officiers.  Ces  inftnic- 
tiôns  étoicnt  de  tirer  le  Traité  en  longueur  , 
&d'y  faire  naitre  des  diUïcultcz  quiempêchal- 
fentdcrien  condure.  Ce  fut  dans  rcfpcrance 
—    ■  -----  ^^ç 
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id-o  que  cet  irtifice  anroit  le  Tuccès  qu'il  en  atten- 
dwt ,  que  ce  General  fc  hâta  de  prendre  le» 
dernières  mefurei  pour  la  fureté  de  l'Ecoflc,  . 
Si  de  faire  alTembleT  fes  troupes  pour  entrer  en 
An^eterre.  Les  EcoObii  ,  dont  il  convoqua, 
les  prindpatii  à£dimbouis  .  continuèrent  à' 
ft  montrer  faciles  Se  afFcftionnczii  ce  qu'il  vou- 
loit.  Quelques-uns  témoignèrent  craindre  , 
qu'il  ne  les  îailKt  eiporez  à  la  tyrannie  de  Lam- 
bert en  cas  de  quelque  defavantage  ,  les  Trou- 
pes  Angloifes  qui  reftoient  en  EcoS'e  ne  Aiffi- 
unt  pai  pour  les  en  garentir  r  &  l'EcofTc  n'ex 
ayant  plus  que  celles  qu'il  menoit  avec  luit 
Monte  difGpa  aiféiQCnt  ces  craintes  ,  en  leui 
ftifantvoirque  regardant  leur  pays  &  leurami- 
t\€,  comme  la  plus  fùre  reffourccqu'flfe  pro- 
mit en  cas  de  malheur;  il  lailToit  leurs  Pucei 
en  état  d'arrêter  les  plus  fortes  armées  ,  &  de 
donner  le  temps  neccQaiie  i  des  troupes  bab> 
tues  pout  fe  rétablirj^.  11  leur  promit  mê- 
me que  dans  peu  il  augmenteroit  celles  qu'A 
leur  laiflbit  d'un-  nombre  confîderable  d  aa- 
tres ,  .qu'on  lui  préjaroit  ,.  &  qu'il  ttouveroit 
en  chemin  ;  leur  faifant  entendre  quejufques 
daosl'Arméede  Lambert  il  pouvoit  compter  de) 
amis. 

L'hyver&  le  temps  pluvieux  ,  qui  avoit  gâté 
leschemins, empêchèrent  quel'armée de  Monlc 
ncfiitaui2-tôt  alTcmbléc  que  le  GcncraU'avoit 
projetié.  Ilncput  panirqu'enNovembre,  8t 
cefutledixbuittémcde  ce  mois ,  que  commen- 
çant i  fe  mettre  en  marche  ,  il  prit  le  chemin 
.dcBarwik.  Ilmarchoitavecuaejoyequi  patoif- 
foit  fur  fon  vifage  8f  dans  toutes  fes  aftions ,  ne 
doutantpoint  que  pendant  un  Traitéqui  ne  dc- 
voit  point  fe  conclure,  ayant  affaire  à  un  hom- 
me vif,  prcfomptueux  ,  bravç  ,  plein  de  tous 
les  deHeins  qu'infpiic  une  grande  ambition  ,.il 
a'éût 
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tt'cât  le  temps  de  gagner  avec  Vépéc  cequ'il  ne  ^g  '  " 
pouvoit  attendre  d'une  negotiation,  if  mar-  '' 
choit,  dis-jc,  avec  cette  erpcrance,  lors  qu'é- 
tant aniré  à  Haddii^oa  fur  la  toute  d'Edim- 
bourg à  Barwik,  des  Offit^iets  de  l'Armée  d'An- 
gleterre, envoyez  de  la  part  de  Flcedwood, 
lui  vinrent  annoncer  la  nouvelle  d'unTraitéd'ac- 
commodcmentconclu  entre  Tes  Députez  &  le 
Comité;  En  même-temps  le  General  aprit  pat 
les  Licttres  de  fes  Députez  mêmes,  qu'ils  a  votent 
été  engagez  à  conclure  ce  Traité  d  une  manière 
à  ne  s'en  pouvoir  défendre.  Beaucoup  de  m aa- 
Taifes  raifons  compofoient  leur  apologie;  def- 
qnelles  il  y  a  aparénce  que  la  plus  véritable  tut 
celle  qu'ils  n'aUeguerent  pas ,  leut  foibklTe,  ou 
leur  infidélité. 

Cette  nouvelle  ccHillema  Monk ,  &  le  mit 
dans  une  humeur  fombre  dont  tout  le  monde 
fut  touché.  Comme  il  ne  s'en  expliquoit  pas, 
£c  que  chacun  en  cherchoit  la  caufc ,  on  lui  a- 
vec  cmpreffement  le  Traité  qui  portoiten  fub- 
fiatice  ;  I.  Qu'on  oublieroït  tout  le  palTé. 
1 1.  Qu'on  mettroit  en  liberté  diverfcs  petfon- 
acs ,  que  Monk  avoit  hit  arrêter  ou  pouravoir 
voulu  occuper  les  PUces  frontières  des  deux 
Royaumes,  ce  qui  étoit  arrivé  à  Cobbct;  ou 
pour  avoir  été  envoyées  dans  ion  Armée  pour 
la  débaacheT,  ce  qm  s'étcndoit  à  beaucoup  de 
gens.  III.  Que  les  droits  du  Roi  &  de  la  fa- 
mille Royale  fetoLent  cntierera.Ênt  abrogez. 
1 V.  Que  les  trois  Royaumes  qui  compofent  la 
Monarchie  Britannique  fcroient  deforraaisgou- 
Ternez  en  forme  de  République  libre ,  fans  Roi, 
uns  Maifon  de  Pairs ,  fans  dépendance  d'aucu- 
ne perfonne  iîngulierc.  V.  Qucdeu s  Officiers 
de  chaque  Régiment  des  armées  des  trois  Na- 
tions^ avec  dix  de  la  Marine ,  s'aScmbleroient 
faux  délibérer  Cjj  la  forme  de  Gouvernement 
que 
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îi^fp-  que  leComité  lear  prdbnteroît,  Scfurlcspoi^ 
"'  voin  des  Deputezda Peuple dansletParlemnis;. 
VI  Qu'il  ft  fcïoit  à  Newcaftlc  uneaffembWe 
ie  quatoRc  pcrfonncs  des  Armées  de  Msnkâc 
de  Lambert,  an  choix  de  ces  deu Gcnenoz , 
pour  régler  let  intérêts  dct  Offiden  qu'on  a  voit 
cadcK,  interdits,  on  reformez  daôf  ces  der- 
niers temps.  VIL  Que  les  deux  Armées  fc 
retireroient  chaome  dans  leurs  quartiers,  pour 
y  être  à  la  main  de  ceux ,  qui  fuivant  le  regie- 
mcnt  qu'on  alloit  établir  feroicnt  oUigcz  de 
veiller  à  la  confervarion  de  l'Etat. 

Ces  artides  ayant  M  lus  fiucBt  ttoaver  fi. 
captieux,  fi  propresidomiet  occaËoa  auxON 
ficiMs  de  rArmée  d'Angleterre  de  continuer 
leur  tyrannie,  &  d'opprimer  celle  de  Monk, 
gu'on  s'écria  toHid'unevMi,  que  l'on  avoit  on 
intimidé,  ou  trompé  tes  trois  I>cpntez,quela 
rius  petilleufe  guerre  étok  preferablé  à  une  fi 
nonteoTe  paix,  qu'il  ftUffit  continuer  la  mais 
dieqael'on  venoitde  cemmcDcer,  faos  avoir 
ésard  i  un  Traité  ttàt  la  force  à  la  mun  d'un 
coté,  &  la  crainte  dans  le  cœur  de  l'antre. 

LeGeneral  prit  grand  phifir  avoir  l'eSct  que 
ftifoit  dans  fes  troupes  le  mauvais  Traité  qui 
s'étoit  fait  à  Londres ,  8c  en  conçût  de  grandes 
efpcrances  pour  le  fuccès  de  fes  defleini.  11  di& 
£mul3  néanmoins 'Se  Tes  cfperances  Ec  la  joye, 
pour  allumer  encore  davantage  l'iadignatioa  de 
fesOfficierspar  le  chagrin  qu'iltémotgBoit,  & 
par  l'embarras  oîi  il  paroiflbit  être  :  aSeéhnt' 
un  morne  filcnce,  5c  retournant  à  Edimbourg^ 
comme  s'il  eût  eu  en  penfée  de  déférera  ce  Trai- 
té. Cet  attjfice  lui  réliffit  autant  qu'il  le  pou- 
voit  defirer,  On  l'aimait;  la  mâa a choHe pro- 
fonde où  on  Iç  croyoit  plongé  toucha  fnifiblc- 
ment  fes  amis;  la  refolution  qu'on  s'imagina 
qatt  prenoit  de  recevoir  le  Traité  inquiéta  ceux 
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qui  craignoiciit  de  tomber  fonriajong  de  l'Ai-  Xém 
méc  d'An^eteiTc:  toos  le  prefièitnt  de  recli-  "' 
tuer,  de  demander  detexpUcsitioRs,  Scdecon- 
timier  cependant  ft  marche.  Il  avoit  fcouté 
ftns  s'ouvrir,  jufqn'à  ceqtfétint  arrivé  i  B- 
dimbourg,  8t  fe  wornenast  dam  une  ÛBe  en- 
vironné de  fes  Officiers  qtfil  hiffoit  parler  ftns 
rien  dire,  ayantia  contenanced'antrâmmeqiti 
ronloit  des  penftes  fort  ttiftes ,  un  de  fe  ami» 
entra  braTqucment  fie  avec  un  air  emprcffé. 
D'abord  que  le  General  l'appcrçût ,  Hé  Heu, 
lui  dit-il  ,    jne  wm/ttifUi  A  etccmtimei/ttmm 

Îv'en  M  fait'  Ji  ne  hi  pas  lu  ;    répondit  cet 
omme,  mais  j'en   ti  rnMuh  fërftr,     &^fiir 
te  fue  j'en  ai  oui  élire ,  je  vint  ww  faire  mu 

riere.  Monk  parât  étonné  à  ces  mots,  «cdit 
fofl  ami  :  Vimi  me  furf  renés  :  qi^aaritz-vêia 
i  me  dmaitéer  /ms  l»  cenjonffare  ei  neut  une 
iremveni  t  U»  ptfftfert ,  repartit  celui-ci  ; 
fetir  m^embarqner  fur  tin  vaijfea»  frit  À  fairi 
veUe  en  HtUande.  Le  General  encore  plus  tron- 
Wé  :  Qaai  !  veut  me  veuJriex  faiiur ,  lui  re- 
p1i(}aa-t-il,  &  dans  Péiat  *i  font  mes  affiiirett 
CçS  jnfiemein  farei  fue  ves  afaires  fine  dont 
te  manvais  iiat ,  rqint  l'Offiaer,  que  je  vms 
vetae  quitter.  Après  un  te/  aceemmeéement  je 
tte  voi  ptt  par  quel  mtyen  veut  feuveic-vovs 
empkker  ie  périr  :  peur  mai  ji  m  fait  pas  ^bn- 
mettr  à  m'abanJtnner  Je  Jang  Jroid  à  Im  dijire- 
tien  ie  met  ennemis.  Monk  jugeant  l'occafîon 
ftvorable,  fi  même  fl  nel'avoitpas  concertée  ; 
pcrar  fc  découvrir,  fans  fe  trop  commettre: 
M'impulcz-veus  te  blime,  repartit-il  d'un  ton 
plus  élevé  qu'auparavant,  d'un  aeeemmode- 
ment  fi  benteuxl  Peur  m'en  jt^ifer  j'ai  à  voas 
dire,  que  fi  l'armée  s'attache  à  mei,  je  m'attaebe- 
rai  m  elle.  Ces  mots  dits  d'un  air  refoin 
^ent  un  tel  eâèt  dans  l'affembléc .  que 
diacuD 
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'  '.(}  chacun  s'écria  qu'il  rouloit  vivre  &  mourir  »- 
"'vec  le  General.  On  ne  vil  Umais  plus  d'ardeur 
pour  fuivre  un  Capitaine  dans  Tes  cnttcprifesi 
qu'on  en  vit  en  ccnc  rencontre  ;  jamais  on  n'en- 
tendit plus  de  protefiuions  d'un  éternel  atta- 
chement :  en  un  mot  ces  feMimeos  palTercDC 
dûs  toute  l'Année  ,  &  jufqu'aux  moindres 
Soldats  Y  parurent  dirpofez  à  fuivre  aveuglé- 
mcnt  k  fortune  &  les  ordres  de  leur  Chef. 

Pour  ufer  avec  prudence  de  cette  bonne  dif- 
pi^tion ,  Monk  tflembla  le  Confeil  de  guerre, 
où  il  fut  jugé  à  propos  que  fansrejettet  le  Trai- 
té, pour  ne  pas  donner  fujet  de  dire  qu'on  fe 
ftt  oppofé  à  la  paii ,  on  différât  de  Je  racïSer^ 
fons  prétexte  de  demander  l'eitt>li<^tion  de  quel- 
ques  articles  qui  y  paroiffoientobfcuTS;  que  ce- 
pendant l'Armée  fe  remtt  en  marche,  qu'elle 
entrât  en  Angleterre  ,  ou'elle  s'approchât  de 
lx>ndres ,  &  Lambcrf  ne  la  contraignott  de  s'ar- 
i£ter  pour  la  combattre:  de  quoi onauroit tout 
le  loiur,  pour  peu  qu'on  u(at  d'induibie  pour 
ôirc  tirer  en  longueur  le  renoueraent,  les  pré' 
Uminaires;  les  dlrputesde  la  ncgotiatlon,  dont 
on  auroit  foin  de  n'cxporer  pas .  comme  on  i- 
voit  &it  la  première  fois,  tes  Nceotiateurs  i 
traiter  en  des  lieux,  ou  leurs  adveruiresfuffent 
les  maîtres.  Le  General  fuivit  cet  avis  d'autant 
plus  volontiers,  qu'il  apprcnoit  de  toutes  paru 
par  les Lettresqu'ilrecevoit d'Irlande,  dcLoip- 
dres,  de  la  Rote  ,  de  Fair&x  Se  d'autres  Sei- 
~  gneurs  qui  étoient  en  armes  vers  Yotk,  qu'on 
s'éioit  rechauffé  pour  lui.,  que  fon  parti  préva- 
loit  par  tout,  quecelui  de  Lambert  SideTAr- 
méc  d'Angleterre  palToit  pour  une  tyrannie, 
qui  alloit  renouveUer  .celle  de  Cromvrel,  8t 
nireteviviBlcFroteâoTat,  &  onnes'yoppofoit 
fortement. 

Les  chofes  itaat  aiufi  arrêtées .  -pour  en  venii 

à  ra> 
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•è-rexccution  Monk  écrivit  aa  Comité ,  &  en  ^  "- 
particulieril  Plcedwood ,  pour  leur  dire  qu'il  a-  '"* 
voit  reçu  le  Traité,  qu'A  ne  demandoit  autre 
chofc  qu'une  bonne  &  folidc  paix  ,  mais  que 
dansccmËmc  Traité  qu'il  avoit  reçu,  il  y  avott 
certains  articles  mal-propres  à  la  bien  établir, 
s'ils  n'étoicnt  plus  nettement  expliquez  ;  qu'U 
demandoit  cette  explication  au  nom  de  toute 
fon  Armée,  &  quepour  cela  on  dioisit  un  Uea 
où  les  Négociateurs  tùITent  libres  ;  que  cepen- 
dant ,  pour  ne  point  perdre  de  temps ,  il  fc  re- 
mettoit  en  marche  avec  fon  armée ,  afin  d'être 
i  portée  d'appuycrlcpaitides  Loix,de  la  Liber- 
té &  de  la  tranquillité  publique.  En  même 
tems  quele  General  écrivit  ces  Lettres  au  Co- 
mité, ilenécrivitd'autres  au  Maire  &  au  Con- 
feil  commun  de  Londres  ,  pour  les  avertir 
qu'aufll-tdt  qu'il  avoit  reçu  ta  nouvelle  de  la 
violence  faite  ta  Parlement  par  l'Armée ,  il  a- 
Toit  écritaux  0£ciersde-la  Ville,  &leurjtvoit 
£ijt  (avoir  les  tefolutions  que  cette  entreprife 
lui  avoit  &ic  prendre  pour  délivrer  l'Angleterre 
d'une  tcUe  tyraimic  ;'  qnecesLetttesavoicntété 
interceptées  ,  mais  que  celle-d  y  fuppléeroit , 
enleur  apprenant  ù  perfeverance  dins  un  £  uti- 
le deHein ,  k  la  refolution  où  il  étoit  de  s'ap- 
Iirocher  d'eux  pour  l' exécuter;  qu'il  demandoit 
eur  afTiJtance  ;  qu'U  les  prioit  de  hatcr  les  fe- 
«oun  qu'ilie  promettoit  deleuriele.,  &des'af- 
furerdu  flen  pourla  confcrvation  de  leur  re^ 
pos,  de  leurliberté,  de  leur  Religion. 

Ces  Lettres  furent  fuivies  de  Manifcfles  &  de 
^vers  autres  Ecrits ,  compofez  avec  artifice 
ipaai  inftruirc  8c  pour  periuader  le  public  des 
■~"— '*ns  que  le  General  difoit  avoir  pour  le  ■ 
1  du  Parlement,  de  la  Republique,  2c 


de  l'armée  de  Londres.  Cependant  il  le  remit 
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"t^TTen  miidie;  êc  tprèt  aroir  6it  li  rerâS  defon 
*  "'ararfcàHaddingtoii,  YiSt*  Dumbar,  &  d'au- 
trci  Hacei  importantes  fur  cette  Côte ,  il  vint  i 
Baiwik ,  3(  delà  il  CoMilieme  fur  la  Twcede  da 
cÔtédcl'Ecoffc,  que  cette  riyieref^are  en  cet 
endroit  de  l' Angleterre, 

Lambert ,  cm  étoit  toujours  à  Newcaffle  , 
Toyoit  ^çprottieraTecjoTeim  Rival  qn'ilTOH- 
loit  combattre  ;  lorlqaili  apprirent  l'un  & 
l'antTc ,  que  le  Comité  cor^entoit  à  rentrer  en 
n^odation  poiiT  ezpUqner  le  Traité  de  Lon- 
dres. La  marche  de  Monk  ,  les  intrigues  dii 
vieux  Parlement  pour  reprendre  le  timon  des 
afiâircî  depuis  que  Mont  s'étoit  dedaré  van- 
gcur  de  l'injure  qu'on  leur  avoit  &itc  ,  la  divi- 
fion  même  dcl'Armécd'Angletcrrcavoitépou- 
TantéFleedwood  &  ccuxdccctte  Faâion.qui  ne 
Toyant  plus  de  falut  pour  eau  qu'à  appaifcr  le 
General ,  avoient  rcfolu  de  le  fatisfàire ,  s'ima- 
^ant   apparemment    qu'il   n'étoit   queftion 

g  UT  cela  que  de  quelque  adouciflement  dans 
attidesdu  Traité,  qui  n'y  changeroit  rim 
d'efl'entiel.  Lambert  fenatadcfoncméquefoit 
que  pat  la  ratification  du  Traité  l'Armée  d'An- 
Ûeterre deineuritt raattrËlTe  du  gouvernement) 
loitquele  Ttaitéfe  tompantilen  iàllûtveniri 
nncombat,  c'étoienCdeuic  chemins  au  lieu  d'an 
pour  parvenir  où  il  prétendoit.  Ainfi  il  laiflâ 
iiegoticr  les  Députez  du  Comité  avec  ceux  que 
nomma  Monk. 

Alnewik ,  Place  ûtuée  ik  peu  près  il  égale  diA 
tance  des  deux  années ,  fut  choifie  pour  les 
Conférences ,  &  les  Généraux  convinrent  en- 
femblequc  jufqu'à  la  coniîrmatiDn  ouà  la  rup- 
ture dn  Traité ,  les  troupes  ne  fcToient  aucun 
mouvement  pour  avancer  les  unes  du  côtédts 
autres.  Lambert  ent^eineà garder  cettecÔn- 
4itioji,  8c  ne  Alt  pat  long-temps  fans  prendre 
dei 
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4es  prétextes  pour  la  violer,  A  peine  ea  était-  jgLg, 
«n convenu, qu'il  esTctya  anamp  v(^iitpour 
feËûfîr  dn  chatcao  -as  Wak  dani  le  Comté  de 
Northnmberiasd  fin  le  rivage  de  k  Twcede, 
vû-à-viideColdftteoicoà  étoitMonk,  Quel- 
4]uesau]s  difcnt  qu'il  avoit  deâcin  de  l'eagager 
par  a  au  cotqbat.  d'auUct  pràcndent  qu'illc 
Tonloît  attirer  dai»  une  cmbufcadc ,  on  Ut  m j> 
me  m  <iudqucs  Auteurs  qu'ils  en  vinrent  tous 
<leux  aux  mains,  &  me  t'avantasc  demeura  au 
Ge&end  de  l'année  d'ËcoCe.  Comme  il  u'eA 
imBc  mention  de  ces  £»its  dans  la  vie  ,  ouplà- 
tât  dans  l'éloge  ,  que  le  MiniÂre  de  Mole  a 
écdt  pour  honoDcr  h  mémoire  de  fou  Maître, 
avec  lequel  cet  Ecrivain  nous  alTâre  avoir  fait  ce 
voyage  ;  je  m'en  tieas  à  ce  qu'il  raconte ,  que 
iAoak  fut  rcpritoer  les  fougues  de  fon  ad  ver- 
faite  uns  en  venir  au  combat  :  je  trouve  dans 
d'antres  Mémoires  qu'il!' évita  mfmc  avec  foin, 
preroyant  bim  par  Ici  bonnes  nouvelles  quilui 
venftcnt  condnodlcment  d'Irlande  ,  de  Lon- 
dres, &  d'autres  endroits,  qu'il  le  détruitoit 
uns  le  combattre. 

Cefuten  effet  ainfi  qu'il  cn^rtiva.  Pendant 
lixfemttnesqticMonk  demeura  dus  fon  camp 
de  Cotdftmirc ,  ie  que  les  N^otiateurs  d'Aï- 
nevrifc ,  ou  fiai  habiles  ou  plus  âdeles  que  n'a- 
Toient  6(é  ceux  de  Londres ,  agifloieut  toujours 
pour  ae  rien  faire;  on  reçut  dans  les  deux  ar- 
mées coup  fur  coup  quatre  ou  cinq  nouvelles, 
qui  décideront  toutes cbofes  en  &veut  deMonk 
'  &  de  fcs  Coldfttemiens  :  ainfi  nommoit-on 
l'Armée  d'EcoITe  i  caufe  du  long  fejour  qu'elle 
■voit  feit'  i  Coldftreme.  La  première  de  ces 
nonvelics  fut  que  Virlaade  s'étoitdédaréepour 
lui ,  'que  les  Comtes  d'Orefy  Se  de  Mmitrath, 
Théophile  Jones ,  les  Warrens,  toute  la  Fa- 
mille SclaFaâiond'OHnond,  quoiquece  Sei- 
gneur 


188    HISTOIRE  DES  RËVOTJJTIONS 

«Sîo.  gneurfût  «lors  »bfent ,  aTOient  prevala  fnrtoœ 
ceux  qui  Touloîcnt  engager  la  Nation  iembiaf- 
ftrle  parti  contraire,  &  en  aboient  ftit  anéter 
-  plufieurs ,  afin  qu'ils  ne  fiiflent  p]us  en  tet  de 
'  remuer  pour  l'armée  d'Angletene.  Ijes  pr^ 
miers  mouvement  de  joye  qu'avoit  caufé  dans 
cdle  d'Ecoffeunévcnementfiheurcaxduroient 
encore,  lorTqu'on  apprit  que  Lawfon  avec  & 
Flotc  ,  Haflerigg  ,  Walton  ,  &  Morlay  s'é- 
taient emparez  ae  Porthsmouth  ,  où  Us  s'é- 
toient déclarez  pour  Monk;  queFlecdwoodSc 
le  Comité  y  ayant  enyoyédcstroupesdctachéei 
de  ccUes  qui  rcftoient  à  Londres,  <res  mêmes 
troupes  s'étoient  domées  à  Haflcr^  &  à 
fon  parti  ;  qu'enfuite  le  vicax  Pariement,  qui 
depuisque  Monk  8c  fon  armée  s'étoient  deda- 
lezenfa  faveur  intriguoit  pour  fc  laflembler  8c 
leprendrela  direâiondes  affiiires,aToit  envoyé 
■demandcràRcedwood  les  deft  des  chambres  de 
Wcftminftcr,  &  y  ayant  repris  fcs  feaoces, 
avoit  recommencé  àcxercerfaiurifdiâioi^  par 
nommer  de  nouveaux  Commiflaires.  pour  le 
commandement  de  ce  qui  teftoit  de  l'armée 
d' Angleterre  à  Londres. 

Tant  d'évcncmcns  fi  heureux  dotmcient  à 
Monk  un  nouveau  courage  de  pourTuivre  fon 
entrepriic,  8c  cette  dernière  drconflanceletira 
de  tout  l'embarras ,  que  lui  pouroit  canfer  le 
Traitéqui/econtinuoit  à  Alnewik.  Uael'ciit 
pas  plutôt  apprife ,  qu'il  envoya  dire  à  Lambert, 
que  le  changement  arrivé  dans  le  Commande- 
ment dcl'armée  d'Angleterre  ne  lui  pcrmettoit 
pasde  pafler  outre,  &  de  continuer  unenego- 
tiation,  qui  ceflbit d'être  amorifée  par  lacelTa- 
tion  du  pouvoir  de  ccuiaunom  defquelson  n^ 
gotioit;  qu'au  refte  puifqae  le  Parlement  étoit 
icntré  dans  l'exercice  de  fes  fonéHons ,  il  &i- 
foit  prôfci&oo  de  le  leconnoiire ,  comme  ilj'm 
étoit 
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.  ftoit  dcdvé  par  ftsManifcftes;  qu'il  qoittoit  ^^rr** 
l'EcolTe  pour  le  foûtcnir  contre  les  Ufurpateurs  ■ 
derautoritéqnelesLoixdupa'isdaDnoiemàun 
Tribunal  li  utile,  8c  de  tout  tcmpsiî  attacha  à 
confcrver  les  libeitez  &  les  privilèges  delaNa- 
doBi  qu'ainfi  il  rappelloit  d'AlnewiklesDépu- 
tek  qu'il  y  avoitenvoyei,  &fedifporoitimar- 
cher  inccflkmment  du  côté  de  Londres,  pour 
maintenir  par  Ta  prefence  &  par  les  forces  tjuela 
République  lut  avoir  mis  entre  les  mains  le 
Gouvernement  dvil,  qui  étoit  celui  de  la  droi- 
te Railbn  &  des  Lois,  contre  le  militaire,  qui 
ne  pouvoitpaQerquepouruucAnarcliietyraa- 
nique. 

Lambert  reçut  cedefagrcablemelTageavecIe 
ch^rin  qu'on  peut  penfer.  Quoi  qu'il  fut  fort 
diflimulc,  il  nepùts'empicherdediieenfefra- 
pant  la  poitrine  de  colère:  Ment  n'eit  ufi  pas 
bien  avec  moi.  Lambert  parlflit  peu  8;  penfoit 
beaucoup.  En  difanc  ce  pcude  parolesilfor- 
moit  de  grands  defTems  de  vengeance ,  Sconne 
peut  douter  qu'en  ce  même  moment  ikie  prit  la 
refolution  de  mardier  au  devant  de  MonJc,  fie 
de  réparer  par  la  force cequcl'intriguc&Upo- 
htique  avoicnC  fair  de  brèches  à  fa  fortune.  I[ 
av.oit  une  belle  Armée  bien  plus  nombreufeque 
celle  de  fou  Concurrent,  Ecquoiqu'il  eût  beau- 
coup de  troupes  nouvelles,  moins  aguerries  Se 
moins  endurcies  aux  fiitigucsqueccliesdcrAr- 
mée  d'HcoQc,il  cnavoitaffezd'ancieuriespour 
foûtenir  celles-ci  &  leur  doimer  exemple.  Il 
étoit  en  état  de  combattre,  &  avoit  fujeCd'cf- 
peier  de  vaincre,  lorfqu'il  s'apperçut  quefes 
troupes  étoient  la  plupart  gagnées  pour  Monk* 
qui  en  effet  ayant  appris  que  Lambctttâclioit  de 
lui  débaucher  fes  Soldats,  avoit  fait  répandre 
i  propos  des  fommes  d'argent  parmi  les  liens , 
qui  les  avoient  difpofe^  à  l'abandonner.  En  < 
T«mr  I  li.  N  m£me 
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T^'g  mfmc  tempslemalhcorcux General  appritqoe 
'  touKslcsprovinccs  des  environs  de  NcwcaiUe 
où  il  éioit  oSroiem  leurs  forces  à  fon  adversai- 
re ,  qiic  Fairfax  ,  le  Duc  de  Buckingham  & 
d'autres  Seigneurs  itoicnt  en  armes  du  côté 
d'York  pour  le  même  parti  ;  &  pour  comUe 
de  malheur,  que  ceux  mêmes  quiavoient  jnf- 
qacS'là  foutenu  le  fien  dans  l'armée  8c  dans  la 
ville  de  Londres ,  s'en  ictiroicnt ,  ou  paroîF- 
foient  cliaoceler,  À  ces  nouvelles,  que^mon 
l'un  de  fcs  amis  lui  aporta ,  Lambert  croyant 
trouver  à  Londres  des  reflburces  qu'il  ne  voyoit 
point  ailleurs  i  fortii  fans  bruit  de  NewcafUc, 
h.  après  avoir  demeuré  quelques  joun  aux  envi- 
rons d'York  fans  fe  feire  iconnoîtrc  ,  prit  la 
podc,  &  fe  rendit  dans  h  Capitale.  Là  aa lieu 
de  trouver  feulement  fa  fiftion  chancelante  Se 
fes  partifans  en  defordre  ,  comme  il  s'y  Âoit 
bien  attendu;  il  trouva fon parti  fimïne,  &fes 
amisfi  diliipei;  qu'au flî-t ôt  qu'd  fat  arrivé  il 
fut  mis  dans  la  Tour  par  ordre  du  Parlement, 
fansque  perfonnes'y  opposiit,  Ac  que  tout  har- 
di qulil  étoit  il  fc  mil  en  devoir  de  fe  dé- 
,  ,       fendre. 

1660.  Fendant  ^uc  Lambert  couroit  à  fa  perte; 
Monk  cntroit  en  Angleterre  pour  en  profiter, 
Scprenoitlc  chemin  de  Londres,  Cefutlt  pre- 
mier jour  de  Janvier  del'année  mil fii cens  foi- 
xante,  que  ce  Guenier  quittant  Coldih^me 
pafla  la  Twcedc ,  &  vint  à  Wcllar.  II  y  étoit  à 
peine  arrivé  ,  qu'il  reçut  unc'Lcttredu  Parle- 
ment, &  des  nouvelles  qu'il  favoit  déjà.  Les 
nouvelles  étoient  que  cette  Compagnie  s'étoit 
raflemblée,  qu'elfe  avoir  repris  fcs  fcances&la 
direiSion  des  affaires ,  qu'elle  avoit  ôté  à  Lam- 
bert &  à  ceux  dcfaFattion  le commandemcoC 
de  l'Armée ,  Sîquele  même  Courier  qui  portoit 
cctavisauxtroupesdeColdflrcmc,  pourroiam 
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«rdrc  à  celles  de  Ncwcaftle  de  prendre  des  quar-  jg^  ■ 
tiers  d'hyvercn  des  lieux  qu'on  leur  aUignoit.  * 
La  Lettre  du  Fatlemcnt  contenoir  dcsremerci- 
nens  au  General ,  fui  ce  qu'il  avoit  pris  le  parti 
du  Gouvernement  dvil  contre  le  tnilitaire  ;  mais 
ceux  qui  faifoientdcs  réflexions  trouvèrent  que 
cesrcmercimens  étoientiroidst  8c jugèrent  que 
cette  AITcmblée  cnignoit  plus  Mcmk  qu'elle  ne 
l'aimoit. 

En  effet  quelque  politique  qu'eût  mis  en 
œuTce  ce  General  pour  ptrottic  Républicain  , 
ces  parricides,  à  qui  leur  crime  faifoit  craindre 
de  voit  régner  le  Fils  d'un  Pcrequ'ils  «voient  Sut 
mourH*,  ne pouvoient fe  guérit  de  Upeurqu'ili 
avoient  que  l' Armée  d'EcoHe  n'entreprit  de  le 
r&ablir;  ainfi  il  ne  faut  point  douter,  ques'ils 
euOent  pu  fe  promettre  d'être  maîtres  de  celle 
d'Angleterre  »  ils  ne  fe  fuflênt  déclarez  d'auiH 
bonne  foi  contre  Mqjik,  qucMonk  s'étoit  dé- 
claré pour  eux  avec  peu  de  iîtKeritc.  Mais  ou- 
tre que  le  peu  qui  rcftoit  de  cette  armée  au- 
tour de  Londres  étoit  tellement  gouverné  par 
leurs  ordres  ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'afTurer  de 
fa  foumiŒon  ;  la  Ville  leur  étoit  entièrement 
contraire,  £cformott  un  parti  capable  défaire 
qudqucchofe  dcfdiu.que  de  contrebalancer  le 
leur. 

Depuis  que  Monk  avoit  conçu  le  deflein  de 
rétablu:  le  Roi ,  les  partifans  de  l'un  8c  de  l'au- 
tre avoient  tant  fait  par  leur  induftrie  ,  qu'ils 
avoient  rendu  Royaliflela  plus  grande  partie  du 
Peuple  8: des  Officiers  de  la  Capitale.  Ilsytra- 
vaiUoient  divcrfement.  Les  émiffaircs  de  Monlt 
-ptenoicnt  un  foin  particulier  de  cacher  la  corref- 
pondance  qu'ils  cntretenoicnt  avec  lui ,  8e 
.  n'agiflbient  point  en  fon  nom ,  pour  ne  le  pas 
mettre  en  danger  d'Être  convaincu  par  le  Parle- 
ment d'intelligence  avec  le  Prince,  8c  donner 
N  i  occa- 
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*T^^  occalîon  ptr  là  aux  Ripabliciins ,  i  l'Armée, 
à  la  Faâion  de  Lambcit  de  fe  réunir  pour  le 
troubler,  ce  qui  fcroit  in&jUiblement  arrivé  fi 
on  fc  fût  déclaré  à  contre-temps.  Leseotrçpri- 
fes  où  l'oç  n'avance  qu'à  mefurc  qu'on  fait  fe 
couvrit  ,  cacher  fa  marche  ,  prendre  des  dr- 
cuîTs,  font  toûjorirs lentes ,  mais  elles  font  fa- 
its. Ce  fut  par  cette  mcthodo  que  réiiiljrent 
les  intrigues  des  partlfans  de  Monk  dans  Lon- 
dres, pour  rendre  cette  VillâfàTorableauréta- 
bliflemcct'du  Roi.  II  leur  falut  du  temps ,  de 
U  patience  ,  de  li  diflùnulation  ,  de  l'applica- 
tion ;  mais  aulU  ils  vinrent  à  bout  de  former 
pouï  le  fcrvicc  de  leur  Prince ,  parmi  les  Offi- 
ciers ,  les  Bourgeois,  les  Apprcntifs ,  la  popu- 
lace de  cette  grande  Capitale ,  une  FaAion  aHez 
puilTante  pour  s'oppoler  au  Parlement,  &  dif- 
pofcr  par  làle  fucces  de  l'entreprifc du  General 
pour  le  rétabliSement  diiMonarque,  Ce  qu'il 
y  eut  de  bizarre  en  cela , Tut  que  laplusgrande 

Ïiariie  de  ceux  qu'on  engagcoit  dans  ce  parti ,  ne 
àdiant  pas  que  Monk,  eût  part  jiux  follidta- 
tionsqu'on  leur  fàifoit.  Se  apprenant  d'ailleurs 
la  rigueur  qu'il  exerçoit  contre  les  Royaliiles, 
ptenoient  de  lui  les  mfmcs  ombrages  qu'en 
avoient  les  Républicains,  &  ayant  à  peu  près  les 
mêmes  fentimcns ,  gatdoicntà  fon'egard  la  mi- 
me conduite. 

Ainfi  Monk  fut  appelle  au  fecours  par  deux 
partis ,  dont  l'un  &  l'autre  le  foupçonnoit  de 
lui  f  trc  ;cont  raire  ;  &  que  cependant  la  neceffité 
obligcoit  de  recourir  à  lui.  Car  leurs  iém&ei 
s'aigti Soient  d'une  manière,  à  en  aire  crain- 
dre det  fuites  fonefles  i  celui  des  deux  quiau-' 
roit  fuccombé.  Le  Corps  de  Ville  avoit  com- 
mencé par  demander  un  Parlement  libre  ,  & 
s'cxpUqoant  quelque  temps  après  fur  ce  terme 
indéterminé,  il  avoit  requis  que  les  Membres 
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remncbn  du  Parlement  de  mil  fix  cens  qui-  TTîT" 
nntc-huit  y  fuflent  inccffamment  rappellci  :  ^^^ 
far  quoi  vingt-cinq  dcsplus hardis  de  ces  Mem- 
bres exclus  s'éiant  prdcntez  pour  être  reçus  - 
dans  la  Chambre ,  ils  avoient  été  rejettei.  Le 
Parlement  n'avoit  garde  de  les  ad  mettre,  puif- 

^a'ils  n'avoient  été  chalTei  que  parce  qu'ils 
Eoient  favorables  au  Roi  :  mais  comme  par 
cette  même  raifon  k  Ville  s'opiniânoit  àvou- 
loir  qu'ils  fuiTent  admis ,  la  contellatioii  s'é- 
cbaun^  de  telle  forte  ,  que  ces  deux  Façons 
^prehendant  tout  l'une  de  l'autre ,  firent  cha- 
cune de  leur  côté  tous  leurs  efibrtspour  s'aBu- 
rcr  de  Monk.  Toutes  deux  l'envoyèrent  prier 
de  hâtera  marche,  jufques-là  aflci  lente, le 
General  ayant  voulu  s'inftruîre  à  fond  8c  à  loifir 
de  tout  ce  .qui  fe  paflbit  dans  Londres , 
avant  que  de  s  y  engager.  Les  Députez  duPar- 
lemenc ,  qui  furent  Scot  6t  Robinfon  ,  ftifant 
fcmblant  de  fuppofer  que  la  déclaration  de 
Monk  ca&veut  de  cette  Affemblée  fut  fans  art 
6f  debonse  foi,  quoiqu'ils craignllTentlecoa- 
trairc,  le  prcflcrent  de  venir  achever  fon  ou- 
vrage, &  d'employer  fes  forces  k  maintenir 
le  premier  Tribunal  du  Royaume  dans  l'autorité 
que  lui  donnoient  les  Lois ,  &  que  ce  General 
nii>m£roe ,  malgré  tant  de  moyens  qu'il  avoir 
de  s'y  fouftiure  ,  avoit  recotmuë.  Les  ea- 
vajn  de  la^  Ville  ne  lefufoicnt  pas  def^fou- 
mettre  à  un  Corps  fapcricur ,.  &  rcconnoif- 
foient  pour  tel  le  Parlement  ;  mais  ils  vouloîent 
tm  Parlement  libre,  complet,  conforme  aux 
anciennes  Loix  &  aux.  ufages  du  païs ,  &  foûtc- 
noient  que  l'Aflembléequi  depuis  fi  long-temps 
nfurpoit  co  nom  ne  pouvoir  êtrereconuuc pour 
le  vrai  Parlement  d'Angleterre ,  julqu'à  ce  qu'el- 
le eût  rappelle  les  Membi^s  quilacompoloicnt 
au  temps  de  fa  convocation. 

N  3  U 
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TlsôQ  II  ne  pouvoit  rien  arriver  âcfdnsiâTaïaMe  tu 
'  delfcin  de  Mock  que  cette  hcurenfe  comcAa- 
lion,  dont  le  principal  motif,  qu'il  n'igno- 
rait pas  ,  raffuroit"  de  la  Capitale  ,  qtù  en 
Angleterre,  oii  il  y  a-peu  d'autres  Villes  con- 
sidérables, eft  d'encore  ^lus  grand  potdsqu'ail- 
Icurs  pour  attirer  le  teitc  du  Royaume  dwis  le 
■patti  oil  elle  fe  jett«.  Un  homme  moins  maî- 
tre de  foi  auroit  découvert  fes  fcntimcns  à  des 
gens'  qui  le  prévcnoicnt  par  des  démarches  fi 
empreffces;  &  quelques-uns  mêmes  ont  pris 
fujet  du  filenccquelcGeneralcominuaàgarder 
en  cette  occalîon,  de  foupçonner,  -ou  de  ren- 
dre furpeflcs  fe's  bonnes  intentions  pour  le  Roi. 
CeiiK-là  n'ont  pas  fait  reflexion,  que  -  julqu'à 
ce  que  Monk  fût  dans  Londres,  lesmémes  rii- 
fons  qu'il  avoit  eues  de  diffimuler  AiUiftoîent 
encore,  &  n'avoient  rien  perdu  de  leur  for- 
ce. Le  Parlement,  la  Flotte  de  Lawfon,  les 
tronpes  de  la  vieille  armée  <jui  s'étoieot  don- 
nées à  Hafierigg  ,  celles  qui  étoicnt  reftécs  i 
Londres,  en  un  mot  h  plupart  de  ceux  ou  qui 
craignoient  le  rétabli  (Te ment  du  Roi,  ou  qui 
VDuloient  une  République  étant  à  portée  defe 
réiinir ,  8c  en  état ,  fînon  d'empêcher ,  au 
moins  de  retarder,  d'eipofer  à  de  grandes  rif- 
-  ques  une  aflaire,  que  l'on  nepouvoiitcrminer 
■ni  trop  fûrement  ni  trop  tôt.  Dans  ces  vâés 
Monk  parla  tellement  aux  Députez,  des  deux 
Faétions,  qu'il  ne  fe  lailTa  point  pénétrer.  11 
promit  à  l'une  6cà  l'autre  d'avoir  égarflàleurs 
intérêts  :  8f  comme  le  ficn  demandoit  qu'il 
s'étudiât  encore  plus  à  amufer  ceux  qui  loi 
pouvoient  nuire,  qu'à  gagner  ceux  qui  «oient 
déjà  tout  difpofci  à  le  fervir;  en  public,  & 
dans  la  concurrence  ,  il  donnoit  toûjouis 
l'avantage  aux  Députez  du  Parlement ,  fe 
n'expliquoit  les  fentimcns  qu'il  difoit  avoir 
pour 
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pour  cette  Compagnie  que  i«r  Icmotdefon-  {gâôT 
iniffiôn. 

Ce  fut  en  continuant  d'obfcrver  une  fideli- 
<atc  conduite,  qu'au  commencement  de  Fé- 
vrier le  Generil  entra  dans  Londres  à  la  tête  de 
fini  Armée,  &:  alla  loger  à  Withal,  pendant 
qu'on  dittribua  fes  troupes  dans  les  licui  dont 
les  MagiSrats  étoîest  convenus  arec  loi.  11 
n'eut  pas  été  long-temps  dansla ville ,  qu'ayant 
étudié  le  tcn'ain ,  il  reconnut  que  la  dilfimu- 
latioti  dont  ilavoit  ufé  jufques-là lui  étoit  plus 
neceffaire  que  jamais ,  &  qu'il  ne  s'en  pouvoit 
relâcher  fans  rifqucr  Je  fuccès  de  fon  entrepri- 
ft.  Il  avoit  de  grandes  raifons  d'en  juger  ain- 
C.  Premièrement  te  parti  du  Roi  ne  ikiroic 
point  encore  un  Corps aflez uni,  Scaflcz démê- 
lé du  cahos  confus  de  diverfes  faâioiis  quidi- 
vifoient  la  Nation  :  les  ftmîUes  les  plus  Roya- 
Lftes  n'étant  guercs  fans  quelque  Republicam, 

Îui  tenoiflcs  autres  enbnde,  &  les  empêchoit 
cfe  déclarer.  Secondement  l'armée  de  Lon-  ' 
dres  étoit  généralement  parlantoppoféeaaiin-  - 
rérêtsduRoi  pw  les  Tiens  propres;  c'eft-à^di- 
re  par  l'intérêt  de  fafûrete,  ayant  fujêt  d'ap- 
ptehenderque  le  Filsne  vengeât  le  Pcre;  pat  l'in- 
térêt de  ù.  fortune ,  pour  conferver  ce  qu'elle 
avoit  acquis,  la  plupart  des  Officiersquilacom- 
mandoient  ayant  profité  des  biens  confifqnez 
fut  la  Famille  Royale,  qui  ^n' y  pouvoit  rentrer 
6ns  les  en  dépouiller.  OKtre:tont  cekilcfage 
General  voyoit  qu'il  n'avoit.  qu'à  donner  le  . 
temps  au  Parlement  &  à  la  Ville  de  pouffer  à 
bout  leurs  aigreurs,  pour  avoir  un  moyen  in* 
faillible  de  détruire  d'un  même  coup  les  plus 
grands  ennemis-  du  Roi ,  &  mettre  fes  amis 
en  état  de  fc  pouvoir  déclarer  pour  lui.  Cefut 
fur  ces  laifons  que  Monk  continua  à  cacher  fet 
deffeins,  depuis  même  qu'il  fut  arrivé  ii  Lonr 
N  4  dres. 
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' i^Q  dreï.  L'tfwnemcntmontrcquidcluioudcceux 
'  qui  l'ont  accufé  de  lenteur  opt  juge  le  piiis  fai- 
ncmcnt  des  chofes. 

Une  des  meilleures  qualjtci  de  cet  efprit  fo- 
lide,  étoit  de  fe  mettre  peu  en  peine  de  ce 
qu'on  pouvoit  dire  ,  quand  il  faiibit  ce  qu'il 
croyoit  devoir  ftire.  Agiffant  fur  cette  maxi- 
me, il  fuivit  Ti  première  méthode;  fc  décla- 
rant pour  la  République  ,  Se  agiffant  pour  le 
Roi  ;  excluant  dans  toutes  fes  déclaratinns 
le  Gouvememem  Monarchique,  &  ayantdes 
émiflaircs  par  tout  pour  avancer  le  rétablilTc- 
mcnt  du  Monarque.  11  poufli  cette  politi- 
que avec  tant  d'art  de  d'habileté',  que  lors 
mfme  qu'il  ciecutoit  ce  qu'inv  en  toi  ent  les  Ré- 
publicains pour  détruite  les  Royaliltcs,  il  ne 
diminuoit  rien  de  l'efperance  aue  donnoient 
fes  amis  aux  Royaliftes,  qu'U  dctruiroit  les  Ré- 
publicains. 

La  manière  dontiléludalapropolîtionqu'on 
lui  fit  d'abjurer  la  Maifon  Royale,  parun fer- 
ment dont  j'ai  déjà  dit  qu'il'  avoic  toujours  eu 
horreur,  ne  fut  pas  un  des  moindres  effets  de 
Ta  prudence  &  de  fa  bonne  conduite..  A  peine 
fut-il  à  Withal ,  qu'on  lui  préfenta  ce  fermeot 
impie,  &  ^u'on  le  prefîa  de  le  faire  :  mais  le 
General  toujours  prefent  à  foi  répondit  fans 
s'cmbarraffcr ,  que  plufieuts  même  des  plusie- 
lezpourle  maintien  de  la  République  ayant  re- 

t'ctté  ce  ferment,il  étoit  trop  ennemi  despattia- 
itez  pour  le  rejetter  oupourl'admcttre,  avant 
que  l'on  fût  convenu  de  quelque  uniformitéfiu 
ce  point;  qu'ils  s'a fle m blaflcnt , qu'ils conferaf- 
fcnt ,  qu'ils  airËtaJTent  quelque  diofe  dont  tout  le 
monde  tombât  d'accord  t  qu'il  feroît  toujours 
le  premier  ifefoùmettreaux Ordonnances, qui 
éta^Uioient  la ,  concorde  6c  la  tranquillité  dans 
l'Etat. 
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l'Etat.  Les  Royaliftes  prirent  ce  refiis  dans  les  '  ,  - 
coti^ondUres  prefenies  ,  pour  une  affurance  ^"^°- 
infaillible-  que  Monk  étoit  du  bon  parti  :  les 
Républicains  en  prirent  d'autant  moins  d'om* 
brage  ,^uc  ce  General  étant  allé  au  Parlement, 
parmi  les  chores  qu'il  y  propor*  pour  le  bien 
public  dans  une  aiïez  longue  harangue  qu'il  y 
fit ,  U  n'oublia  pas  d'inférer ,  comme  on  fti-  . 
feit  en  ce  temps-là  prcfque  dans  tous  les  dif- 
eoursqui  concernoient  le  gouvernement,  J'e». 
elulion  de  la  Royauté  ,  du  ProteiSoraB,  Je  gé- 
néralement de  toute  autorité  fuptême  qui  ne 
leûda  que  dans  un  feul. 

Une  autre  adrcffe  ,  dont  il  ufaà  propos  dans 
cette  HaranguC)  avança  beaucoup  le  delfcin  qu'il 
avoit  d'engager  le  Parlement  à  pouffer  à  bout 
la  Ville,  afin  que  la  Ville  luifctvit  enfuiteàdc- 
traire  le  Parlement.  La  Ville  étoitfi  mutinée 
contre  cette  Affemblée  de  Tyrans,,  qui-ufur- 
~  oient  une  autorité  ^aîqucment  fdndéerfur 
_  ;uts  crimes  ;  qu'elle  avoit  pris  rciblution  de  na 
payer  aucun  impôt  pour  les  neceffitei  publi- 
ques, que.  le  Parlement ,  à  qui  elle  ne  contef- 
toit  pas  le  pouvoir  de  les  ortlonner. ,  ne  fût  tel 
qu'il  d«yoît-  être  ,  c'cft-à-dirc  libre  &  complet. 
Le  Parlement  chcrchoit  les  moyens  de  fc  faire 
ebeïF,  Ôcdedomptcr  ceux  qu'il eroyoit  lui  dc- 
■voir  être  fournis,  Ledifcours  que  fit  Monk  à 
€ene  AiTemblée ,  lorfqu'il  y  alla  la  première 
fois>  ayant  été  prononcé  dans  cette  conjonôu- 
K',-  ce  General  affeéla  d'y  faire  glilTer ,  qu'a- 
yant été  fûlhdté  fat  fa  route  par  les  requê- 
tes de  divers  Corps  ,  tantôt  de  procurer  à  la 
Nation  un  Parlement  libre  ,  tantôt  d'obligci 
celui  qui  étoit  aflemblé  de  rappeller  les  Mem- 
bres exclus  en  l'année  mil  fis  cen»  quarante 
buit  ,.  il  avoit  toûjouis  répondu  ,  qu^n  ne 
N  s  poa- 
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i(56o.  pouTOit  avoir  un  Parlement  plus  libre  que  ce- 
lui qu'on  avoitalocs,  àU  deciiion  duquel  ilfc. 
falloit  remettre  touchint  l'affaire  des  Mcmbies 
exclus. 

Le  Parlement  fe  kiCa  ëblonïr  partes  mar- 
ques de  déférence  ,  8t  fc  hâtant  de  profitcrde 
labonnc  difpoEtion  où  paroifTbit  Monk  ,  d'e- 
lecnter  aveuglément  tout  ce  que  lui  ordonne- 
TOit  l'AlTembTée;  lui  donna  des  ordres  confoN 
mes  aux  diverfes  fins  qu'elle  s'en  propofoit. 
Car  leur  but  n'étoit  pas  iêulement  de  dompKi 
&  defoumettre  la  Ville ,  en  obligeant  Monk) 
la  mal  traiter:  par  une  politique  pareille  à  celle 
dont  il  afoit  contre  eux  ,  ils  le  vouloient  ren- 
dre odieux  au  Peuple  ,  ou  poutlcperdre  ,  on 
pour  l'engageià  attacherlàfortuneâl*  leur.  H 
évita  mieux  lepiegc  qu'ils  lui  tendoient,  qu'ils 
n'évitèrent  celui  qtfil  leur  avoit  tendu.  lis 
lui  donnèrent  des  ordres  feveres  pour  le  chï- 
timent  de  la  Ville  ,  qui  mitent  le  comble  à  la 
haine  publique  depuis  fi  long-temps  allumée 
contre  eux  ;  il  les  eiecuta  ponifluellement, 
mais  d'une  manicrefi  adroite;  quepetfonne  ne 
lui  en  fût  mauvais  gré,  Ces  ordres  portoient 
qu'on  ôteroit  i  h  Ville  fes  poteaux-,  fes  chaî- 
nes, fcs  portes,  fequcron  méttroiten  prifort 
plulieurs  de  fes  principaux  Bourgeois.  ■■  Monk 
fit  tout  cela  ,  mais  d'un  air ,  où  il  paroiflbit 
à  ceux  qui  ne  favoicnt  pas  le  myftcrc-,  -^oe 
ce  n'étoit  qu'à  contre-cceur ,  8c  qui  dOniKiit 
«ux  gens  mieux  inftruirs  une  nouvelle  aflb- 
rance  despromeffes  ((u'onlcur  faifbit  en  fecret. 
,  Les  grands  Officiers  de  l'armée  de  Monk' 
«voient refufé d'exécuter  des  ordres  fi  viôlens, 
les  fubaltcrnes  y  avoient  obcï  :  le  procédé  des 
uns  &  des  autres  fit  un  égalemcht  bon  effet  , 
k  refus  de  ceux-là  leur  ayant  ga^ié  l'affeiftioii' 
de 
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de  tous  les  Bourgeois ,  robeïfTance  de  ceux-ci  Jgg^ 
ayant  ^té  accompagnée  de  tant  de  marques  de 
répugnance  ,  que  perfonnc  ne  s'en  tint  offen- 
fé.  Le  Général  lui-inÊme  laiffoit  échaper  de 
Mnaps  en  temps  certaines  paroles  ,  qui  don7 
noient  à  entejidre  qu'il  n'eiecutoit  les  ordres 
des  ennemis  de  la  Ville .  que  pour  le  fervïr  en 
ami,  li  faultbeïr,  difoit-3  fouvent  ,  mahtoui 
eeci  teuTturaà  tien. 

Le  fens  de  ces  mots  énigmatiqucs  commen- 
ça à  fc  développer ,  lors  que  le  General  ayant 
rait   rcprcfenter  au  Parlement  qu'il  ne  jugeoit 
pasàpropos  de  brûleries  portes  de  Londres,  & 
lu'on  en  avoit  affei  fait ,  rept  un  fécond  or- 
Jrc  de  faire  tout  ce  qu'on  lui  avoit  commandée 
11  obéît  ,  mais  l'indignation  des  Officiers  & 
des  Habitans  s' étant  de  nouveau  rallumée  con- 
xre  CCS  nouveaux,  tyrans  ;  Morky  Lieutenant 
de  la  Tout  vint  trouver  Monk  ,  8c  quoi  qu'il 
©t  un  des  principaux  Membres  du  Parlement  ^ 
fc  plaignit  a  ce  General  des  violences  que  cette 
Compagnie  exer^oii  contre  la  Capitale,    IJ  r/F 
vrai,  lui  répondit  Monk  ,.  gue  cet  Mijfitun 
vont   un  peu  vite.      Ce  precef/é  ^  dangereux  , 
&jevt>it,  cemefimble,  le  Peuple  affezprès /fe  ce 
defelpeir  ,    f««    etux    fini  gouvernent    Mvent- 
teÛjeuri   craindre   krt  même  ^ili  nnt  la  force 
tn  main.      Peur  met  je  ne  faisquobeïr.     Mor- 
Icy  tranfporté  de  fon  zèle  ,  &  fe.  découvrant 
lâns  refervc  à  Monk  :     //  ijl  temps  que  voui 
ummandiez  ,   ref^iqua-t-il  en  l'inreriompant , 
*u  plÙiSt  le  temps  tjî  venu  ifexecuter  les  bons, 
Affii)» ,    j»«  vous   avez  peur    reprimer  l'in- 
fUtnte    de  ceux  qui    evmmandeni  mai.      Cent' 
meacex  :  je  veut    rendi    maître  de  la  Tear, 
Me»  Frert  le  Chevalier  Fagg  if   mei    avene 
tiâoti^  I»  Sédiment  ,  l'un    if  Fautn  aduelle' 
S  6  RUoA 


300    HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 

1660  """'  ^"^  ^''^^^"-  Nnw/ômwwàriîirj  ,  Ml 
'  vtut  [vivrons  :  veut  fauves  (om^ttr fur  ntifti 
vieil. 

Cette  converfation  finit  pu  une  liaifon  entre 
ces  deux  hommes  ,  qui  fut  i  proprement  par- 
ler le  premier  coup  <jui  abattit  le  Parlement. 
0c  releva  la  Monarchie.  A  peine  Monk  eut-ii 

Î[aittéMorley,  que  les  principaux  Officiers  de 
on  armée  le  vinrent  trouver  ,  Se  rabor<iaDt 
d'un  air  indigné  ,  commencèrent  le  difconra 
qu'ils  lui  firent  par  des  inveftivcs  fanglantes 
contre  la  tyrannie  ,  qu'un  petit  nombre  de 
gens ,  qui  s'etoient  donné  fans  raifon  le  nom 
de  Parlement  d'Angleterre,  cxerçoient  fur  li 
Nation.  La  conclufîon  de  cette  invcétive  fut 
qu'il  faÛoit  ,  non  les  reprimer  ,  mais  les  dé- 
polïcder  tout-à-ftit  de  l'autorité  ou'iJs  avoient 
li  injultement  ufurpée  ;  qu'il  fàlloit  avoir  un 
Parlement  libre  8c  convoqué  fdon  les  Loii, 
afin  de  convenir  tous  cnfcmblc  d'une  forme  de 
gouveinement  fixe  ,  que  les  inquiets  ni  1« 
ambitieux  ne  pulFent  plus  ^ire  changer  ;  que 
le  General  étoît  engage  en  confciencc  &  en  hon- 
neur ,  après  tant  de  protcftations  qu'il  avoit 
faitesdene  chercher  ^ue  le  bien&  Icrepospa- 
blic ,  de  prendre  en  main  cette  caufe  commune 
aux  ttois  Nations  qui  compofoient  le  corps  de  la 
Monarchie  Britannique  ;  qu'au  relie  il  éioit 
temps  qu'il  la  prit ,  ôt  qu'il  fit  voir  qu'il  étoit 
Tenu  pout  d'autres  dcfleins ,  que  po.ur  fitre  le 
miniltrc  des  violences  d'un  tas  de  tyrans  qu'on 
a  voit  en  horreur. 

Ces  remontrances   trouvèrent  dans  «Monk 

toute  la  difpofition  neccflairc  pour  avoir  un 

prompt  effet.  1)  étoit  auffi  indigné  que  fes  Ot- 

ncier^  contre  te  Parlement ,  quoi  qu'il  montrit 

'  plus  de  modération  ;  il  voyoit ,  comme  ilsle 

difoient , 


.   Cooiik 


D'ANGLETERRE.  Lir.  X.  301 

difoient,  que  tout  confpiroit  à-laruincdccet-^ôïô" 
te  Affembféc  qu'il  vouloit  détruire  ,  &  à  1» 
convocation  d  un  autre  qu'il  étoit  mahre  de 
compofer  de  telles  gens  qu'il  lui  plairoit  :  dé- 
marches eflenticlles  au  retabliiTement  du  Roi , 
&  prcftuc  >es  feules  qui  rcftaflent  i  faire.  La 
Noblcfiè,  la  Ville  de  Londres ,  h  plus  grande 
-ptrtie  des  Provinces  le  defiranta-vecpadion,  8c 
farmic  d'Ecoflc  rftanc  difpoMc  à  obeïr  avcit- 
glémcnl  aux  ordres  de  fon  General,  Il  reftoit 
encore  des  Républicains  avec  tjuelquei  troupes 
fous  Haflcrigg  ,  qui  les  avoit  ramenée»  de 
Poitsmouth.  Le  &<5Hciix  Vane  agiffoit  avec 
fon  ardeur  ordinaire  contre  les  intérêts  du  Roi , 
ScaToit  encore  quelques  Rcgimens  de  la  vieille 
'  armée  attacheiàlui  :  mais  outre  que  ces  dcur 
Tiommes  aroicnt  des  vues  Cïtrémemcnt  diffb- 
icntes  ,  le  General  favoit  aflezque  leurs  for- 
ces-unies h' étoicnr  pas  cap*lcs  d'fitre  opporéeff 
i  tant  de  grands  Corps ,  qui  ftifoient  profrf-  9fi 
lion  de  fuivrc  rirapremon  qu'il  Icurdbtineroic.  * 
Déterminé  par  ces  confidcrations ,  le  Gcneraï 
tomba  d'accord  avecles  Officiers,  que  fansM- 
tendrc  davantage ,  dès  le  lendemain  deuxd'cn- 
tre  eux  portcrotcnt  au  Parlement  une  Lettre' 

Su'il  leur  laifla  i  concerter  ,  par  iiaucllc  on 
emaiïderoit  defa  p»rt8r  au  nom  de  l'Arm^-, 
que  ce  même  Parlement  finît  ,  8c  qu'on  cii- 
convoquât  an  autre  ,  libre  &  complet  félon' 
les  Lois.'  . 

Ce  fut  le  matin  du  jour  fuivant ,  que  cette 
Lettre  ayant  été  lignée  par  le  Genenil  &parleî 
Officiers  fut  envoyée  au  Parlement  :  Licod  âc 
Qowbery  ,  qui  en  farcnllcs  porteurs ,  eurent 
diargedc  direà  la  Chambre  ,  que  Monkcnal- 
kiitattendrela  réponfe  chez  le  Chcyalier  Allen  . 
Miirc  de  Londres. 

Nï  La. 
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^i66Ô.  I-*  ^'^'^^  ^  '*  Lfittre  du  General  furent  rc- 
'çûës  bien  diSctemmcot.  Le  Maire  fit  à  Monlt 
tous  les  honneurs  Se  tout  le  bon  accueil  pofli- 
ble,  6c  arrêta  avec  lui  qu'il  létaUicoii  le  Con- 
feilde  Ville  que  le  Parlement  avoir  caffé  ;  c^a'ils 
l'aflcmbleroicnt  tous  i  Guild-Hall,  &  qu'ils  y 
prcndroient  les  rcfoiulions  convcnablesà  l'état 
des  aS'aires.  Autant  que  la  viGte  du  General  ré- 
pandit de  joye  dans  la  Ville ,  autant  fa  Lettre 
jetta-t-elle  de  coniternation  dans  le  Parlement- 
Cette  Affemblce  néanmoins',  compofée  de  gens 
fort  rompus  aux  affaires,  ne  Te  perdit  point 
tellement  en  cette  occafîon ,  qu'elle  n'ulàt d'u- 
ne politique  fort  rafinéc  &  fort-  délicate.  Car 
d'un  côte  connoiflattt  bien  que  \|onk  alloit  de- 
venir le  maître ,  elle  n'omit  rien  de  tout  ce 
qu'elle  put  lui  faire  direen  particulier,  pour 
i'appaifer,  pour  le  gagner,  pour  lui  faire  eC- 

Jierer  un  dévouement  entier  de  tout  le  Corpsà 
es  volontei ,  fans  en  exceptcrautrc  diofe  que 
'■  Iç  rétabliifemenrdu  Roi,  &  le  Gouvernement 
iJlonarchique.  D'ailleurs  jugeant  bien  qu'il  n'y 
a.voit  plus  que  la  feule  jaloufic  du  commande- 
ment, qui  pût  affoiblir  la  puiffance  d'un  hom? 
me  fi  accreaitc;  elle  fit  un  Décret,  par  lequel 
dlle  nomma  pour  commander  les  armes  de  la 
Nation  cinq_  Commiffaires  dont  il  étoit  un ,  afîa 
qu'il  n'eût  pas  droit  de  fc  plaindre,  &  que  les 
autres  fe  trouvalTent  en  œefures  de  mettre  deS; 
bornes  à  fon  pouvoir. 

Ceuïquifont  l'injufliceà  Monk  de  dire  qu'A 
n'eut  pomt  d'abord  deflein  de  tétaWirIc  Roi,, 
difent  que  ce  fut  ce  Deaet  &  le  dépit  qu'il  en 
connût,  qui  lui  fit  prendre  cette  refolution.  Je- 
ne  m'amêterai  point  ici  à  détruite  cette  con- 
jefture  auiO  maligne  qu'elle  eft  peu  probable  » 
comme  tout  ce  que  j'aidit  le  fait  vtâr.  Le  Mi- 
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Biftre  GuœMe  prétend  «u  contraire  qu'en  ce  J^^' 
même  temps-là  de  pi^lfans  partis  offrirent  à 
Monk  de  fc  joindre  à  lui  ,  pour  lui  mettre  en 
main  le  pouvoir  fuprÉme ,  tclouct'avoit  excr- 
céCromwcî,  &qucce  Generalenavoitrejetté 
la  propofition.  Je  me  deiie  moins  de  ce  fiiit  que 
de  l'autre  :  mais  je  n'y  feis  pas  un  auffi  grand 
fond  ,  que  s'il  étoit  raconté  par  quelqu'un  , 
moins  fufpeft  d'eiaggcration  qu'un  domefti- 
que  content  dcfomMaître.  Quoi  gu'il  en  Toit, 
ce  fut  alors  que  Monk  commença  a  difpofer  îcs 
chofcspourlc  retour  du  Roi  ,  d'unemanicreà  ■ 
Élire  augurer  qu'il  n'étoit  plus  gueres  éloigné  , 
.  8î  qu'on  n'y  trouVcroit  d^orroais  que  desobf- 
tades  aifci  à  vaincre.  On  en  jugea  fur  tout 
ainfl  après  la  Conférence  de  Guild-Hall  ,  où 
l'afifeire  fut  concertée  ,  8c  dans  laquelle  le  Ge- 
neral, fans  parler  nettement,  s'expliqua  alTcz» 
pour  faire  connoître  que  fur  ce  point  il  étoit 
dans  les  mêmes  fentimens ,  &  dans  les  même* 
deffcinsquela  Ville.  Lescrisdc  joycquepoufl» 
le  Penple  ,  qui  environnoit  la  maifon  pendant 
qu'on  y  étoit  affemblé,  &  qui  étoit  perfuadë. 
qu'onyprentMC  les  dernières  mclurcs  pour  con- 
sommer cette  af&ire  j  les  feux  qu'on  alluma 
toute  la  nuit  dans  les  mes  &dansles  places  pu- 
bliques ,  les  imprécations  qu'on  faifoit  de  trfuis 
cotez  contre  le  Parlement  ,  la  liberté  que  pri- 
rent au  contraire  les  Bourgeois  dans  les  alTem- 
fclées  de  boire  à  la  fantédu  Roi ,  confirmèrent  ■ 
chacun  dans  celte  opinion.Mais  perfonnc  n'eut 
pins  lieu  de  douter  qu'on  ne  (jit  à  la  veille  de 
Toîr  cette  révolution  furprenante  ,  quand  on 
Vit  la  réiinion  ,  que  Monk,  à  qui  rien  ne  rcfî- 
ftoit  plus,  fit  des  Membres  exdus  en  l'année 
mil  fis  cens  quarante-huit  des  alTemblées  du 
failement,  anecceuxquiles  avoientchaffez. 
Cette 
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^JgT  Cette  téunionfitdcux  tonseffcttque  le  Gen»- 
^^'  rai  s'en  étoit  promis  ;  l'un  que  ces  Membres 
«dus  privajant  aux  autres  ,  le  firent  nommer 
Gcneialilïme  de  toutes  les  troupes  de  terre  ae- 
tueUcmentfurpicddans  les  trois  Royaumes,  le 
commandement  des  forces  maritimes  ayant  été 
donné  à  Montaigu  celui  qui  fut  fait  Comlc 
de  Sandwich  ,  dcdaré  Royalifte  depuis  long- 
temps. L'autre  bon  effet  de  cette  réunion  fiitia 
prompte  diffoluiion  du  Parlemort  ,  que  les 
Membres  feans  tâchoient  de  iâire  tircf  eo  lon- 
gueur.- La  charge  de  G«ncraIi(Bme  donna  le 
moyen  à  Monk  de  f»ire^ans  les  troupes  un 
rdle  de  reforme  utile^.  pour  mettre  l'Année 
d'Angleterre  tout -à-fait,  hors  d'état  de  lui  nui- 
re,  &  la  fienne^dans  une  difpofition  encore 
plus  fûrc  pour  le  bien  fervir.  ;  la  diflblution  du. 
Parlement  lui  donna  le  temps  d'en-  former  ui- 
nouveau  ,  entièrement  favorable  au  Roi ,  & 
duquel  la  convocation  fiit  publiée  pour  le  mois- 
dcMaL 

Moaknc  donnoitpas  tcllementtoutefon  »t- 
rentionaux  chofcs  qui  étoicnt  les  f^-procfaa 
de-lui ,  qu'il  n'étendît  fes  foins  à  celles  qui  en 
étoient  le  plus  éloignées.  En  même  temps  que 
danslla  Ville  il  difpofoit  IcParlement  &  les Àr- 
Htéesï  concourir  aurétaWilTement  du  Roi ,  il 
s'aiTuroit  dans  les  Provinces-,  des  Places,  des 
Milices, futlout  delà  NoMeffc.  Les  Provinces 
occidentales  ne  li»  firent  pa^do  peine  ,  mais  il 
■  eneiltdans  cellesdu  NordàgagncrOwerton, 
qui  étoit- Maître.  d'Hull.  Il-en  vint ncanmoi^ 
à  bout  par  le  iîioyen  des.  Colonels  Alured  & 
"  Fairfas  ,  ôtdu  Major  Smith,  qui  firentfi  bien 
par  leurs  remontrances  ^  qu'ils  engagèrent  ce 
Républicain  opiniâtre  ife  foumettte  au  Gêner 
tal ,  âlui  abaadojmcr  fa  PUcc  ,  Sii,  ta  tendre 
ïuptiÈs  de  lui. 

rcn- 
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PeodlntqueMenkagiflbitamfi,IcRoi  con-  ÏJ^ 
Gderant  fes  démarches,  ne  doutoit  pointqu'el-  • 
les  n'aboutiffenc  à  une  beureufc  révolution.  U 
étoitde retour  en  Flandres,  après  avoir  fait  ua 
voyage  au  lieu  où  fe  traitoit  la  Faix  entre  les 
Rois  deFranceSt  d'Efpagne.  Cette  Paix  s'étcHt 
feite  fans  que  Charles  en  eût  tiré  d'autre  avan- 
tage >  que  quelques  paroles  qu'on  n'étoit  pas 
en  étal  détendre  fi-tôtcEFeâivcs;  DomLouïs 
de  Haro  l'avoit  bien  reçu  ,  &  avoic  témoigné 
le  vouloir  fervir  ;  le  Cardinal  Mazarin  s'étoit 
cxcufé  de  le  voir ,  pour  le  fervir ,  difoit-il ,  plus 
efficacement  :  l'un  &  l'autre  en  avoicnt  inten- 
tion ,  mais  après  une  fi  longue  guerre  ,.il£il- 
loit  du  temps  aux  Rois  leurs  Maîtres  pour  pré^ 
parer  au  Monarque  Anglois  les  fecours  nccef- 
uires  à  le  rétablir.  Dans  cette  fituation  Char- 
les ne  voyoit  point  de  fecours  plus  fur  que  ce- 
lui de  Monk.  Trop  de  dcinatchcs  le  convain- 
quoient  que  ce  General  travailloit  pour  lui, 
pour  ne  concevoir  pas  de  grandesefpcraru:esde 
tout  ce  qu'il  apprenoit  tous  l'es  joursde  fes  pré- 
paratifs &  de  fes  démarches  ;  mais  il  eut  bien 
Toulu,  comme  beaucoup  d'autres ,  qu'il  fe  fût 
un  peu  plus  hâté ,  &  qu'il  eût  enfin  iâit  la  der- 
nière. 

Ce  fut  dans  l'impatience. qu'il  en  eut,  qu'a- 
ptes avoir  long-temps  attenda  le  dénouement 
de  cette  af&ite ,  il  rcfolut  de  le  hâter ,  &  en- 
voya au  General  le  fidèle  Chevalier  GteenviU, 
pour  le  prier  de  mettre  la  dernière  main  à  un 
œuvre  fi  digne  dé  lui,  La  Lettre  qu'il  lui  écri- 
vit étoit  pleine  de  témoignages  d'cftimc,  d'a- 
mitié, de  confiance  qu'ilavoit  pour  un  hom- 
me, dont.tout  Roi  qu'il  étoit  il  cfpeioit  plus. 
S'il  ne  lui  pouvoit  rendre.  Les  offres  que  le 
evaUcr  fit  de  fa  put  en  laveur  de  ceux,  qui 
'  auroient 
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"j^  auraient  pu  craindre  le  rérabliffcment  d'un  Roi 
'  mal-traité ,  ni\é  ,  profcrit ,  étoicnt  d'une  na- 
ture à  calmer  les  cfprits  les  plus  défians ,  fit  i 
contenter  mêmelesplusintcrcITci:  ainfi  le  Ge- 
neral eut  par  avance  le  plaifir  de  voir  qac  ce 
qa'il  hifoit  toumcroit  au  contentement ,  Bc  i 
1  avantage  de  tout  le  monde. 

Echauffé  par  ce  nouveau  motif ,  Monk  s' ex- 
pliquant enfin  à  Greenvill ,  lui  dit  qu'il  pou- 
voit  alTurcr  le  Roi  ,  qu'il  étoit  dans  fes  mte- 
rëts,  qu'il  mourroit  dans  la  peine,  ou  qu'il  le 
rérabliroit  fur  le  trône  :  &  que  s'il  ne  l'avoit 
pas  encore  fait ,  les  affreufes  difficultci  qu'il  a- 
voittronvics  dans  cette  cntrcprifc  avoicnt  cau- 
fé  ce  retardement;  qu'on  en  verroit  bien- tôt 
le  bout ,  mais  que  l'affaire-  dont  il  s'agiffoit  é- 
toit  d'une  fi  grande  délicatelTe,  qu'on  n'ypou- 
voitapportertropdcprccaution.  Il  ajouta  ou'il 
prioitle Prince 4e  trouver  bon  qu'il  ne  lui  écri- 
vît pas  encore  ,  &  qu'il  lui  demandât  même 
pour  quelque  temps  le  fcact  fur  ce  qu'il  lui 
mandoit,  Ènfuite  venant  à  ce  ^u'il  croyoit  que 
Charles  dût  faire  pour  rendre  à  fes  Peuples  fon 
rétabli fle ment  agicable  ,  il  chargea  Greenvill 
de  lui  dire,  qu'B  lui  confcilloit  de  commencer 
par  fiure  tiublier  à  fon  avènement  dans  le 
Royaume  la  liberté  de  confcience  ,  l'amnillie 
pour  tout  le  palTc  ,  la  confirmation  des  ventes 
publiques  ;  &  pour  lui  marquer  que  l'affaire 
n' étoit  pas  éloignée  de  fa  fin ,  il  l'avertît  de  (e 
retirer  inceffammcnt  des  terres  d'Ëfcagne,  oil 
cette  Couronne ,  accoutumée  à  profiter  de  tout 
pour  fes  intérêts ,  pourtoit  exiger  pour  le  laif- 
ier  fortir  des  conditions  contraires  aux  ficns. 

II  eft  aifé  d'imaginer  combien  Greenvill,  i 
fon  retour  en  Flandres ,  donna  de  jôye  au  Roi. 
M  onk  n'en  avoir  pas  moins  de  fon  côté,  d'être 
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â  la  veHIe  de  réul!ir  dans  la  plasglorisQfe  entre-  TÂÂ^ 

Iirilc  qu'eût  va  l'Europe  depuis  long  temps; 
ocfqu  im  événement  imprévu  troubla  la  dou- 
ceur de  fcs  efperances. 

Lambert,  dont  la  captivité  n'avoit  point  é- 
teint  l'ambition  T  apprcDoit  dans  la  Tour  de 
Londres  les  fuccèsde-  fon Concurrent ,  avecun 
chagrin  qui  lui  rendoit  ce  criitc  fejour  encore 
phis  âclicux.  La  jalouiic  fe  reveillant  dans  cet 
«fprit  fier  8c  intraitable,  à  mefure  qu'il  voyoit 
croître  l'autorité  du  General  Monk,  il  ne  put 
le  voir  fur  le'  point  d'être  Maître  ou  de  rétablir 
cclin  qui  l'étoir  naturellement,  fans  hire  un 
effort  extraordinaire  pour  les  travcrlcr  tous 
deux  encore  une  fois.  Ce  nouveau  feu  le  rendit 
ingénieux  à  inventer  de  iiouveaux  moyens  de 
-rompre  fes  f«ï,£cd'échapcrderaprifon.  Monk 
fat  tout  étonné  qu'il  apprit  qu'on  J'avoit 
va  dans  la  Villcavec  fesainis,  qu'il  avoitlbllï- 
cité  l'Armée  &  que  n'ayant  pas  réuffi  à  la  coi> 
romprc ,  il  s'étoit  retiré  vers  le  Nord,  o4  ayant 
débauché  quelques  Compagnies  des  Gamifons 
de  ces  quartiérs-là ,  il  fe  voyoit  déjà  à  la  tête 
d'un  corps  de  troupes  qui  croiSbit  tous  les 
jours. 

La  promptitude  de  Monk  .fut  remarquable  ' 
dans  un  homme  accablé  d'atlàires«  Ëc  naturel- 
lement lent.  Il  étoit  prêt  à  fe  mettre  en  campa- 
gne avec  fon  Armée,  pour  fuivre  Lambert  & 
pour  le  combattre  -,  lorfqu'il  apprit  que  ce  fu- 
gitif n'étoit  plus  en  état  de  nuire.  Le  Genetal 
avoit  eu  la  précaution  de  ftire  prendre  les  dç- 
-vanis  aux  brigades  d'Ingohby  Si  de  Scrctef, 
commandées  par  ces  Colonels;  qui  firent  tant 
de  diligence,  qu'ils  fe  trouvèrent  en  prcfen- 
cc  de  Lambert  un  peu  au  dcii  de  Dav«my, 
pendant  que  Philippe  Hâwaid ,  depuis  Corn- 
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■-—-■  te  de  Carfiflc,  ft  poftoit  avec  un  aatre  corpi 
Io6o.^,„jun  L'eu  propre  i  empêchar  gue  d'ancres 
Kbëllcs  ne  joignifTcM  leur  Chef.  Ces  deux  pe- 
tites armées  sobfcrTcrcnt  long  temps  depuis 
qu'elles  furent  à  la  vûë  l'unede  l'autre ,  avant 
que  d'en  venir  aux  mains.  Lambert  paroîâbit 
lielîtcr,  &  l'on  jugea  par  des  erpions  qu'il  fit 
avancer  fous  prétexte  de  traiter,  qu'il  n'éloil 
,  pas  affez  inf^iuit  des  forces  de  fes  ennemis.  Id' 
golsby  reconnut  la  rufe,  &  ne  permitàperibif 
ne  des  fiens  de  fe  détacher  pour  parlei.  U  parla 
lui-même  fans  fc  foire  connoître ,  8c  ces  pour- 
parlers n'ayant  rien  produit ,  il  fit  avancer  brul- 
quement  les  troupes ,'  &  chargea  fi  à  propos  les 
rebelles,  qu'il  les  deSt,  &  reprit  Lambert 
qu'il  remena  en  triomphe  à  Londres .  di 
Monk,  qui  s'en  alloit  partir,  le  fit  remettre 
dans  la  'Tour ,  bien-aiic  qu'on  lui  eut  épargné 
lapcine  d'une  expédition,  qui  eût  retardé  la 
condufîon  de  la-grande  affaire  qu'il  atloit  fi- 
nir. •  Cet  événement  en  aflura  le  fuccès.  Le 
Parlement-s^tantaflemblé  dans  cette  conjoa- 
âute,  il  n'y  fut  qucltion  que  de  la  manière 
dont  on  reccvtoît  le  Roi.  11  eft  remarquai- 
ble  que  la  plupart  de  ceux  qui  lui  avoient 
ité  les  plus  contraires  parurent  les  plus  zelej 
pour  le  bien  recevoir,  &  s'il  n'eût  tenu  qu'à 
ceux  quijufques  là  s'étoicnt  montrez  le  plus 
oppofcz  au  Gouvernement  Monarchique, 
Oiarlcs  Second  eût  Ku  la. gloire  de  rétablir 
en  Angleterre  la  Roy%ui^  dans  fes  plus  an- 
ciens droits.  Ou  dit  que  le  Chaucelîcc 
Hyde,  par  un  eflet  de  cet  efprit  Anglois  tou- 
jours jaloux  des  libertez  de  la  Nation  ,  ne 
lailTa  pas  voir  à  ce  Prince  tout  l'avantage 
qu'il  pouvoit  tirer  de  cette  bonne  difpoûtion 
des  eipriis.  Quelques-uns  .difenc  même  que 
Monk 
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Irfonk  ne  fc  trouva  pas  ciempt  de  cette  paf-  j,j^" 
fîon  invétérée  I  8c  qu'il  agit  aufli-bien  qu'Hjr- 
àe ,  pour  renfermer  la  puiâknce  Royale 
dans  les  bornes  où  l'ont  relferrée  ce  qu'on 
appelle  abufivement  les  libcrtez  de  ]a  Nation. 
A  cela  près  on  n'omit  rien  de  tout  ce  qui 
ponvoît  marquer  un  frand  zelc  pour  le  té- 
tabliflement  du  Monarque ,  &  on  ne  lui  laillîi 
rien  i  deilrer  de  tous  les  agrémcns  qui  pou- 
Toicnt  accompagner  fon  heureux  retour. 

Le  Parlement s'étantaiTcmbléendeuT  Cham- 
bres félon  l'ancicnjiroit ,  Grecnvill,  qui  et  oit 
retourné  à  Londres  pour  aire  ta  fonction  qu'il 
yfit,  fc  prcfcntaà  WeftminfteravccdesLettres 
do  Roi  pour  la  Compagnie.  Elles  contenoienC 
CH  fiibftancc ,  que  le  Roi  avoit  mieuï  aimé  ar- 
ttndrefonretablifîcmentduieledc  fes  boas  Su- 
jets ,  que  du  fecours  des  puiffances  étrangères  , 
qu'on  lui  oSroit  deplufieursendroits;  quel'ex- 
perience  avoit  tait  voir  quel  fuccès  on  devoir 
attendre  pour  la  tranquillité  publique,  des  en- 
trcprifes  que  l'erptit  de  révolte  infpire  aux 
brouillons  contre  la  puiâânce  légitime  ;  que 
quoi  que  le  Ciel  eût  permis,  que  ceux  qui  t'a- 
ToioBt  attaquée  en  Angleterre  euffenteDfurelle 
tons  les  avantages  que  la  plus  vive  ambition 
peut  Touhaiter ,  la  Providencelesavoitconfon- 
dus ,  &  enveloppez  encore  plus  avant  que  les 
autres  dans  la  confufionoù  ilsavoient  jettél'E- 
tat;  qu'il  ne  tenoitplus  qu'à  l'AfTemblee  de  re- 
*  mettre  les  chofes  dans  leur  fituation  naturelle, 
&  d'avoir  la  gloire  d'être  les  médiateurs  entre 
le  Souverain  &  !c  Peuple  ;  qu'il  leur  cnvo- 
yoit  une  déclaration,  dont  il  efperoit  qu'ils fc- 
roicni  contcns,  &  à  laquelle  il  étoit  prêt  d'a- 
jouter tout  ce  (ju'ils  jugeroiânC  à  prcpos 
pour  la  daeii  des  iniércflci.  Ccne  Lettre  fut 
écou- 
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'  ^-.    écoutée  avec  rcfpcâ ,   8t  on  y  répondit  par 
*^*^' avance  avec  un  applaudiflcmcnt  confus,   qiù 

redoubla  quand  on  eut  lu  la  Déclaration  que 


C  H  *  K  I.  E  s ,  far  la  grtut  Je  Dieu  Riù 
J'jlngkttrrt ,  Défea/eur  di  t»  Fat,  à  Uui  mi 
titif aimez  Sujets,  Je  quelque  eonJitien  qu'ilt 
Jment,  falut.  Qaei  que  ieut  ce  que  nous  vnu 
feuvant  4ire  four  eentribuer  à  guérir  Us  pl^eî 
qui  ltffligtn$  ele^is  fi  long-temps  le  Royaum*, 
ftit  inutile  fi  veut  n'Stei  pas  fenfibles  i  fit 
maux;  neui  avons  jugé  à  prepos,  ëprèi  un  fi 
frefoud  fiknee  de  vous  écrire  pour  vous  Ado- 
rer avec  combien  -de  pajjion  nous  defiroiu  £3  ap- 
porter remède.  Car  comme  naus  efperotis  tou- 
jours A  rentrer  en  pejfej/àn  du  droit  que  ntut 
donne  la  Loi  de  Dieu  if  l'ordie  de  la  nature, 
nous  Ht  teffint  de  faire  des  vteux  i  la  divine  Pri- 
videnee ,  afin  qu'aytnl  pitié  dt  n»us  &  de 
nos  Sujets  après  lastt  île  troubles,  elle  nous  rii- 
nip_  (ans  effafion  de  fang ,  if  rttaUt^e  le  Rd 
dans  fiin  héritage  font  troubler  le  repos  du  Piu- 
p/f.  Sous  ne  demaudons  que  nuire  Heti,  trou- 
iant  que  réciproquement  «ai  Sujets  jouirent  dt 
ee  qui  leur  appartient.  Nous  ne  defirons  ris 
tant  qu\ne  exalle  obfervalion  de  la  'jujîict,  if 
nous  Jommes  prêts  d'y  ajouter  tout  ee  que  rai- 
Jhnnablement  on  petit  dêfirer  de  notre  induré»- 
ce.  Or  afin  que  la  crainte  du  châtiment  n'ett- 
gfge  pas  ceux  qui  Je  /entent  coupables  à  perff 
verer  dans  le  crime,  6*  empêcher  qu'on  ne 
rende  It  tranquillité  à  l'Etat,  en  s'op^fant  au 
rétailifement  du  Roi  ,  des  Pairs  ,  de  la  Mo- 
narchie, à*  des  Peuples  qui  h  compofent,  cha- 
cun dans  fies  Droits  kgrtsmes ,  anciens,  & 
fondamentaux,  nous  diclaront    par  ces  prejen- 
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ttt ,  que  neui  acardens  un  librt  &  gmerai  JJ^qT 
faribm,  leqaei  tiens  firani  prêt  giidW  nous  en 
feront  requis  de  Jcelltr  du  grand  Sceau  d'Angle- 
terre, À  tons  Kts  Sujtts  de  quekut  qualité 
qu'Us  fàent ,  qui  dans  quarante  purs  a^ris 
Z*  piibiie!tii*n  dt  eut  s'en  tiendront  à  noiri 
Prejenti  grâce,  &  en  feront  leur  déclaration 
far  un  afle  public ,  prametiant  d'être  à  l'ave- 
nir de  bons  if  fidèles  Sujets;  de  laquelle  grnct 
netu  n'exceptons  ptrfûtine,  que  ceux  que  notre 
Parltnunt  juffta  à  propos  d'en  excepter.  Hors 
ceux  ■  là  tous  les  autres ,  quelque  coupables 
qu'ils  foieiH,fe  dtivent  refofer  fur  notre  (tare' 
b  comme  fur  la  parole  d'un  R^i,  que  nous  don- 
tans  felemnellement  par  la  prejfnii  Déclara- 
tion j  entendant  qu'aucun  crime  ,  di  ceux 
qtfils  amont  commis  contre  nous  ,  <  tu  contre  le 
fin  Roi  noire  Père  avant  celle  même  dtclara- 
tion  ,  ne  i'ileve  en  jugement  contre  eux,  é' 
ne  foit  mil  en  que/lion  a  leur  préjudice  à  l'égard 
de  leurs  vies,  biens,  liberté,  non  pas  même, 
autant  qu'il  efl  en  nous,  à  l'égard  de  leur  repu- 
tatitn ,  par  aucun  reproche  ni  terme  qui  les  dif 
tingue  de  nos  autres  Sujets.  Car  notre  vouloir 
if  plaifir  Royal  efi  que  dorénavant  parmi  nos 
Sitjels  foient  mifes  en  oubli  toutes  marques  de 
dijcorde,  de  feparatien,  de  differens  partisi 
defirant  avec  paffion  qu'ils  lient  enfemble'  une 
amitié  éf  une  correfpondance  parfaite  ,  pour 
l'ilabliljemeril  de  nos  droits  &  des  leurs 
dans  un  libre  farlemtnt  ,  les  con/eils  du- 
quel nous  prétendons  Juivre  fur  notre  parole. 
Royale. 

Et  parce  que  les  pajjïons  des  hommes  if 
tiniquiii  des  temps  ont  produit  dans  les  ef- 
prits    diverfet   opinions  louchant    la     Religion , 


de  là  fin 


&   que  de  là  fins  gez  des  partis  &  des  am- 
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ibio.wwfSttz.  mulutllcs  :  pour  ttmtrikaer  à  la  «(As- 
cir  far  le  commtrcg  ir  Im  JMeilhi  dt  convtr- 
ftr  let  uns  avec  les  autres ,  nous  JaruMrts  U 
^erii  aux  tendres  ecnfeieneei ,  4f  Aclàrtni 
g¥e  ihrenavont  perfanne  ne  fera  tnjaieU  fur 
iei  opinûits  différentes  en  matière  de  ReS' 
gien  ,  p«urvû  que  l'on  n'abufe  peint  dt  ctiie 
indulgence  pour  irenbler  l'Etat  :  if  tuus  ftm- 
tuet  prêts  d'approuver  tel  allé  qu'il  fimilera 
bon  au  Parlement  de  neus  prefenter  après  une 
tnBre  deliteratien  >  peur  confirmer  if  iiailir 
plus  fglidement  cet  article. 

De  plus  ,  comme  il  efi  arrivé  dans  les  revt/u' 
tiens  fréquentes  qui  affligent  depuis  quelques 
années  et  Ryaume  ,  quil  fefi  fait  flufiturt 
Ans  ir  acquêts  de  biens ,  que  let  puffcffeun 
fourreient  être  conlreintt  à  rejiituer  Jeten  les 
Ltix  ;  nous  declarunt  que  noire  but  plaifir  eft, 
que  tous  les  diffirens  ^  teus  les  procès  qu'a» 
pourrait  intenter  fur  ce  point ,  fehat  teriui- 
mx.  dans  le  Parlement ,  ce  Tribunal  étant  tt 
plus  propre  i  procurer  aux  interej}tz  lajuftefa- 
tiifaflian  qu'ils  pourront  prétendre. 

Enfa  nous  déclarons  que  'noui  fommes  diy 
pofii^  i  donner  notre  conjenlement  i  tout  Adti 
du  Parlement  touchant  les  articles  ici  expri- 
mer, ,  de  même  qu'à  ce  qui  concerne  les  arrit- 
res-dâs  dei  Officiers  &  des  Soldais  Je  /ar- 
mé* du  General  Mank  ,  que  nous  promettmi 
de  recevoir  m  notre  fervice  avec  la  mime  paye, 
&  fias  les  mêmes  conditions  dont  ils  jmÔf- 
fini  maintenant.  Donné  fous  notre  feia  ma- 
nuel ,  àf  Sceau  privé  ,  en  nçsre  Cour  à  Bredf, 
ce  quatrième  d'Avril  milite  cens  fiixamie ,  /*«» 
douzième  de  notre  règne. 

Cette  D'édamtioD  ijiot  mis  dans  les  crprits 
la 
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ïa  dernière  difpofirion  i  recevoir  le  Roi  avec  Tgfo" 
joie,  on  d^echa  Qarges Beau-Frérc de Monk, 

four  aller  aflcurer  ce  Prince  de  l'impatience  où 
on  étoit  de  le  revoir  fur  le  trône  de  fcs  Pcres. 
Non  feulement  le  Parlement,  mais  le  Corps 
de  Ville  &  l'Armée  lui  écrivirent  pour  luité- 
moigner  par  avance  leur  foumilSon.  &and 
sombre  de  Députez  Aiivirent  les  Lettres  :  Fair- 
f»t  eD  fut  du  nombre,  &  avec  lui  beaucoup 
d'autres  des  partifans  les  plus  célèbres  de  Ctom- 
wel ,  qui  dans  la  conjoniSure  prefcnte  té- 
moignoient  plus  d'emprelTeracnt  pour  le  ré- 
tabliflement  du  Roi,  que  Tes  plui  andeos  1er- 
vitcurs.  lis  le  trouvèrent  à  la  Haye,  où  ce 
Prince  s'étoit  rendu  pour  la  commodité  de 
l'embarquement.  Us  en  furent  reçus  d'unait 
à  leur  perfuader,  que  le  fervice  prefent  effâ- 
çoit  la  Mémoire  des  injures  palfécs.  Ensui- 
te on  convint  de  divcrfeschofcs,  furlefquel- 
les  de  part  &  d'autre  on  alla  au  devat^  des 
difficultez  par  de  mutuelles  complaifances.  Le 
Roi  excepta  de  fon^amniftic  quelques-uns  de 
ceux  qui  aVoient.eu  le  plus  de  part  au  parricide 
du  feu  Roi  l'on  Père:  pctfonncnetémoignade 
peine  à  y  conFentir ,  Se  ces  méchans  hommes 
reçurent  à  divers  temps  le  châtiment  d'un  fi 
grand  aime. 

Après  ces  refies  de  fouvenirs  tvilks,  onne 
penla  qu'à  célébrer  avec  toutes  fortes  de  ré- 
jonïflanccs  l'entrée  de  Charles  dans  fes  Ro- 
yauifaes.  On  commença  dèslaHayC.  otlles 
Etats,  les  Princes  voiitns,  les  Repréfentans 
étrangets  firent  leurs  compÛmens  au  Roi  ;  tout 
le  monde  lui  témot^ant  un  emprelTement ,' 
que  perfonne  n'avoit  que  depuis  qu'il  étoit 
heureux. 
On  le  proclamoit  cependant  àLondiesavec 
Timt  III.  O  dei 
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g66n.  des  cris  de  joie ,  dont  toute  l'Angleterre  retcii-' 
tiflbit.  On  n'étoit  occupé  que  dcsfomsdcl'en- 
trtSc  qu'on  lui  préparoir,  &  chacun  y  Touloit 
aToir  part.  Un  grand  nombre  des  plus  grands 
Seigneurs  s'avancèrent  jufqu'au  bord  de  ta  mer , 
pour  le  recevoir  «H  débarquement  :  leGencrd 
Monk  étoit  à  1»  tfite ,  recevant  par  tout  oùfil 
paflbît  raille  bcnediâions  des  Peuples ,  qui  le 
ïogardoient  comme  le  RcKauratcur  de  la  tran- 
4uil!iK  publique  après  unt  de  troubles.  Un 
autre  fpefladc  attira  les  yeux  le  quatrième  de 
Juin  à  la  ride  de  Douvres.  Montaigu,  q\à 
commanéoit  la  Flotte ,  étoit  aHéprendrcJcRoi 
^L  Schevclin ,  8t  en  étoit  parti  le  premier  da 
mois*  ayant  ce  Prince  fur  fon  bord  avec  les 
Ducs  d'York  &  deGlocritie,  «tleurfuitedans 
fcs  autres  vailfeaui.  Le  trajet  fut  heureux.  En 
deux  fois  vingt-quatre  heures  la  Flottearriïa, 
8E  rendit  à  l'Angleterre  fon  ancicnluftreavcc 
fon  Roi.  Monk  te  reçut  à  genoux,  mai*  Char- 
les le  relevant  l'cmbrafTa ,  &  depuis  ce  jour  ne 
ceffa,  après  l'avoir  fait  Duc  d'Albemarle,  de 
le  combler  de  biens  ôt  d'honneurs  :  rcconnoif- 
fance  que  ce  celcbre  homme  fembJa  mé- 
riter d'autantmicm,  qucfonielepourfonRoi 
Itii  avoit  donné  un  feu ,  qui  n'étoit  pas  de  fon 
tempérament.  Car  cette  affaire  finie  il  raoïirtia 
infcnfibiement  à  fon  naturel.  Deuxhommesne 
font  pas  plus  differensl'un  de  l'autre, qaeleDac 
d'Albemarle  du  General  Monk.  Le  General, 
politique ,  agiffant  ,  entraiït  dans  tout ,  ent 
l'œil  1  tout.  Le  Duc  menant  une  vie  unie , 
fins  intrigue  S<  fans  aiftion  ,  parut  pefant , 
&  fat  deveriu  obfcur.fi  rcclatdontl'avoitcou- 
Tert  l'entreprifc  que  j'ai  racontée ,  eût  pu  être 
eu  aflbibli  psr  le  temps  ;  ou  eSàcé  par  VouWi. 
Londres  reçut  Charles  avec  une  magnificen- 
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ce  t  à  laquelle  on  ne  pouvoic  rien  aïoûtct.  Le  TâSoT 
Parlcmentneluificpencfurneii,  Klemontm 
ii  difpofô  à  conJêtttir  i  tout cequ'ilTouîut, que 
des  gens  fagc5  encore  aujourd'hui  aOlucnt,  que 
fi  le  Monarque  eût  fû  fe  fervir  de  la  conjonc- 
ture ,  il  auroit  tait  fans  contradi^on  une  a& 
fiiire  décifivc  pour  fon  repos,  &  pour  celui 
de  fes  Sncceffeurs.  Une  perfonae  digne  de  foi 
m'a  dit  favoir  du  Comte  de  Bath^  qu'Alexan- 
dre Foppham ,  homme  d'intrigue  &  de  beau- 
coup d'habileté,  otïiit  au  Roi  d'engager  le  Par- 
lement par  le  moyen  d'une  cabale  qu'il  y  aToit, 
à  aïBgner  à  ce  Prince , ,  pat  un  Décret  que  l'on 
feroit  pafler  en  Loi ,  deui  millions  deux  cens 
milles   livres  fleriin  de  fubfide  perpétuel ,  ce 

Su  avec  le  revenu  dcrescife&fte  divers  autres 
roiis  l'auroit  rcnda  un  très  riche  Roi;  que 
Charles  avoLc  agiéibiement  icoœécette  propo- 
rtion ,  mais  qu'en  ayant  conft^é  Hydc,  ce 
MiniAre  lui  avait  répondu,  qiKlvplus  fur  bien 
qu'il  pût  acquérir  «oit  le «œur 'de  fes  Sujets, 
qu'il  s'en  falloir  repofcr  far  eux,  &  qu'il  y 
trouveroit  des  reffources  qui  ne  lui  manquc- 
loient  pas  au  befoin.  Si  le  Chancelier  parloit 
comme  il  penfoit,  lafuitedeccucHiftoircfera 
voir ,  que  les  habiles  gens  ne  pcnfent  pas  tou- 
jours jufie.  Le  Roi  le  crut,  &  fa  modération 
augmentant  la  complaifancedu  Parlement,  la 
Révolution  s'acheva  par  le  rétabhlfement  des  '-* 
Evêques,  de  l'Eglife  &  de  la  Liturgie  Anglica-  "■'°'' 
ne .  fans  que  pcrfonne  s'y  oppolat.  Ainli  tout 
revint  enîonpremierétat,  LeRoiépoufaqud-  ^  " 
que  temps  après  Catherine  In&ntc  de  Portu- 
gal. Il  eût  régné  paifiblement,  fi  les  Protef- 
-  tans  eulTcnt  pu  fouSrir,  ^ue  ce  Prince  ,  qui 
mourut  Catholique,  traitât  avec  quelque,  in- 
dulg^cc  ceux  de  fes  Sujets  qui  rétoient,&  ne 
O  1  l'euf- 
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"^J^J'euflent  pas  voulu  obliger  à  dedieriterfon  Suc- 
ceSéai,  parce  qu'il  fuivoit  une  Religion  que 
'  lui-même  eût  bien  voulu  fuivrc.  Ce  nou- 
veau levain  de  révolutions  regarde  la  vie  de 
Jaques  Second ,  par  où  je  vais  finir  cette  Hif- 
leiie. 


Fia  iu  Livre  iBxiéme. 
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€iangemtm  arrlvtz  /ans  la  vie ,  é"  /bus  le-  rè- 
gne de  Jacquts  Second, 
^^  'Eft  une  faute   dans  laquelle  on  ■' 
fi^î^_  tombe-prefque  malgré  qu'on  en  ait  ^""S- 
\  en  écrivant  l'Hiftoirc  d'Angletcr- 
;*  re  ,  que   de   commencer  la   plû- 
*  part  des  évenemens  qu'on  écrit ,, 
par  dire  que  quoi  qu'on  ail  raconté  d'extra- 
erdinsirc  dans  les  précedens  en  matière  de 
Rcvoliition ,    celui   où   l'gn   va    entrer   les 
fiirpalTe.    On  trouvera  dans  cet  Ouvrage  ce 
4éÀut ,  que  je   reconnois  ,  &  dont  je  ne 
me  corrige  pas;  parce  que  ce  préambule  ne       '■' 
'  la  vie  d'aucua  Roi  d' A ngleterre.fi  i™4i- 


bien  qu'à  celle  Jacques  Second,  parlaquellcjc 

vais  finir  cette  Hiiloire  des  ntouvemeusdela 

Monardiic  Brllannique.    L'état  où  fontenco- 

O- j  ta 
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^i66tL.  te  aujourd'hui  les  afiàiies  de  ce  Prince  m'avcMt 
fait  prendre  U  refolution  de  fufpcndrc  ce  dcr- 
lucr  volume,  îufqu'à  ce  qu'elles  fuiïcnt  dans 
une  lituation  plus  fixe  :  mais  tant  de  pcrfonnes 
aufquelles  je  dois  dcfcrer  m'ont  preifc  de  don- 
ner au  public  ce  rcltc  de  l'HiSoirc  Angloîfe, 
qu'aucun  Auteur  n'a  encore  donnée  bien  com- 
plète dans  notre  Langue)  que  je  n'ai  pu  leur 
refifter.  j'y  ai  nrfme  condercendu  avec  d'au- 
.tant  moins  de  répugnance  ,  que  j'ai  rcconnii 
plus  d'injuftice  dans  les  Ecrits  qui  ont  paru  tou- 
chant cette  rcvolâtion',  la  plupart  cotnporex 
pai  des  SeAaires,  ou  perfecutcurs  furieux  d'un 
Roi  Cathc4ique,  ou  natcurs  ontréi  du  Prince 
Proteftant  dont  ils  fe  font  Tervis  pour  lui  nuire. 
J'efpcre  éviter  recueil  où  ils  font  tombés,  8t 
qu'on  ne  me  reprochera  pas,  que  pour  loiier 
balTement  l'un,  j'ioveâivc  peu  refpeâueufc- 
ment  contre  l'autre. 

Le  Duc  d'York ,  que  nous  appelions  Jaques 
Second  depuis  qu'il  eft  Roi ,  avoit  employé  fa. 
jeuncflc  dans  un  continuel  exercice  des  armes. 
Depuis  râgc  de  neuf  ans  qu'il  fc  trouva  aval 
foQ  Père  à  la  bataille  d'Edgehil ,  jufqu'à  l'âge  " 
de  vingt-lcpt  qu'il  rentra  avecfon  Frcrc  *  An- 
gleterre, il  aïoic  toujours  £»tt  le  métier.  C'é- 
toit  fon  inclination  dominaDte.  On  en  étoit  & 
perruadé,qu'unhommcdequalitédccepaïs-ci, 
ayant  fait  on  voyage  à  Londres  quelque  temps 
après  le  rétablilTement  du  feu  Roi ,  dit  en  par- 
lant du  Duc  d'York  parmi  de judicicufcs  rciB ar- 
ques qu'il  fit  fur  ce  qu'il  avoir  vu;  que  quoi 
que  l'intérêt  de  ce  Prince  le  dût  attacher  à  la 
Cour,  il  aimoit  mieux  être  à  l'Armée,  &que 
Je  plus  grand  intéiêc  politique  lui  étoit  moins 
confîderabte,  qu'une  occalîon  de  fignalerfou 
courage.  11  t  a  li  de  la  lotiange  fc  dublàme: 
je  ne  &s  fi  le  Duc  meiltoit  le  bUme.  mais, 

touiç.    , 
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toute  l'Europe  étoit  perfuadée  qu'il  lucrîtoitrrrT' 
la  loiimige;  &  ceUcs  auc  M,  le  Prince  &  -M.  *°°>" 
^c  Tureime,  ces  granos  Maîtres  de  l'art,  qnr 
.données  à  fa  valeiv,  en  feront  des  nonumeas 
éterads. 

On  en  eut  de  nouvelles  preuves  duisU  guerre 
que  le  Roi  fûB  Frère  déclara  aux  Etats  Genc-- 
taux  en  l'année  mil  fixccnsfoiiante-dnq.Scla 
bataOlc  navale  que  le  Duc  gagna  contre  eur 
montra  ^u'il  n'etoit  pas  moins  bon  General,- 
qu'il  avoit  paru  en  toutes  rencontres  bon  Capi- 
taine &  bon  Soldat.  Vingt-deux  vaiffeaux  eii- 
iicn}is  y  fuient  ou  pris,  ou  btùiei,,  ou  coul« 
ii  fond  par  les  Anglois.  Obdam  Amiral  de  Hol-  ' 
lande  y  périt  avec  le  lien.  La  Flote  étoit  entic- 
temebt  détruite  ,  li  un  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Duc  j  nommé  Bonkard  ,  n'cift 
«npéché  qu'on  n'exécutât  fesordrespen-lantia 
nuit  qui  fuivit  le  jour  de  la  viétoirc.  LePrinqe 
,  *'étoit  jette  fur  un  lit  pour  prendre  quelques 
momons  de  repos,  aprèsavoircommandéqu'on 
fît  force  de  voiles ,  &  qu'on  fuivit  deplus:pEàs- 

3u'on  pourroit  les  reftes  de  l'armée  qu'il  venoit 
e  vaincre.  Le  Gentilhomme,  -qui  n'étoitpas. 
de  ceux  qui  aiment  la  gloire  plus  que  la  vie,- 
reprefenia  au  Commandant  qu'il  cx^olbit  tic^- 
^héritier  de  la  Couronne,  &  feignit;  d'avoirun^ 
Gontre^ordre  de  lui  poiu'  faire  relâcher  les  voi- 
les; ce  qui  fut  fait  mal-à-propos.  Il  fut  dit- 
f;radé,  &  peu  s'en  fallut  que  le  Parlement -ne- 
ui  fîr  fon  procès  :  il  fut  chafle,  &  l'Affem- 
bléc  témoigna  au  Vainqueur,  aunomdetoutb' 
la  Nation,  .une. reconnoillànce  authentique  du 
fervice  qu'il  avoit  rendu  à  l'Etat,  en  luîaffi--  ^i 

£nant  par  un  Décret,  qui  fc  conferve  enco- 
re aujourd'hui  dans  les  Begillres  publics  ,. 
une  gratification  de  près  d'un  million  &  dc-;- 

Btl. 
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jjjjg  Ottc  viéboirc  lyant  donniunnouveaurelicf 
'  au  Duc  d'York,  il  fc  trouva  dans  la  fituatioà 
Il  plushcureuTcScUplUsagreablc.  oùunPrin- 
cc  de  fon  rafig  pût  être.  Il  avoit  une  réputation 
gcneralement  établie,  non  feulement  en  Aa- 
ïl«terre,  où  on  le  regardoit  comme  l'appui  de 
FEtat  i  mais  dans  toute  l'Europe ,  où  il  pafToit 
pour  un  des  Princes  de  fon  temps,  qui  foùte- 
noit  mieux  par  fon  mérite  pcrlonnel  la  gran- 
deur de  fa  nailfance.  II  poITedoit  la  plupart  des 
Charges  qui  donnent  les  grandes  fo[iiaions.8î 
les  grands  revenus.  Il  etoit  grand  Amiral 
d'Angleterre,  Gouverneur  des  Cinq  Ports,  Se 
en  particulier  de  Ponfmouih.  Comme  il  avoit 
des  Enfens  ,  &-que  le  Roi  n'en  avoit  point, 
beaucoup  de  pcribnnes  s'attachoient  àlui com- 
me àTHeritier  de  la  Couronne,  laquelle  devoit 
paffcr  fur  fa  tÊte ,  &  demeurer  dans  fâ  iâmille; 
&  ce  qu'il  y  avoit  en  cela  de  plusheureui ,  le 
Roi  n'en  avoit  point  de  jaloufie.  Chartes  ^ 
convaincu  de  l'attachement  de  fon  Frerc  pour  ' 
fa  pcribnne,  regardoit  la  Cour  de  ce  Prince 
comme  la  plus  fidelie  partie  de  la  fiennc ,  &  ne 
croyoit  pas  avoir  de  mcilleursamisqueccuxdii 
Duc  d'York.  Je  fais  que  quelques  politiques, 
en  jugèrent  mal,  &  qu'ils  tombèrent  dansl'ci- 
reur  de  ceux,  qui  pour  paroître pénétrer  dans 
les  myftcres  d'État  plus  avant  que  les  autres, 
difent  ce  qu'ils  en  imaginent,  &nonpascequi 
en  eft.  La  vérité  cft  que  le  Roi  n'eut  jamais, 
d'ombrage  du  Duc,  &  que  le  Duc  garda  dès 
l'cn&nce  une  conduite  fi  foumifc  avec  le  Roi , 
qu'il  lui  ôta  tout  fujeC  d'en  avoir  :  chofc  rare 
en  deuï  Frères  de  ce  rangdanslesconjonfturcs. 
où  ils  fe  trouvèrent,  &  dans  une  Cour  aufli 
xemplic  d'dprits  «emuans  Stfadlicux,  que  l'dl 
depuis  long-temps  celle  d'Angleterre.  Par  Isk 
on  conçoit  aifément  que  le  Duc  d'York  écoit 
reckos 
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recherché  également  dctoiitcîtescibales;8equc  ^^  ' 
Ac  quelque  côté  qu'il  penchât  illiifoit  pendUr  ■'^Pr 
Ja  balance.  Au  relie  comme  oiv^oit  prévenu 
qu'il  étoit  naturellement  iatrepide  ,  &hom-. 
me  à  ne  pas  tropménagerccuxquiauroknteu 
la  hardicfle  de  fc  dédarcr  fes  ennemis ,  on  ap- 
prehendoit  de  l'offcnfer  ,  &  perfonne  ne 
s'expofoit  à  s'attirer  fa  colcre  >.  bien  moins  ùa 
haine. 

Tel  ^toit  l'état  du  Duc  d'Yoïk  ,  &  telte- 
■étoifà^bn égard  la  dirpoûtion  des  efprits  ;  lorS' 
Gu'un  foupçon  qui  fc  répandit  qu'il  écoit  Ca- 
tholique dans  le  cœut,  quoi  qu'à  l'extérieur  il 
■parût  encore  Proteftant  ,  commençant  h  taire: 
ctungerpourlui  ladifpotitiondes  crprits-,  don-- 
najes premières. attcintesà  la  profperiié  de  ibai 
Etat. 

Ce  foupçon  étoit  bien  fondé.  LeDucen  tt-- 
fct  étoit  Catholique,  &  fa  converfion  mérite^ 

Suel'Hiftoirc  en  conlerve  11  mémoire.,  fiiep^ 
es  gens  ont  crû.  que  le  zèle  ,  l'exemple  &  1q5> 
exhortations  de  la  Reine  fa  mère  ,  àquiildé- 
feroit  beaucoup  ,  lui  avoient  infpiré.ce  chan- 
gement ;  que  la  longue  fréquentation  qu'il'   . 
avoit  eue  aveclesCatholiquesen  France  «  eai 
Flandres  8c  en  d'autres  lieux ,  aroit  fotïifîé  ces  ' 
penfées ,  quiavoiuit  enfin  produit  leur  effet. - 
On  s'eil  trompé  en  cek  comme  en  beaucoup' 
d'autres  chofes ,  dans  tefqucUes  l'ignotanccdHi 
wai  a  tait  recourir  ail  vraifcmblablë.    I!  arrivai 
au  Duc  d'York  ce  que  l'Hifloire  Sainte  rapporte;  ■ 
être  arrivé  à  un  Ancien  ',-  de  trouver  dans  le: 
fiel  d'un  monftre  qui  l'avoit  voulu  dévorer  de-- , 
quoi  fe  guérir  de  l'aveuglemem.     Car  ce  fiitî 
■en  lifant  l'Hiftoire  de  la  Reformation- préicn- 
duë  écrite  par  un  Auteur  Proteftant  ,.que  ce; 
friuie  reconnut  l'erreur  oii  J'avoit  engagé'Iâi 
aauaûcc.-  Ce  fut  à  Bruselles  au  fottiï  -de;    . 
Û  s,  Eiaacfii. 
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TtM^.  France  ,  4îu"ayEnt  alfa  de  temps  pour  lire  >  H' 
■''  tomba  fur  l'Hiftoirc  d'Heylin.  Il  la  lut  avec 
attention  ,  &  au  travers  des  divers  prétexta 
dont  les  FrotrilaDs  s'efforcent  de  colorer  le 
fchifme dcleur  pays^,  ilTcconnut  évidemment 
quecette  feparation  ,  fi  contraire  à  lanuxime 
d'unité  qui  eft  le  fondement  de  l'Eglifc ,  étoit 
en  eScC  l'ouvrage  des  paŒâns  humaine»  ;  que 
l'incontinence  d'Henri  VIII.  l'ambition  du 
Duc  de  Sonuncrfct^  la  politique  de  la  Reine- 
Eliïabetti ,  l'avarice  de  ceux  qui  d'abord  s'é- 
toient  emparez  des  biens  Ecdcfialliques.avoieiit 
ïtéles  prircipes  de  ce  changeniont  ;  q,ue  l'eiprit 
deIXeu  n'y  asoit  point  dcpan.  H  lavoir  ^ue 
Dieu  s'étott  ferri  dePcophetes  d'rnievie  [ainte 
pourêtrelesChcfedcfonreuple,  toutes  les  fois, 
qu'il  s'dtoit  agi  de  leur  intimer  Tes  volontés 
-toudiant  la  Religicui  -,  que  dans  le  ch^iDgenent: 
de  Iw  t  des  Apôircs  revêtus  de  la  vertu  d'en- 
iavX  ,  &  plus  fcEnblables  aux  Anges  qu'aux 
autres  hommes,  «voient  annoncé  l'Evangile;: 

tue  dans  les  rdkhemcns  arrivez  dans  l'un  8c 
ans  l'autre  Teltament,  ce  n'étoient  point  des. 
hommes  chamcb,  des  âmes  vindicatives,  des. 
«rprits  ambitieux  ,  qui  avoient  prêché  la  refor- 
sie  »  mais  des  hommes  pleins  de  l^efptit  de- 
Jdoyre ,  ou  de  celui  de  Jefus-  Chrift  ,  fcuh  ca- 
naux dignes  de  recevoir  les  eaux  qat  coulent  de 
fcs  vives  fourccs,  pournc  les  point  rendre  fuf-. 
pcftes  de  s'être  corrompues  en  venant  à  nous. 
Des  reflexions  H  raifonnables  ouvrirent  les  yeia 
au  Duc  d' YcH'k  ;  dès  lors  il  fut  Catholique  àaat. 
l'amc  ;  Se  ce  fiit  dans  cette  dirpoStiondcTprit,, 
^a'au  temps  duiétahUJl£taeiUiLrepaira.en.  Aat- 

^glCtCMC 

De  grandes  raifons  FoMiga-ent  d'ibOTd  à  c»~ 
chercf  diingoment  au  puUic  :  il  en  fit  coi^den-- 
«x  au  ftoi  fou  Freie  «.  ^ui  l'en  toUa  ,  mais  qut 
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■âi&n  qu'il  fc  contraignît  pour  le  tanir  fccrct-  TTÂT' 
La  coninujitc  dura  quelque  temps:  cllencpm  ^*' 
âuœr  tot^oiKS.  Inlénûbleinetit  le  Ducic  re~ 
iidunt  .-^s'obrcrTant  mams^n'ilfi'avoic^c, 
^nnalieuAUs  autres deroblerver,  Se  fit  jugijr 
^efa  Religion  n'étoitpas  celle  du  pays.  L'Ar- 
clicvêque  de  Cfmtorbery&deuxdelcs  Confrères  1 
luienfitentdesreiiiontriBces;  il  eut  la  patience  - 
dcles  écoutée ,  8c  ne  rciûfapas  même  de  confe-  - 
m  aveceuxiinaisccs  Couferencesncferviront . 
-qu'aie confinnei  dassla  foi,  ioin4er^biaiiIec.' 
Kdclcfeduiie.. 

Après  de.parcilleï  démarches  on  no  pogroif 
'|4us  piétcndre.aufeciet  touchant  la  teli^iondc  ' 
■ceFrince,tout.ce.queici  amis  pouvoieat  iaiie - 
Aoit  de  fauvet  la  notoriété  publique;  encore  la  ~ 
mon  de  fa  première  femme  j  Pille  du  Grand  : 
ChanceHei  Hyde,  laquelle  m  ourutCaiholi^  us. . 
int-dlc  regardée  comme  un  aveu  authentique  : 
■delaReligionduMari. .  On  pubUaque  lacom- 
plaifance  que  celte  Princeffe  avoitcuë  pour  lui , 
avoit  opéré  cette  convcrûon.  Ce  fut  faulTemeat.  ■ 
La  DuchcQc  d'York ,  par  un  événement  remar- 
quable, fut  convertie  en  lifaut  le  même  Livre  * 
qui  avoit  converti  le  Duc.  Mais  quelque  faux  : 
que  &ït  ce  bruit ,  les  Proteltans  le  voulurent  : 
croire,  8c  fe  confirmèrent  par  là  dans  la  penTée  : 
■où  ils.  étoient ,  que  ce  Prince  n'étoit  plus  d4S  ; 
leurs.  En  effet  il  ne  tarda  guctes  après  la  mort 
de  la  Princcflc  à  abjurer  l'erreur,  ce  qu'iln'a- 
Toit  point  encore  fait ,  &  à  reprendre  la  foi  de  : 
-faint  Edouard ., .  dont  il  devoit  porter  la  Cou-  - 
ronne.  Dèslors  on  le  vit  déchoir  fcnfiblement . 
dans  l'efprit  des  Seélaircs ,  Se  comme  ils  'Coib-< 
mentercnt  à  l'aimer  moins,  ils  nereftimcfcnt r 
plus  tant.  Les  amis  du  Duc  s'appercevant  de  ; 
ce  changement,  le  prièrent  de  fe  gêner;  le  Roi  i 
iaa  Fieic  l'es  preâà  de  nouveau ,  &  chicuii  M 1 
O  6  l^- 
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j'jjgç_  rq^efenn  ,  que  quoi  qu'il  hc  f&t  plus  temps; 
pour  lui  de  feindre  ce  qu'il  n'étoit  pas ,  il  n'é-- 
toit  point  encore  expédient  qu'il  aïoiiât  ce- 
qu'il  écoit.  il  défera  à  ces  confcils  ,  8c  la, 
Tiolence  qu'il  continua  i  fc  tàirc  lui  coûti. 
mEme  d'autant  moins  >  qu'un  projet  extraor- 
dinaire luifii  crpcrcr  la.  liberté  après  laquelle  a 
fowiroit. 
.  Ce  fut  Tan  mil  &i  cens  fbîxante  &  dix ,  que; 

—  .  la  Cour  d'Angktd're  s'appcrccvant  que  l'efprit 
1670.  RcpnUicain  ic  glilibit  de  nouveau  dans  le  Pau- 
Icmcot,  entreprit  de  remédier  à  ce  mal,  qni  ea 
prefageoit  beaucoup  Vautres.  Les  Auteurs  de- 
cette  entreprife  furent  <:inq  Seigueuts  ,  qu'oa 
nomma  la  Cabale  par  l'union  qui  parut  entre 
eux,  SrparceqHedaaslespramicicsLcttrcsde 
leurs  noms  on  trouva  le  mot  de  cabal.  L'uns 
*toit  Favori  dttRoi,  8s  les.  quatre  autres  fes. 
Miniftrcs,  tous-  quatre  revêtus  des  premières. 
Charges  ,  &  d'un  grand  poids  dani  le  ConfciL 
Cis  ci»q  hommes  coafidciei  chacun,  en  Iciff- 
particulier  n'étoicnt  pas  des  gens  fans  dcEwils^ 
mais  pris  tous  enfcmole  Us  faifoient  un  corps», 
auqud  il  manquait  peu  de  ces  chofcs  qui  font 
iciiffir  les  grands  dcffeins.  Le  Duc  de  Buctiit- 

fham  Favori  du  Roi  étoit  fort  capable  d'Être 
iiaiftre  ,  fi  foi»  appficatioa  eût  repondu  à  fes 
talensi  fifon  efîirit ,  qtùétojt  «ceUent,  n'eût 
point  été  diftrftit  des«Œ»it«  par  fon  Ubertina- . 
ge,  qui  étoit  cxtrÈme  ,  &  par  un  amour  de  fon., 
phifir ,  qui  rcndoit  Mvolc  un  des  hommes  du 
monde  le  plus  né  pourlcs  chofes  folidcs,  Lcr 
Duc  de  Lauderd»!  Ecoffois  ,  &  Secrétaire  d'E- 
ïat  pour  les  affaires  d'Ecoflc  ,  étoit  uil  homme: 
fort  déli*  &  d'nrj  pohtiquc  fort.finCi  Mylor^ 
Glîfferé-Grind  Treforier-nc  manquoitqued'ua 
théâtre,  oùiaRaifon  &laVcrtueûtéi6de  plus. 

grand  ufagc  «i'ellc  n'itoit  en  ïqa  pays  ians.fc: 
^^ 
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Acclc  où  il  étoit  né ,  pour  Être  fu'pericur  aux  ^    ' 

«atras-  Le  Comte  d'Ârlinglon  Secrétaire  d'E-^  - 
lat  pour  l'Angleiene  étoit  le  génie  Icplus  bornf 
des.  dnq  >.  mais  fon  expérience  y.  fuppléoit ,  & 
lui  aToit  fur  tout  acquis.une  grande  conooilTaii- 
ccdes  aSâires  étrangères.  AijroineAshleyCoQ^ 
per  Comte  de  Sbaftsbury  &  Grand  Chancelier 
du  Royaume ,  cet  A  Acur  fi  célèbre  dansles  derr 
nieres  fcencs  que  nous  a  données  l'Angleterre,, 
étoit  le  plus  propre  de  tousàconduirc  une  granr 
de  entrcprife  ;  aufli  étoit-il  l'amc  de  celle-d. 
Ëfpritvafle,  éclairé,  audacieux,  inuiguant., 
^galemem  ferme  dans  un  bon  &dans  un  mau- 
vajspaid,  pendant  que  ceux  àijui  Es'aitacboit 
ne  lui  donnoient  pomtfujet  de  changer  :  con^ 
ttant  ami ,  mais  ennemi  implacable,  8c  d'au? 
tant  plus  dangereux  ,  que  ne  ménageant  rien. 
avec  la  religion  Scia  confcience,  ii  étoit  moins. 
embarialTé  à  trouver  les  moyens  de  nuire  ^  n'é? 
lantefiîayé  ni  delà  grandeur  ni  de  la  multitude 
des  crimes,  quand  il  les  croyoitneceffaircs.ou 
pourfeconfcrver,  ou  pour  perdre  ceux  quis'é- 
toientattiréfa  haine.. 

Gcs  Seigneurs  ,  attachera  leur  Maître  par 
leurs  Charges  &  par  fes  bien&its,  n'avoientpï 
voir  iâns  indignation  les  démarches  qu'avoft 
Ait- faire  au  Parlement  depuis  quelques  années 
contre  l'autorité  Royale  l'efprit  Républicain  qui 
s'y  réveiUoit.  Entre  autres  choies  la  Triple 
Alliance  ,  quela  Cabale  Républicaine  avoitÉiit 
faire  au  Roi  malgré  lui  ,,  leur  avoit  paru  une 
entreprife  audacieufe  contre  la  Royauté,  dont 
il  falioit prévenir  les  fuites.  Pleins  deces  jufles 
lentimens .  ils  petfuadcrcnt  au  Roi  d'être  maî- 
.Ore,  autantquelcCouronnc&lcsLoixdupays 
lui  en  dbnnoient  droit,  de  refletrcr  le  Parlement  ' 
-dansles  bornes  qui  lui  font  prefcriies  parlcsufa- 
«etautopfci ,  «  d!empêcher  que  d'un  mêhn- 
^    O:  ^ 
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jéÏq.  gede  Republique  8c  de  Monarchie  fait  parvio- 
IcDCc  8t  par  muipation  des  Sujets  fur  le  Souve- 
rain, ilne  refultat  une  Anarchie  moDflrueafe, 
qui  exposât  de  nouvesu  l'Anglctette  à  retotn- 
bsdans  l'affiieax  ahos ,  demtelteétoità  peine 
Tortie. 

Pour  exécuter  ce  deiTein  ,  il  Moît  au  Roi 
une  guerre  qui  lui  fût  un  pr&extc  d'avoir  des 
■  troupes  :  il  en  avoit  un  d'attaquer  les  Hollan* 
dois  d'autant  plus  favorable ,  que  l'hoaueur  &. 
l'intérêt  de  la  Nation  Angloile  s'y  trouvoiem 
également  intercfTei.  Car  les  anciennes  cod-- 
tcftations  touchant  !c  Pavillon  fe  renoarel- 
Joient,  &  les Negot Jans Anglois  des  Indcsn'a- 
voient  pas  ccffé  de  fe  plaindre  que  les  Hollin- 
dojs  les  traitoicQt  mal.  Ce  fut  là  ,  dts-je  ,  le: 
pi^extej  mais  la  vraye  caulc  qui  fil  dioilii 
cette  guerre  plutôt  qu'un  autre  ,  fut  la  liaifon  ' 
des  Républicains  d'Angleterre  &  de  ceux  de 
Hollande;  ceux-ci  ne  ccflant d'infpirer  i  ceiut- 
li  l'amour  dclalibcrtédont  ils  fe  glorifient,  de- 
Ics  dégoûter  du  Gouvernement  monarchique,, 
de  les  portera  fecoiier  le  joug  delà  dominatioii; 
légitime  ,  toujours  difpofci  1  prêter  la  main 
«ux  tarions  qui  l'attaquoicnt.  Ils'avoientmê- 
medepuis  un  temps  oflenfé  perTonnellementle 
Roi  par  detfatyres  injuneufes  ,~  aulîiuelles 
on  applaudilToit  en  Hollande  ,  loin  d'en  re- 
thcrchcr  les  Auteurs ,  de  les  réprimer  ■&  de  let 
jHinJr. 

Heureufcment  pour  abattre  cet  appui  de  la 
Cabale  Républicaine  ,  le  Roi  Très-Chrétien  fe 
jdaignoit  au(E  des  Hollandois ,  6c  en  avoit  de 
grandes  raifons:  fans  compter  celles  qui  regar- 
doient  la  perfonne  de  ce  Monarque  -,  avec  qm 
ils  ne  gardoient  pas  plus  de  mefurcs  quavec  le 
Roi  d'Angleterre ,  11  en  avoit  qui  intcreflbient 
fonEtati  II  avoit  fuit  la  guerre  àl'Efpagne 
■    .  pour 
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pour  l'hcritagc  de  ]a  Reine  fa  Femme,  aprèsk  1670.. 
mort  de  Philippe  IV.  dont  cette  Princeflc 
itoit  fille.  Ses  armes  avoient  eu  de-grands  fuc- 
ces;  11  avoit  pris  DoiiaT ,  ToumayilIUe,  8e 
toute  la  Franmc-Comte.  Les  Hollandois  s'é- 
toient  alUrmcx  de  ces  profperitcz  4'un  Roit 
jeune,  puilTant,  aimant  la  gloire,  Scdevenant 

E"  ir  ces  conquêtes  de  plus  «n  plus  tropleurvoi- 
Q.  Ces  fujets  de  craindre  ce  Prince  avoient 
piévalu  dans  l'cfprit  des  Hollandois  fur  la  re- 
connoiiTance  qu'ils  lui  dévoient ,  puifqu'il  ve- 
noittout  récemment  de  fe  joindre  à  eux  contie- 
i'AnglcteiK;  ils  avoient  ligu^  contre  lui  non. 
feulement  cette  mfme  Angleterre ,  mais  la 
'$i|r;de  &  le  Danncmark,,  &  chercboicnttour 
tes  les  occafion»  de  lui  délire  &  de  le  fi- 
cher. 

Ces  mécontciitemens  d'un  Roi  fûrqui  toute, 
l'Euiope  avoit  les  yeux ,  &  qui  fc  trouvoit  en 
état  de  ne  pas  beaucoup fecontraindreàcacher 
ips  rcffentimeiis ,  n'éloient  pasinconnusàLon- 
drcs,  &  ils  éioicnt  trop  favorables  aux  projets 
que  l'on  y  formoit ,  pour  que  l'on  n'en  profitât 
pas.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  temps  del», 
Triple  AUiarice  étant  expiré ,  au  lieu  de  la  tc- 
nonveller  comme  les  Hollandois  le  vouloienCt, 
les  Miniltrcs  d'Angktcrte  entrèrent ennegotia- 
tion  avec  ceux  de  France,  pour  faite  entre  les 
deux  Couronnes  une  alliance  convenable  aur 
deflcins  qu'ils  fe  propofoienC  :  Mr.  Colbett  de 
Groiffy  la  traita  en  Angleterre,  leDucdeBuc- 
kjnf^am  en  France  ;  feue  Madame  y  mit  la  der- 
.niere  main  dans  le  voyage  myfieneux  qu'elle 
^a  faire  delà  la  mer. 

Le  détail  de  ce  Traité  n'eA  pas  de  mon  fujcT. 

à  un  article  près ,  qui  regarde  la  Religion ,  & 

qui  a  eu  trop'd'influencc  dans  la  vicduDuc 

a'ïoik  pour  l'omctoe.    Les  Presbytériens 

avoknt 
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KSyo-avoicnt  fiit  delà  peine  au  Roi  durant  la  premiè- 
re guerre  de  Hollande,  irritci  de  ce  qu'on  at- 
tiquoit  des  gens  de  même  croyance  qu'eux  >  Se 
-  en  qui  ils  mcttoicnt  Icurappui  :  pouréritcroB 
femblablc  cmbanas  dans  la  guerre  qu'on  al- 
ioit  faire ,  &  pour  adoucir  ces  erprits  brouil* 
Ions,  Shaftsbury  propofa  de  rétablir  la  liber- 
té de  confcience  ,  doiHiée  par  la  dédaratioB 
de  Breda ,  &  depuis  ôxie  pat  le  Piile- 
œent. 

Pour  échircir  ce  point  il  ftut  favoir,  qu'un 
■peu  aprij  le  rétablilTement  du  Roi,  le  Parle- 
ment  de  Monk  ayant  été  congédié,  parce  qu'il 
c'avoit  pas  été  aficmblé  par  l'autorité  légitime,. 
te  que  Charles  ne  le  pouvoit  reconnoîtrcpçuf 
vcntaUe  Parlement,  ce  Prince  en  avoitconvor 
■  que  un  autre.  Il  y  eut  dans  cette  Aflcmblée de- 
grandes  conteftations  touchant  lalibcrtédecon- 
.  fcience,  entre  les  Proteftans&lesCatholiques,. 
l'Eglife  Anglicane  &  les  Presbytériens.  Le  par- 
ti Catholique  y  étoit  foutenu  jiar  le  Comte  de  - 
Briftol,  homme  degrand  crédit,.  &  Chef  d'une 
Fadion  puilTante  i  le  parti  Proteilant  par  le- 
Chancelier  Hyde ,  Chef  d'uneFaéHon  oppoféc, 
&  homme  auiTi  defortgrandpsids,  quis'étant 
mis  à  la  tête  de  TEglife  Anglicane  dominante - 
dans  ce  Parlement,  Te  déclara'  non  feule tneot 
contre  les  Catholiques, mais  contre  les  Presby-  ' 
tericns ,.  Se  tout  ce  que  l'Eglife  Anglicane - 
comprend  fous  le  nom  de  Non-conformiileî. 
Le  Roi,  mauvais  Chrétien  dans  fes  mœurs,. 
mais  Catholique  dans  te  cœur,  fit  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  fon  tempérament  facile, 
.  pour  maintenir  la  liberté  commune ,  afin  que 
l'Eglife  Romaine  en  jouît;  mais  l'Anglicane 
l'emporta ,  &  le  Chancelier  Hyde  parla  avec  taat 
de  chaleur  far  cefujet , que  Charles futobligédc- 
-ccdei  plutôt  à  fon,  iujportuoiic  ^i^'àTcsnifoni.. 
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Ce  fut  le  rctabliffemcnt  de  cette  liberté  ôtéc ,  "Jëïa 
que  Shattsbury  jugea  Dcceflairc  à  l'entrepriJe 
qu'on  méditoit.  11  s'en  ouvrit  i  fcs  Collègues, 
qui  forent  de  ft»  fentiroent,  non  feulement 
par  la  raifoa  qu'il  leur  en  apporta,  de  calmer 
les  Presbytériens  qu'ils  craigncHcnt}  mais  par 
Bue  autre  encore  dans  laquelle  il  entra  uns  pei- 
ne avec  eux,  de  favorifci  les  Catholiques, 
qu'ils  aimoient  pour"  la  idûpart ,  &  qu'ils  elti- 
moient  tous.  Clifetd  8:  Arlington  l'étoient  en 
fecret,  l'un  8:  l'autre  font  morts  dans  l'Eglife, 
8c  le  JDuc  de  Buckingham  n'eût  pas  eu  befoin 
d'être  converti  lui  a  croyance,  s'il  l'eût  pu 
£tre  lur  fon  libeninage.  Shaftsbuty  même  n'en 
,  fiitpas  âoigné,  pendant  que  fon  intérêt  &  Êi 
paffion  -ne  lui  fit  point  prendre  d'autre  parti, 
gue  celui  où  le  portoit  fon  penchant.  Mais 
indépendcmment  de  la  Religion,  ces  Politi- 
ques, qui  en  ce  temps^i  ne  la  rcgatdoient 
gucres  autrement  que  par  rapport  i  la  Monar- 
chie, étoient  pcifuadez  malgré  ce  qu'en  débi- 
tent depms  fi  !ong-tempi  les  Seftaires,  que  les 
.maximes  de  l'Egme  Romaine  font  les  plus  pro- 
pres à  tenir  les  Peuples  dans  la  foumimon  duc 
aux  Rois,    &  l'expérience  leur  aroit  appris, 

tue  leur  Maître  n'a  voit  point  trouvé  dknrf  une 
:  dans  l'autre  fortune  de  ferviteurs  plus  dé- 
Touez,  que  les  Catholiques  Romains.  Raifon- 
nant  fur  ce  principe,  ils  trouvoicnc injufte  que 
des  Sujets  îi  fidèles  n'euffcnt  pas  la  liberté 
d'exercer  leur  Religion  >  &  plus  encore  que  des 
Décrets  faits  contre  eux  depuis  l'incendie  de 
Londres ,  dont  lesProtcftants  les  avoient  accu- 
fcz  fans  autre  raifon  que  leur  haine ,  les  fié- 
triflcnt ,  &  Ici  gênalTent  plus  que  les  autres 
NoD-confbrmiftcs.  Il  eft  aifé  de  compreadte 
que  Charles  donna  fans  peine  dans  des  fenti* 
sunix  4W  malgré  i«  démar(^«  que  la  Peliti- 
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'f^j'f'qne  M  ftifoit  fouvcnt  ÉiiK,  furent  jufau'i  1» 
'  mort  les  Sens,  8ccncore.pIus^ueleDucd'York 
les  appuya<de  tout  fim  pouvoir.  11  ne  fut  quef- 
tion  que  du  plus  &  du  moins.  Comme  les 
deiutRoisagiDbtentaTec'bcauooup  dcconccrt,. 
cette  affaire  entra  dans  leur  negotiation.  On.£t 
divcrfes  propofttions ,  tes  -unes  plus  arantagcn- 
tés  Vax  Catholiques ,  les  autres  moins  :  la  Fran- 
ce appuya  les  plus  modelées ,  comme  les  plus. 
fûres  Kles  plus  de  faiCbn  ;  &  l'on  convint  que 
le  Roi  d'Angleterre  donneroit  en  gênerai  à  tout 
Ses  Sujets  la  liberté  de  confcicnce. 

La  déclatatioti  de  la  gucnc  fuivit  de  près  h 
prodamnioD  du  Dcnct  de  la  inerte.  î4i  l'one 
ni  l'autre  ne  déplût  au  Peuple,  qu'on  avoit  ctj. 
foin  d'y  préparer  par  des  Manifcftss  adroits, 
dans  lefquels  on  lui  Mbit  voir  J'avantage  que 
la  Nation  trouvoit  dans  le  repos  puhlicquepto- 
doiroit  la  libené,  6c  dans  l'afibibliiTemeet  d'un. 
Etat  qui  fuinoit  par  tout  fon  .commerce. 
1071.  Ai&ii  te  Peuple  Anglols  vit  tratiquilleineiit 
commencer  la  belle  campagne  de  l'année  mil  fis 
ceas'loixante  &:  douLe.  Le  .Duc  d'York,  quî 
«ommandoit  l'armée  navale  du  Roi  fon  Frère,. 
ayailt  joint  le  Comte  d'Eftrées  ,  aujourd'hui 
MarSchal  de  France ,  &  dès  ce  temps- li  Vice- 
Amiral,  combattit  Ruyter  à  Soulisbay.  Les 
■Hollandois  ne  convinrent  pas 'de  lo ut  l'avantage 
que  les  Aoglois  prétendirent  avoir  eu  danscctte. 
bataille.  Ëa  ciiet  la  première  journée  eut  rni- 
fuccès  fort  incertain  ;  mais  la  fuivantc  ,  quoi 
que  Ruyter  eût  crû  furprcndre  le  Duc  à  l'an- 
cVe,  ce  Prince  le  reçdt  &  bitn,  qu'il  le  pour- 
fuivit  jufqu'aux  Bancs  de  âbie ,  êc  -t^uc  fi  un 
brouillard  qui  s'éleva  ne  l'eût  dérobé  ï  fiivûë, 
il  l'auroït  entièrement  défait:  l'Amiral  Hol- 
landois  ayant  eu  plus  de  quiiiEc  vaifleaux 
àémixat  delagi^ez,.  mis  hors  de  combat 
de*. 
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dès    la    première    fois    qu'on    combattit,    ^i^li. 

Si  l'avantage  des  armées  navales  fouSrit* 
quoique  conteftation ,  celui  des  armées  de  ter- 
re fût  fi  grand  ,  qu'il  mit  la  République  Hol- 
landoifeiur  lepetidiant  de  fa  ruine.  Les  armes 
de  France,  qu'un  Roi  guerrier  avoil  voulu 
<:onduire  en  perfonne,  conquirent  en  moinsdc 
deux  mois  OrToy,  Burich,  Rhimberaoe,  Vc- 
fel,  Reei.Emmerik,  lcFortdeSfccnK,Gravc, 
Nacrden  ;  les  belles  ViUes  de  Docsbourg , 
d'Arnhem,  de  Nimcgne  ,  de  Zutphen,  d'U- 
trecht.  A  cette  dernière  tonquite  les  deux  Rois 
virent  les  HoUandoisà  Icars  pieds  demandant  la 
paix,  que  cesPriaccs  ne  conR-ntireiit  à  leur  ac- 
corder ^u'  à  des  conditions ,  oui  tnettoient  ces 
Republiciins  dans  l'état  où  fls  les  vouloicnt, 
mais  tu^uelles  toTit  le  matheur  de  ce  Peuple 
pTefque  conquis  ne  le  put  tefoudie  à  fi:  ibâ- 
mettre. 

On  jugea  que  le  defefpoir  avoit  plus  de  paît 
qne  le  courage  dans  les  rcfolutions  que  ptireat 
les  vaincus  en  cette  occafioD.  lU  inondèrent 
«ux-mÉmes  leurs  campagnes,  &:  ruinèrent  de 
leurs  propres  mains  ce  qui  leur  teftoit  de  meil- 
leurs pays,  pour  l'ôter  a  leurs  ennemis.  Matt 
il  y  1  grande  apparence  qu'ils  n'euflent  &it  au- 
tre chofc  par  là  que  de  multiplier  leurs  pertes 
fi  tous  les  Anglois  cuflent  conipiré  aux  avanta- 
ges de  leur  Roi ,  comme  tousles  Françoisconf- 
■piroient  i  îa  gloire  du  leur  ;  &  il  ne  faut  pas 
douter  que  la  campagne  fuivante  on  n'eût  vu 
tomber  pat  la  chute  de  la  Hollande  ce  rempart 
des  Républicains  d'Angleterre ,  fi  Charles  eût 
DÛ  comme  Loiiis  fe  répondre  de  tous  fcs  Sujets.  _ 
Par  malheur  le  premier  eut  trop  tfit  befoin  du 
Iccouts  de  fon  Parlement ,  &  l'on  avoit  tou- 
jours bien  jugé  que  la  cabale  Républicaine, 
«tti  ("ifliùmoit  daus  cette  Aflcmblée,  empê- 
^  '  djeroit 
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i6yx,  dieroit  qu'on  n'en  reçût.  On  ïvoît  encore  phu 
'  «le  nifon  d'en  Juger  aioû  depuis  le  fuccès  dwi 
campagne,  qui  avoittenouvellé  h^iloAlîcdu 
Peuple  Anglois  contre  U  France,  les  foupçom 
des  Proteftanti  contre  les. Catholiques,  le  cha- 
grin des  RepuUicaias  cootie  le  Roi ,  qui  con- 
courroit  avec  les  François  à  fâpper  l'appui  de 
]eur  faâion.  On  avoir  crû  pouvoir  méprifei 
CCS  murmures;  qui  auroicnt  été  impuilîaiis,  fî 
on  aïûit  eu  tout  l'argent  neceflaire  à  faire  la 
guerre  indépendamment  du  Pailement:  maïs 
on  avoit  pris  de  âuSés  mcTurcs.  Outre  q^u'on 
s'étoit  d'abord  trompé  en  fupputant  ks  fiais  de 
là  guerre,  os  avoit  compte  fui  des  fonds  in- 
certains, &  ^tk  avoicnt  en  cFet  manqué.  Les 
MiniAres  avoient  flatté  Charles*  quon  fur- 
prendroit  la  Flotte  HoUaudoife  qui  tevenoit 
chargée  de  Smymc,  8c  qu'il  y  trouvcroit  des 
trefors  immenfes;  mais  la  mclîntclligence  de 
ceux  qui  commandoient  L'armée  d'Angleterre 
fit  manquer  à  leur  Roi  ce  coup,  injuftc  d'ail- 
leurs, puifque  la  gucnc  n'étoit  pas  encore  dé- 
clarée. On  voulut  recourir  aux  cmprunts:mais 
ce  Prince  avoit  perdu  fou  crédit  par  une  efpccc 
de  banqueroute  que  fcs  MiniUres  lui  avoient 
Ait  hae,  en  faifant  fermer  l'Echiquier,  qui  c3 
le  lieu  où  fc  payent  les  Kntes-  des  fommes 
qu'empruntent  le  Roi. 

Le  Duc  d'yorck  avoit  prevù  d'abord  cesio- 
convenieus.  La  connoiâàncc  qu'il  avoit  de  li 
mer  ra,voit  engagé  ik  reprefenter ,  qu'on  n'a- 
Toii  pas  alïcz  Jargent  pour  Élire  ce  qu'on  pr^ 
tcndoit..  U  n'avoit  pu  approuver  ni  Ia.furffife 
de  la  Flûte,  ni  la  banqueroute  tâite  aus  Rca- 
tiers,  &  avoit  ptéditles  fuîtes  fâdieufcs  dcctt- 
te  irrégularité.  Le  Roi  reconnut,  mais  trop 
tard,  que  ce  Prince  avoit  eu  raifon.  Après  la 
campagoe  dont  xc  viens  de  parler  il  manqua 
diïi- 


D'ANGLETERRE.  Lir.  3tl.  333 

^Éjmnt  pourk  fuivante,  &  ayant  curecours  1671.' 
aaxBli^UH^s  1  ces  fources ,  où  il  avoît  coutu- 
me de  pCaMÇ'^aBS  r«  be&ins  pTcffatis,  fe  crour 
verent  taries  en  celui-d,  '&  il  fut  rciuit  mal- 
gré lui  de  tccomir  i  fon  Parlement ,'  &  d'en 
demander  l'affiftance. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  l'année  que  ce  Parlement 
s'a^mbla ,  beaucoup  plutôt  qu'il  n'eût  fallu 
pour  que  le  Roi  y  pût  être  maître,  les  Hol- 
landois  fe  préparant  à  la  faveur  d'une  for- 
te ligue  où  entroit  la  Maifon  d' Autriche ,  à 
foûtenir  de  nouveau  la  guerre.  AuŒ  Charles  ^ 
n'eut-ilpasplûtôt  propole  le  befoin  où  Uétoit,  ' 
qu'au  lieu  d'argent  il  ne  rcçûtquc  des  plaintes 
touchant  fa  conduite,  fur  tout  à  l'égard  de  la  » 
Religion.  La  mauvaifc  humeur  des  Parlemen- 
taircs  alla  iufqu'à  defapprouver  le  fécond  ma- 
riage du  Duc  d'Vorck  avec  Marie  d'EH ,  au> 
jourd'hui  Reine.  Ils  preCenterCnt  Requête 
pour  empêcher  qu'il  ne  fciit ,  &  0  &llm  pren- 
dre fontemps  jpour  faire  entrer  la  nouvelle  Du- 
_    cbeflcà  Londres.  Cette  affaire  ne  fiit  pas  celle 

S  lui  aigritle  plus  l'Aflcmblée  :  la  hbertedecon- 
cience ,  l'alliance  de  France ,  la  guerre  de  Hol- 
lande y  tcnoieiW  encore  {dus  au  cœur.  Les  Ré- 
publicains néanmoins  n'ofant  encore  poulTcxlc 
Roi  fat  tant  de  fhjets  à  la  fois,  s'arrêtèrent  fur 
ïe  premier,  comme  le  plus  propre  à  intercffer. 
Se  le  Parlement  &  le  Peuple.  Ils  raifonncrcnt 
jufte.  Le  Peuple  s'émut,  &  le  Parlement  en- 
treprit l'afiàire  avec  cette  ardeur  qui  autorifelcs 
emportemens ,  quand  on  la  fait  faire  paffei 
pour  zèle.  On  déclara  au  Roi  qu'il  n'auroit 
point  d'argent,  qu'il  n'eûtrcvoquelalibcrté de 
confdence. 

Depuis  que  Charles  étoit  rentré  en  pofreffion 
âe  la  Couronne ,  il  ne  s'étoit  guetes  vûdansun 
lllns  licbeuz  embstias.  L^  liberté  de  confcien- 
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î^jT  ce  lui  Mbit  peine  i  rcroqner,  mais  il  avoil 

*  bcfbin  d'ai^eat.  Le  [dus  d^agreiblc  pour  lui 
étoitqu'il  Toyoit'fcï  amis  8c  toute  feCour  par- 
tagée; les  uns  lui  confeiUtiitdc  céder  i  II  prcT- 
fantc  neccffité  où  il  fe  troHVoit  <i'a»oir  de  l'ir- 
gent)  &  d'ufcr  d'un  peu  de  complaifance  en- 
Tcrs  ceui  qui  lui  en  pouvoicnt  donner  ;  les  au- 
tres le  ditournanc  au  contraire  de  fe  relâcher 
fiir  un  point  neccflairc  à  mettre  fon  autorité 
dans  l'état  oiï  die  devoit  être  ,  pour  lui  don- 
ner moyen  d'agir  en  Roi.  .Du  nombre  des 
premiers  étoient  non-fculcment  le  Duc  dï)!- 
mond  &  diven  antres  Protcftans  par  zelc  ponr 
leur  Religion,  mais  le  Comte  d'Arlington  mfi- 
me  I  cfpnt  timide  8c  naturdlement  pliant ,  que 
foûtcnoient  ceux  qui  raifonnant  fur  d'autres 

■  principes  que  fur  le  génie  des  Anglois ,  croyoicnt 
que  le  plus  fur  étoit  de  céder  pour  un  temps  à 
leur  fougue,  pour  les  ramener  fJus  fflrement 
au  dcToir,  quand  onauroit  dompté  les  Hol- 
landois.  Le Ducd'Vork&lcsMiniftres étoient 
dans  le  fcntiment  oppofé,  non  feulement  pai 
ceux  qu'ils  avoient  rôur  la  Religion  Catholî- 
que ,  corfideiéc  en  cUe-méme  &  par  r^iport  1 
la  Monardiic;  mais  parce  qu'ils  jugeoicnt  im- 
portant que  le  Roi  fût  ferme  dans  fes  refoSu- 
tions ,  contre  les  entreprifcs  d'un  Tribunal  qui 
s'accoûtumoit  trop  i  les  contralier.  Iliaroieiit 
encore  devant  les  yeux  les  démarches  que  le 
I^irlcmcnt  de  l'année  mil  fix  cens  quarante  a- 
voit  fait  faire  à  Charles  Premier,  auffitôt  qu'il 
fe  A]t  relSché  fur  les  premières  propofitions. 
Ils  difoient  qu'ils  ne  Yoyoient  rien  de  moins  il 
craindre  dans  l'afiàire  prefente ,  que  le  Rd 
n'auroit  pas  plûi6t  révoqué  la  liberté  de  coD- 
fcience,  qu'on  lui  demanderoit  autre  chofei 
que  ces  demandes  n'auioient  point  de  fin,  8c 
qu'elles  vicndroient  un  joui  à  un  point ,  oà 
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îe  Roi  ne  les  pouvant  plus  accorder  fans  fc  j^-j^' 
dégrader  lui- même  «  Ie$  afiàires  îc  trouTe- 
roient  dans  le'  même  état  qu'elles  éroicnt  a- 
lors  ;  c'cft  à  dire  qu'après  miHc  condefcen- 
dances  contraires  à  fes  interfts,  il  fe  verroit 
toujours  obligé  de  rompre  avec  fon  Parle- 
ment, &  ne  remporteroit  d'autre  fruit  de  ft 
complaisance  paflee,  çue  d'avoir  rendu  pour 
l'avenir  ce  Corps  moins  timide  i  le  contre- 
dire. Ceux  <}ui  pafloient  linfi  ajo&toicnt, 
que  quelques  jours  de  fermeté  mcttroient  le 
Parlement  i  la  raifon,  le  Roi  y  ayant  des  par- 
tifans ,  qui  commençoient  à  faite  dianceler  les 
mutins;  qu'on  avoit  des  troupes  fui:  pied  fuffi- 
^roment  pour  appuyer  Ici  uns,  &  pour  faire 
craindre  les  autres  ;  Sbaihbury  répondoit  du  - 
fuccès. 

Ces  raifons  déduites  de  part  Se  d'autre  avec- 
beaucoup  de  vivacité  tenuent  l'efprît  du  Roi 
en  balance.  On  a  foupçonné  que  les  femmes 
étoicnt  entrées  dans  cette  a&ire;  &  av(»enc 
déterminé  Charles  ifuivre  le  fentiment  de  ceux 
qui  lui  confcilloicnt  de  révoquer  la  liberté  de 
confcicncc:  quoiqu'il  en  (bit,  il  la  révoqua,  81 
caflà  de  fes  propres  mains  le  grand  Sceau  d'An- 
gleterre dont  elle  étoitfçellée.  Il  n'eutpas  plu- 
tôt fait  ce  pas ,  qu'il  arriva  ce  qu'avoîent  prédit 
ceux  qui  l'en  avoient  voulu  diffuader.  LcPar- 
femcnt  ne  garda  plus  de  ipefures  dans  les  de- 
mandes qu'il  lui  fit ,  &  fembh  avoir  ptii 
rcfprit  de  celui  qui  avoit  pouffé  Charles  Pre- 
mier à  de  fi  grandes  «tremitcï.  L'ifTuë  ne  ftit 
pas  fi  fimeftc  pour  le  Fils  qu'elle  avoit  été  pour 
le  Père,  ftiaispeu  s'en  fallut,  &àcclaprèsily 
eut  peu  de  difftrence  entre  ce  qu'on  entreprit 
contre  eux.  Ni  l'un  ni  l'autre  Pailement,  à 
'  les  conftderct  en  gros,  ne  forma  les  defTeiiis 
horribles  centre  la  vie  dekurs  Souvctaios,  que 
des 
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^j^_j  des  cabales  particdiercs  firent  éclater  dans  la 

'  *  fuite  ;  mais  1  un  &  l'autre  eut  fon  Cromwd, 

dont  le  fécond  'étoit  d'autant  plus  à  craindre 

qu'il  aUoit  i  fafinpar  des voyesplus courtes,  & 

^us  déd&Tesquelc]H'cmie[. 

L'homme  fcditieux  dont  je  parle  étoît  le 
Comte  de  Shaftsburi.  Il  faut  lui  Aire  la  julHce 
de  Are,  qu'ayant  été  Républicain  fau&Ie  règne 
de  (^rles  I.  il  étoit  rentré  de  bonne  foi  dans 
fon  devoir  fous  Ourles  II.  Peu  de  gem 
ivoicntrenduà ce  Prince  d'siulQ  importans  fer- 
vices  que  lui,  Se  nul  n'aToit  montre  tant  dâzele 
ponr  rétablir  la  Monarchie  Se  le  Monar({uc  dans 
'  leurs  droits ,  aufquels  les  troubles  du  dtmicr 
règne  avoient  rendu  le  Parlement  plus  hardi  à 
donner  atteinte.  Lcproietdonc  je  vicnsdcpar- 
Icr  eft  un  témoignage  du  lele  iinccrede  ccMi- 
iriftrepour  fon  Maître  :  Je  dépit  de  le  voir  avor- 
ter par  ce  qu'il  appclloit  foibleffc  dans  le  Roi 
lui  fit  changer  brufajuement  de  parti,  &  de  Su- 
jet dévoué  ^u'il  étoit,  le  métamorphoËt  tout 
d'un  coup  en  faétieux  déterminé ,  &  enfin  en 
Chef  des  conjurez.  Deux  chofes  le  portèrent  i 
cette  eitremité.  L'une  fut  qu'il  dcfefpcra  de 
rien  feire  de  folide  pour  un  Prince  qu  il  crut 
manquer  de  la  fermeté  necelTairei  foûtenirnoe 
grande  entreprife.  Il  fe  plaignoit  dé^a  qoe 
Charles  l'avAit-ahandonné  dans  une  a^irc ,  où 
il  lui  avoir  promis  de  l'appuyer ,  Se  où  ils'agjf- 
foit ,  comme  ici ,  de  l'mtcrct  du  Diadème. 
Depuis  long-temps  les  éieâions  des  Membres 
de  la  Chambre  Baffe ,  qu'on  (ubftituoit  à  ccuï 

aui  mouroient ,  fc-  faifoicnt  de  forte  que  les  fc- 
itieuxcn  étoient  prcfque  toujours  les  maîtres, 
parce  que  la  Chamnre  s'étoit  attribué  l'autorité 
ac  les  faire  choifir.  C'étoic  un  abus  introduit 
durant  les  troubles  du  dernier  Règne .  qu'on 
ïvoit  laiffî  continuer  depuis  le  rétabMcment, 
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I>ar  h  foiblefTc  ou  l'ignonocc  de  ccui  qui  ^^ 
avoicnt  précède  Shaftsbur^  dans  la  charge  de  ' 
Grand  Chancelier.  L'ancien  droit  étoit,  que 
quand  quelqu'un  de  cesMembres  vcnoit  ï  mou- 
rir, le  Chancdier  feifoic  élireparuacComnoif- 
iïon  fcelléc  du  grand  Sceau  celui  qu'on  devoit 
Tubftitacr.  Par  là  ,  quoi  que  h  CommifSoa 
Me  portât  lien  qui  donnât  atteinteàlalibertéde  . 
l'âeâion ,  le  Roi  étoit  néanmoins  plus  maître 
aa  moins  de  prendre  des  mefurcs ,  pour  cmp£-  ' 
cher  que  le  choix  ne  tombât  fur  des  gens  qui  loi 
ftiÔcnt  contraires.  Shaftsbiiry  avoit  entrepris 
de  fiùre  revivre  ce  droit,  &  en  avoit  riiabli 
l'ufagc  dans  l'iniervallc  du  Parlement  ;  après 
aveu  iâit  promettre  au  Roi  de  tenir  ferme  con- 
tre les  remontrances,  qu'il  avoic  prévu  que  les 
Communes  lui  feraient  indubitablement  là- def- 
fus.  Elles  n'avoient  garde  de  manqu»  d'eii 
ftire ,  &  elles  en  avoient  faii  de  fi  fortes ,  que 
Charles  y  avoit  défcié.  Âinb  malgié  les  pro- 
oaefTes  de  ce  Prince ,  te  Chancelier  avoit  eu  le 
chagrin  de  voir  caffct  Tes  élcdHons ,  &  l'ancieu 
abus  rétabli.  Dès  lots  il  prédit  que  l'affiiirc  de 
la  liberté  échouëroît,.  &  déclara  alTez  haute- 
ment que  s'il  en  ariivoit  ainfi ,  il  deviendioit 
l'arlementairc ,  &  ne  ménagcroit  pas  la  Cour.- 
H  ne  tint  que  trop  bien  parole  :  il  avoit  encore 
fur  le  cœur  la  facilité  qu  avoit  eue  Ion  Maître 
à  fc  relâcher  fur  les  élections;  quandla  revoca- 
tion'de  la  liberté  de  confcience  étantfurvenuë 
pouffa  fâ  patience  à  bout ,  &  Iw  fit  dire  fans 
ménagement,  qu'un  homme  qui  fc  manquoit 
à  foi-même  metitoit  bien  qu'on  le  manquât  : 
fauHe  maxime  quand  il  s'agit  du  Souverain  ou 
delaPatrie,  aufquels  il  n'eft  jamais  permis  de 
manquer.  Peut-Étrç ,  tout  mutin  qu' étoit 
Shaftsbury,  n'cût-il  pas  pouffé  fi  loin  fa  colè- 
re, s'O  n'eût  point  eu  d'autre  motif  que  le  feul 

Tme  III.  P  in- 
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,g,j  întérit  du  Roi.    Un  homme  qui  pedic  contre 

'  ion  intérêt  fait  plutôt  pitié  qu'il  n'citdte  Is  hai- 
ne :  mais  le  relâchement  du  Roi  futle  fait  delà 
liberté  intcrclToit  pctfonn  elle  ment  fes  Minif- 
trcs ,  parce  que  ce  Trince  dcfavoiiant  par  là  le 
confeii  qn'ils  lui  avoient  donné ,  lem'  laiffoit  le 
Parlement  fur  les  bras ,  &  comme  le  Comte 
aroit  paru  avoir  plus  de  part  qu'aucun  autrcen 
tout  cequ'avoit  entrepris  la  Coai,  il  aToitfu- 
,  jet  de  craindre  que  le  Parlement  ne  le  choifit 
pour  ^re  un  exemple.  Ce  fut  la  féconde  chofe 

Sri  porta  cethommcideftgrandeseitrcmiteï. 
voulut,  pour  aînfi  dire ,  expier  le  icle  qu'il 
avoit  témoigné  pour  la  Religion  Catholique  & 
pour  la  Monarchie,  par  celui  qu'il  témoigne- 
toit  pour  la  Religion  FroteflanCc  &  pour  le  Par. 
Icment. 

Un  pas  dans  le  crime  en  fait  aire  un  autre, & 
wic  paiïlon  excitée  en  réveille  toujours  plu- 
fieurs.  La  colere_  fit  nakie  dans  Shaflsburyl'im- 
bition  de  devenir  l'auteur  d'une  révolution 
dans  l'Etat,  de  changer  le  gouvernement ,»& 
de  tenter  encore  une  fois  la  monfïrueufe 
nctamorpbofe  de  la  .Monarchie  en  Républi- 
que. 

Pour  ciccuter  ce  dcDein  avec  moins decon- 
Iradiélion,  il  ne  oui  pas  devoir  commencer 
par  attaquer  diteâcment  ni  le  Roi  ni  la  Royau- 
té. Le  Roi  étoit  un  Prince  établi ,  Si  dans  la 
perfonne  duquel  il  ne  paroiflbit  pas  de  pm«- 
tc,  qu'on  pût  faire  fervir  aaPeuple  de  raifon 
pour  l'abandonner.  Pour  la  Royauté ,  il  y 
avoit  trop  peu  de  temps  qu'on  étoit  fortides 
troubles  où  les  Tyrans  avoient  mis  l'Etat ,  pour 
ptopofer  de  chaffer  encore  une  fois  les  Roiî; 
ceux  même  qu'on  nomrooit  RépubUcains  n'en 
voulant  la  plupart  qu'à  l'autorité,  non  àUfor- 
'  me  du  gouvcmeinciit  Monarchique.    Shafts- 
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buty  ne  pouvant  aller  où  il  prétcndoit  par  le  .^    ' 
droit  dicntin ,  prit  un  détooi  qu'ij  eflima  le  de-     '  ^ 
voir  conduire  au  mf  me  terme  :  se  pouvant  d^- 

Eoflcder  le  Roi,  il  prit  le  dciTein  de  feirc  des- 
eriter  cdui  qui  lui  dcvoit  fucceder,  perfuadé 
qac  le  meilleur  expédient  de  détruircla  Rofao- 
té  étoit  de  troubler  l'ordre  de  la  Succe&ion.  La 
Religion  du  Duc  d'York  lui  parut  un  mo^rcn  in- 
âiUinle  d'exclure  ce  PiincedelaCouronncv  fie 
il  ne  douta  point  qu'en  échaufiânt  là-deÔ'us  les 
Proteftans  lelex,  en  aigriflSnt  le  Parlement , 
en  rendant  le  Duc  odieui  auPeuplc,  ilncvint 
à  boutdefoncntreprifc,  DèsIorslcDucd'York 
devint  l'objet  de  toute  la  malignité  de  ce  mé- 
cliant  homme  :  peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  filt  la 
Tiâime.  L'audace,  ta  rufe  ,  les  intrigues  qu'on 
employa  contre  lui  furent  tell»,  qu'on  ne  peut 
attribuer  qu'à  un  grandcouragelamamercnau- 
te  dont  il  fo&tint  cette  pcrfccution,  &  à  beau- 
coup de  prudence  le  bonheur  qu'il  eut  de  û 
vaincre. 

L'attaque  fut  fubite  8c  imprivùë.  Jamais 
grand  changement  ne  fut  plus  prompt  que  ce- 
lui de  Shaftsbury  en  cette  occaiion.  Le  Roi 
n'eut  pas  plutôt  paru  pencher  à  la  revocation 
de  la  liberté  de  confdence,  que  ceMiniltreen 
fut  averti.  Il  ne  perdit  point  de  temps,  l'af- 
£ûre  ne  fut  arrêtée  qu'à  onic  heures  du  foir, 
Se  il  fe  trouva  dès  le  lendemain  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs  dont  il  étoit  Membre,  à  la  tSte 
des  plus  zèles  contre  la  Catholicité,  contre  la 
guerre  de  Hollande ,  contre  l'alliance  de  Fran-  ' 
ce.  Cette  première  ËtiUie  furprit  le  Parlement 
comme  la  Cour,  &  caufa  par  tout  beaucoup 
d'émotion.  Le  trouble  s'augmenta ,  quand  le 
Comte  eut  découvert  les  feaets  motifs ,  qui 
«voient  engagé  le  Roi  à  donner  la  liberté  de 
confciencci  &  à  s'allier  avec  U  France  pour 
P  z  £ure 
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'^TX.  ftire  la  guerre  aux  Hollandois.  C'eft  un  crime 
i  un  Roi  d'Angleterre  de  pcnfer  à  rompre  les 
chaînes  dont  le  ue  Ton  Parlement ,  Se  à  réduire 
cette  Affcmbiéc  au  moins  dans  les  bornes  des 
Lois  I  où  elle  rappelle  li  fouvent  le  Souverain 
pour  peu  qu'il  s'en  écarte.  On  avoitfoupçonné 
Oiarles  d'avoir  ce  deffein  :  on  n'en  douta  plut 
quand  Shaftsbur^  eut  parlé, &dèslorsonfe  mit 
en  garde  contre  tout  ce  qui  pouToit  avancer  le 
fuccès  de  cette  cntreprifc. 

Le  Comte  avott  mis  les  erprits  en  trop  bonne 
dirpoGtiondcâvoiifer  lêsdcâcins,  pournepas 
profiter  du  temps,  Recommencer  à  donneratr 
teinte  au  Prince  qu'il vouloitdétruire,  Lecoup 
fut  adroit  :  il  ne  parut  point  qu'on  en  voulûtau 
Duc  d'York,  mais  en  gênerai  aux  Catholiques, 
contre  les  entreprifes  defqucls  Shaftsbury  in- 
venta un  nouveau  ferment,  dont  leParlement 
fit  drefler  un  aAe ,  que  l'approbation  du  Roi , 
quoi  que  dbnnée  avec  contrainte  &contrefon 
gré ,  ne  lailTa  pas  de  faitt  pafTer  en  loi.  H  y 
avoit  déjà  deux  fermcns  établis  contre  les  Ca- 
tholiques, pour  les  corinoître ,  &pourlcspcr- 
fccuter  quscd  on  le  jugerait  à  propos.  L'un 
Aoit  le  ferment  d'Allégeance  ,  i«r,  lequel  on 
condamne' Comme  une  herefic  l'opinion  de  ceux 

tQÎ  admettent  une  puifFance  fupcricurc  au  Roi, 
e  quelque  nature  qu'elle  foit;  l'autre  étoit  le 
ferment  de  Suprématie,  par  lequel  on  rccon- 
noît  le  Rot  Chef  de  l'Eglife  dans  fes  Etats  :  celui 
dont  je  parle  fut  nommé  le  Tell,  comme  qd 
diroit  le  témoignage  de  la  Religion  dont  on  cft. 
Ce  ferment  fut  alors  boméiabjurerlaprcfcncc 
réeLe  de  Jefus-Chrift  dans  rEuchaiiftic;  mait 
dès  ce  moment  une  Loi  pénale,  portée  contre 
ceux  qui  ne  prêtoietit  pas  le  ferment  deSuf«c- 
matie,  &  quiIesexcIuoitde»Charges,Âitétcn^ 
due  jufqucs  aux  Faits,  qiu  se  prctoient  point 
fc- 
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fécond  ferment ,  &  qu'on  obligeaao  troiliéme.    ,     ■ 
Ce  fut  à  ce  prix  que  Charles  obtint  treize  cens     ''^- 
cinquante  mûlc  livres  ftcrlin ,  que  lui  don- 
na Ion  Parlement  pour  la  continuation  de  la 
guerre, 

Shaftsbury  avoit  bien  prévu  <jae  îe  Duc 
d'York  fe  trouveroit  embarraiTé  de  ce  nouveau 
ferment ,  qu'il  ne  feroii  point,  &  conrre  lequel 
il  n'auroit  pas  eu  leloifir,  nij.eut-êtrcinémela 
liberté  de  fc  précautionner-  Auffi  l'efict  du 
Tdl  fut-il ,  que  le  Duc  ne  commanda  point  —m 
l'Armée  navale  la  campagne  fuivante,  qui  fut  1673. 
celle  de  mil  fix  cens  foixante&  treize.  Le  Prin- 
ce Robert,  qui  s'étoit  joint  à  Shaftsbury  pour 
feire  &ire  le  Tefl  afin  d'être  Amiral  d'Angleter- 
re, enfitlafoniftioneneffct,  &  combattit  les 
Hollandois ,  avec  lefqucls  ni  le  Parlementnila 
cabale  de  Shaftsbury  ji'avoicntpasjugéqu'Ufût  ' 
temps  d'obliger  le  Roi  i  faire  h  paix.  Le  fuc- 
ces  de  cette  bataille  fut  douteux .  &  chacun  s'en 
attribua  le  gain  ùnspouvoirdireccqu'ilyavoit 
gagné  ;  fi  ce  n'eft  qu  on  difc  que  cette  iortc  de 
guene  coûtant  beaucoup  &|ie'déddantderien, 
fournit  au  Parlement  d'Angleterre  une  raifon 
plaulible  pour  engager  le  Roi  à  ûite  une  paîi 
particulière  avec  la  Hollande  :  comme  il  la  fit 
effcélivemcnt  le  dix-neuviéme  de  Février  l'an  _^_ 
mil  fix  cens  foiiante  Si  quatorze,,  fans  tour-  1674. 
ner  tête,  néanmcwis  contre  ies  premiers  Alliez , 
quelque  effort  que  fit  le  Parlementpourl'yen- 
gager. 

Il  y  a  apparence  qu'il  n'eût  pas  été  au  pouvoir 
de  Châties  d'être  conilaiit  dans  l'alliance  de 
France,  fi  le  Roi  Très- Chrétien  n'eût  forcé  fes 
ennemis  à  recevoir  la  paix,  par  la  continua- 
tion des  fuccÈs  que  Dieu  lui  donnoit  dans  la 
guene.  Les  conquêtes  qu'il  avoit  ftites  l'an 
rail  fix  cens  foixanfc  &  douze  fui  les  teircsdei 
P  3  Hol; 
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'  j^- .  Holhndois  lui  ivoient  attiré  fur  les  brastoatcs 
les  forces  de  la  Maifon  d'Aufttichc  :  l'Enipire 
&  l'Êfpagne  s'étoient  liguez  avec  ces  Répuoli- 
cains  contre  lui.  Une  telle  Ligue  parut  aux  An- 
glois  une  occafion  d'attaquer  la  France  trop  fa- 
vorable pour  la  manquer.  La  confpîration  fat 
fi  générale,  que  Charles  fe  vit  obligé  d'armer, 
de  rappcller  toutes  les  troupes  qu'il  ayoit  en- 
voyées en  France aufervicc de cciteCouronnc, 
d'en  faire  palTer  d'iutres  en Flandtcspour join- 
dre k  celles. dés  Alliez;  amul^nt  autant  qu'il 
pouvoit  fon  Parlement  par  CCS préparatifed'une 
guerre  qu'il  fuvoit  de  nire,  mais  i  laquelle  on 
prévoyoit  qu'il  feroit  à  la  fin  contraint»  fila 
paix  générale,  qu'on  negotioit&quinefecon- 
duoit  point,  ne  le  tiroit  de  cet  embarras.  Ce 
fiit  à  force  de  viétoires&  de  conqnÉtes  toujours 
nouvelles,  que  le  Roi  de  France  (força les  Foif- 
fanccs  liguées  d'accepter  la  paix,  qu'il  leurof- 
froit  depuis  long-temps  fans  qu'ils  eulTeut  pu  s'y 
refoudre.  Au  bruit  de  laLi^e  ilavoitquilté 
beaucoup  de  Places  trop  dosées ,  pour  être 
confcrrées  aiiémcnt  contre  untelnombred'eu- 
temis  :  mais  il  s'étoit  dédommagé  de  cescon- 
quêtes  abandonnées  par  la  prifc  de  tant  d'autres 
Tillet ,  plut  grandes ,  plus  fortes  ,  plus  à  fa 
bien-féance,  que  quoi  que  feul  contre  tant  de 
Confedercz,  il  fe  vit  en  état  de  donner  la  loi, 
de  foire  rechercher  la  paix ,  &  d'en  prefcrire  le 
conditions.  Maeibicht,  Xlinant,  Limbou^, 
Valcncicnnes ,  Camb^ay,  Saint-Omcr,  Ypres, 
Gind,  &  grand  nombtcd'antretViUcsàe Flan- 
dres, la  Franche- Comté  pour  ta  leconde  fois, 
parce  qu'elle  avoit  été  la  première  facrifi^  au 
repos  public ,  accrurent  l'Empire  du  Roi  con- 
quérant, en  même-temps  que  la  gloire  de  lès 
armes  recevoit  un  nouvel  éclat  du  gain  desba- 
tailles  de  Sencf  par  Monfieurlc-Princc,  dcCaf- 
.  fd 
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fcl  par  Monficur ,  de  Zinticm  &  d'Inciiem  par  7^t8~ 
M.  de  Turenne,  Tant  d'avantages  forcèrent 
enfin  les  ennemis  de  ce  Monarque  à  donner  les 
mains  à  la  paix,  conducàNlmegueledixiéme 
d'Août ,  l'am  mil  lix  cens  foixanic  &  dix  huit; 
pat  laquelle  le  Vainqueur  ccdant  quelques-unes 
-  des  Villes  conquifes,  acquidapolKiÛonpairible 
de  Valeneiennes , de  Sainl-Omer.dcCambray, 
d'Yprcs ,  &  d'autres  Places  prifes  en  Flandres 
fur  les  Efpagnols,  &detoutelaFranche-Com- 
té  ,  autre  dépouille  de  cette  Monarchie,  que 
de  mauTais  amis  engagent  depuis  a0ez  long- 
temps en  des  guerres ,  dont  elle  feule  fait  tout 
les  frais. 

Pendant  que  IcRoîTrès-Chréticnemployoît 
fl  hcureufcment  le  temps  en  Flandres  à  eiccutei 
fes  deflcins ,  Shaftsburjr  ea  perdoit  en  Angle- 
terre,  où  les  âeos  furent  deconcerlez  par  us 
affez  long  démêlé  qa'il  eut  avec  le  Parle? 
tnent. 

Ce  Comte  avoit  une  cabale  de  gens  qui  s'é* 
toient  atiadiez  à  lui^  à  qui  il  s'ouvroit  pluioU 
moins  de  les  projets,  félonie  degré  dcconfiam- 
ce  qu'il  avoit  en  eux.  Le  DucdeBudcinglian,. 
le  Marquis  de  Wincheller,  le  Comte  de  Salisr 
beri ,  Myiord  Whanon  en  étoicnt  lespnndpanx. 
Soit  par  leur  imprudence ,  foit  par  la  mauvaife 
opimon  que  les  gensdebienavoientd'eiix,  ob 
s'éioit  appeiçu  de  leurs  defleinl  Le  Comte  de 
Dambr  nit  ÔraodTtefoiicr  parla  déroiiSdh  de 
Clifford.  dç  dereDaPicmitiMitiiâre.  Is  Duc 
d'Ormond  ,  la  ËvBques  atoient  propofé  un 
nouveau  ferment ,  pour  obliger  ceux  qui  eiv- 
treroient  dans  le  Parlement  it  jurer  de  ne  pas 
permettre  qu'on  changcit  le  gouverne  ment' ni 
de  l'Eglife  ni  de  l'Etat.  Le  ferment  n'avoit  pas 
pafTé ,  mais  une  partie  â  confiderable  du  Parle- 
tuent  étant  oppodte  aux  intentions  de  Shafts- 
P  4  bury; 
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TT:rR*buryi  celui-ci  s'avif»  fur  de  vieux  décrets  d'E- 
^  doiîard  III.  &  de  Richard  II.  qui  ordon- 
iioicQt  que  tous  les  ans  le  Parlement  s'aflemblc- 
loit,  de  prétendre  que  le  Parlement  prcfent 
ayant  été  -prorogé  quinze  mois ,  étoit  dès  li 
même  diflbus  :  dequoi  l'AlTembléc  s'étani  of- 
fcnfée  ShaftiburyScfcspartirans  furent  envoyez 
à  la  Tour.  Ils  dcmcnrcrent  loDg=tcmps  en 
priioiii  &  n'en  fonirent  que  quelques  mois 
-  avant  la  condufion  de  la  paix.  Depuis  ce 
temps-là  le  Dnc  de  Buckingham  parut  un  peu 
rebuté  de  l'intrigue.  L'amour  au  ptaifir,  h 
paffion  dominante  ,  rallcntit  infecliblement 
fon  zèle  pour  la  Faétion.  II,ne  rcntta  pas  dam 
les  intérêts  du  Roi ,  mais  il  fitpeupourla caba- 
le oppofée ,  &  comme  il  avoit  rcTprit  raiÛeur, 
il  prit  le  parti  de  fc  divertir  de  tout  cequeTam- 
-  Ûtion  mal  conduite ,  &  h  mauvaife  politique 
âifoit  h\K  de  fautcsaux. étourdis.  Sha^sburjr, 
il  qui  d'antres  paffionsinfpiroicatd'autresfenii- 
mëns,  fut  }^us  uniforme  de  plus  confiant  dans 
le  mai.  Sa  difgracc  avoit  déconcerte  fa  Faétion; 
mais  fon  adrelîe  l'avoir  maintenue ,  Scfifapii- 
fon  avoir  retardél'eiccutiondefesdciTeins,  el- 
le ne  lui  avoit  point  Ëiit  peidic  l'eovic  de  la 
exécuter. 

La^saix  de  l'Eurcme,  qui  Jcmbloit  en  avoir 
^ipaile  tous  les  troubles  ,  donna  à  cet  cfprit 
^té  de  nouvelles  occallons  d'au^entcr  ceux 
qu'il  avoit  excité  dans  fon  païs.  Cette  paix  éroit 
trop  glorieufe  à  la  France,  pour  ne  paschagri- 
nerles  Anglois;  &  leur  Rot  >  qui  l'avoir  laiBé 
fUre,  leur  paroiSbit  trop  d'intelligence  avec 
celui  qui  en  avoit  profité,  pourn'avoir  pas  part 
à  leur  chagrin.  Shaflibury  favoit  trop  bien 
l'art  de  fefcrvirdcsconjonâures,  pourenman- 

Suer  une  fi  belle  de  poufl'er  i  bout  fesdcff'cins. 
avoit  déjà  commencé  de  mettre  en  humeut  la 
peu- 
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Peuple  deLondrcs.  Le  Paricmcnt,  qui  avoît  jg-o" 
tenu  depuis  JanvierjurqQeDAvïil,.&qaia7aJit  ■  '  * 
commencé  en  Mai  avoit  continué  jiîfqu'a  la 
paix ,  lui  avoit  donné  une  occafion  de  s'y  faire 
des  paftifaGS  ,  particulicrcment  dans  la  Cham- 
bre Baffe,  n  employa  ii-bicn  «temps,  &  ce- 
lui de  la  prorogation  ,  qui  dara  depuis  la  fia 
d'Août  julqu'à  la  fin  d'Odobrc,  qu'il  devint 

film  maître  des  Communes  ,&  par  elles  de  tout 
e  Parlement ,  que  jamais  Ctomwcl  ne  l'avoit 
été  v  le  lele  qu'iWcîgnit  d'avoir  pour  la  Rdi- 
gion  Protcftante  en  imporantà  tous  les  Scdai- 
res  ,  qui  lui  donnèrent  comme  par  reeonnoif- 
fance  Iç  nom  de  Comte  ProteAanc.  Quelques 
partifans  qu'il  eût  acquis  ,  fa  ptifon  l'avoit  rei?- 
du  plus  drconrpeft  t^uc  jamais  à  s'expliquer  de 
SoD  projet ,  même  a  ceuï  qui  s'attachoient  à 
lui  :  il  n'y  en  avoit  que  fart  peu  qui  fuifent 
tout  ce  qu  il  prétendoit  faire ,  &  qui  fulTent  de 
toutlecomplot,  à  peu prèsdelamême manier 
te  qu'il  en  étoit  arrivé  fous  Cromwcl:  le  rcfte 
étoicnt  des  gens ,  qu'il  trompoit,  mais  qu'it 
trompois  en  diverfcs  taçons.  Aux  uns  il  ne 
lajffoit  voir  qu'en  gênerai  le  dcSéin  qu'il  fei- 
gnoit  d'avoir,  de  conforverla  Reli^on  du  pays 
contre  les  entreptifes  des  Catholiques ,  &  la 
liberté  de  la  Nation  contre  celle  du  Roi  &  de 
tes  Miniftrcs.  Aux  autres  il  ne  le  cachoit  pas- 
des  mefures  qu'il  commençoit  à  prendre  pour 
empêcher  quck  Duc  d'York  ne  fuccadàt  au  Roi 
foE Frère,  parce  qu'il  étoit  Catholique;  mai», 
il  les  taffuroit  ea  même-temps  contre  la.aaintc 
qu'i^  pouYoient  avoir ,  d'un  dungeraent  pa- 
teil  à  celui  qui  avoir  tant  caùfé  de  confufioa- 
fousCromwri;  enleurpropofantunProteftant. 
■  pour  fucceder  à  la  Couronne,  laquelle  par  un. 
nouvel  artifice  il  Mbit  efpercràdeuï,  afin  que- 
la  coDteltation  de  glufieuts  fût  en  fan  temps  Une 
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"i^  raifonde  neladonneràperTonne.  On  ditqae 
^'le  Prince  d'Orange  fut  le  premier  qu'il  enflata. 
S'il  le  prévint  ou  s'il  en  fut  prévenn ,  je  n'en 
faîj  pas  aflcz  pour  le  dire.  Quelques-uns  ont 
crû  que  ce  Prince  penfoit  aux  chofes  d'aflez 
loin,  pour  avoir  eu  celle-là  en  vue  quand  il 
^pouEa  la  PtincelTe  Marie  Fille  aînée  du  Dac 
dYork  ,  &  que  dès  qu'il  s'étoiE  appcrçu  de 
l'otage  qui  s'élevoît  contre  cet  héritier  du  Roi 
d'Angleterre ,  il  avoir  pehfé  ik  fe  foire  un  droit 
de  profiter  de  fon  naufrage.  Le  Duc  d'York 
s'en  «oit  douté,  &  avoit  tait  ce  qu'il  avoit  pu 
pour  empficher  ce  mariage ,  que  le  Roi  fon  Frè- 
re ,  trompé  par  Daraby  &  par  Je  Chevalier 
Temple,  avoit  conclu  fans  lui  en  parler.  L'é- 
vénement n'a  que  trop  fait  voit  que  le  Doc 
Toyoit  plusdairque  lesautres:  mais  n'étant  pas 
Je  maître ,  il  ne  put  profiter  de  fes  vûcspourfe 
conTerver,  pendant  que  le  pernicieux  Shafts- 
bury  employoit  toutes  les  ficnnes  à  le  perdre. 
Car  foit  que  ce  Comte  eûtlepremierfaitpenfcr 
le  Prince  d'Orange  à  la  Couronne,  foit  que 
ce  Prince  y  eût  penfé  avant  que  le  Comte  1  en 
follicitâr,  il  pafrc  pour  confiant  qu'ils  curent 
d'étroites  liaifons  là-delfus ,  &  qu'un  Huguenot 
nommé  du  Moulin  fut  le  negotîateur  de  cette 
intrigue.  On  ajoute  que  le  Duc  de  Month- 
Biouih,  qui  fc trouva  alors  en.FlaRdrcs,s'étoit 
en«gé  auFtinceHollandoisdekfcrvir  dans  ce 
dcScin.  Si  cela  eft ,  il  lui  tint  mal  parole.  A  pei- 
ne le  Duc  de  Monthraouth  fut  repaflc'en  An- 
gleterre ,  qu'il  fc  laiffa  flater  à  fon  tour  de  l'ef- 
pcrancc  d'être  Roi ,  que  l'artificieux  Shaftsbutr 
fui  donna ,  en  lui  iuggcrant  des  moyens  de  fe  tiu- 
(e  déclarer  légitime. 

Le  Comte  aitcndoic  pour  ftirejoiicr  les  pre- 
miers rclTorts  de  tant  d'intrigues,  que  lePa> 
ment  fc  nlTemblit;  mais  il  en  trouva.  î'occa- 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XI.    347 
E<m  plutôt.    Quelques-uns  difcnt  qu'il  la  fit  1*6787 
naîtîe,  &queUfauiTe  confpiratïon ,  dont  Oats    .   ■* 
fut  le  dclateor  dès  le  commencement  de  Sep* 
tembrc  pour  perdre  les  CaihoUgues  Romaiot  r 
fut  inventée  par  Sbaftsbuiy.qume  ks  vouloit 
pcrdrequepour  cnvcloperle  Duc  d'Yoïk&la 
Maiion Royale  dans  leur  ruine.    Iln'eftgucres 
croyable  qu'un  homme  d'efprit  aitpû  être  l'au- 
teur d'une  fable  aulL  mal  imaginée  que  fiit  cel- 
le-là ,  ni  qu'il  ait  eu  aflei  mauvaife  opinion  de        .   - 
fa  Nation ,  pour  croire  les-  uns  û  fimplcs  que 
d'y  ajouter  foi,  les  autres (i  mccbans  que  delà, 
feirefervir  de  préteitc  i  la  perfecution , qui  fit 
périr  tant  d'innocens.  Mais  Ule Comte  de  Shafts- 
.  bury  ne  fut  pas  l'auteur  de  cette  chimère, il  en 
fût  faire  un  grand  ufage ,  auand  il  vit  que  tou- 
te groffiere qu'elle  étoit,  elle  téiiflîflbit.&cau- 
foit  unegrande  émotion  dans  les  erprit».  lln'en 
fut  jamais  une  moins  vrai-femblable ,  &  qui 
eût  de  plus  évidentes  marques  de  fauiîeté  que- 
celles-là.    Toutel'Europerareconnu.  Scencft 
aujourd'hui  û  perfuadée ,  qu'inutilement  je  re- 
futercHS  ceque  pcrfonncne  aoitplus.  Une  pa- 
reille accuTation  cfl  l'apologie  des  accufez;  & 
quand  ceux  qui  l'ont  intentée  n'eufTentpas  ét^- 
convaincusdccontradiâiotwnianifcfles,  com- 
Be  en  font  fc»  ^s  (émoignagescontrclêrquels  ' 
ca  Dcs'infcritpwnteniâus;  eUe  feroit  tombée 
par  le  caraâere  de  fes  auteurs,  gens  obfcucSf. 
mJaines ,  flétris ,  indignes  de  trouver  croyan- 
ce, que  parmi  deserprits  capables  d'être  d'in- 
teUigcnce  avec  eui;  elle  fe  leroit détruite  d'el- 
le même  parle  fen\  plandcl'emrcpril«,  lapluS' 
binuTC,&  dans  toutes  fes  citconfiances  la  plus 
folle  qui  fut  jamais.   Four  être  inAruit  plus  en> 
détail  de  cette  affaire ,  ilfaut  cooTultei  lesapo- 
k^es  qui  furent  faites  en  ce  temps-U  pour  les 
Catkolv^  Anglots.    Celle  qui  réftwid  au  !!• 
P  &  .    bcdc-- 
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ig"  belle  intitulé ,  ta  Polhlaue  du  CUrgê  de  Frantt , 

'  eft  d'un  Auteur  qu'oir  ne  foupçonncra  pas  de 
"trop  aimet  pluficurs  de  ceux ,  que  la  force  de  la 
Vérité  rengage  à  défendre.  On  y  verra  que  Ti- 
tus Oats,  fleiri  il  y  avoit  long-temps  pour  a- 

.Toir  été  mis  en  priion  comme  calomniateur  .in^ 
ligne,  après  diverfcs  avantutes  s'étant  lait  Ca- 
tiiolique,  ou  l'ayant  feint ,  fe  retira  dans  un 
Séminaire  des  Jefuitcs  de  fa  Nation  aux  Payv 
Bas;  d'oiï  étant  forti  mécontent,  il  retouma 
dans  fon  pays,  &  reprenant  avecfon  ancimne 
Religion  fes  premières  inclinations  au  mal ,  ac- 
cufa  tous  les  Catholiques  d'Angleterre  d'avoir 

,  feit  une  conrpiratiim  contre  leur  Roi  &  contra 
tonslcsProteftansdu Royaume, qu'ils  avoicnt, 
difoit-il ,  deffcin  d'exterminer  en  même-tcms. 
Le  Pape ,  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne ,  le 
Duc  d'York ,  la  Reine  même  ,  &  certain  nom-  ■ 
bre  de  Seigneurs  des  plus  qualifiez  de  l'Etat .  lu- 
rent impliquer  dans  cette  entrcprife:  ma_is  le 
General  des  Jefuites  en  étoit  reconnu  pour  Chc£ 
Ce  Chef  au  refte  étoit  ii  fur  du  fuccès  de  fon 
noir  projet-,  qu'il  avoit  envoyé  par  avance  aux 
principaux  des  Conjurer  des  Lettres  patentesfi- 

giecs  de  fa  main,  pour  pofTcder  les  première! 
hargcsdelaCour,  dcl  Armée,  &des 'Tribu- 
naux  d'Angleterre,  Il  en  avoit  envoyé  une  an 
-  Baron  d'Arondcl  de  Grand  Chancelier ,  une  fc- 
conde  au  Comte  de  Powis  de  Grand'Freforier 
dû  Royaume  :  Mylord  Bellafis  &  M^ordPeten 
avoient  le  commandement  des  armées,  8c  le 
Chevalier  Godolphin  étoit  fait  Garde  de  Sceis 
Privé  i  d'autres  avoicnt  d'autres  emplois.  Le 
meurtre  du  Roi  8c  des  Proteftans  ne  devoit 
gûeres  coûter  qu*Une-heure,  tant  les  mdûret 
étoient  bienprifes;  Scs'ilenfQtrefléquelqoes- 
uns  plus  prompts  i  fe  cacher  8c  à  fuir,  ils  de- 
toieu  étie  clicichezx  Mfis»^  cxteitnmcKJiii- 
qu'an 
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qn'au  dernier  parntic  acihéc^e  deurcens  raille    '    „- 
hommes,  partie  levée  dans  le  pays,  partie  en-  "*'°' 
rojéc  de  deçà  la  mer,  payée  par  le  Pape,  &. 
amméepar  une  Indulgence pleniereà  concourir" 
i  tant  Catteotats. 

Ailleurs  on  cnfermeroit  comme  des  fouS , 
pour  me  fcrrir  ici  des  termes  de  l'Apologiftc 
que  j'ai  cité,  des  témoins  qui  vicndroient  dé- 
pofer  de  fi  ridicules  chimères:  en  Angleterre  on 
les  crut ,  ou  ce  qui  eft  pis  on  feignit  de  les  croi- 
re j  &  fur  cela  que  ne-  fit-on  point  ?  Le  Parle- 
ment s'Étant  raifcmblé' l'an  mil  fii  cens  foiian- 
te  dix-huit, l'afiâiceyfut  vivement  poulTée,  8t 
prife  fi  Icrieufement ,  que  depuis  ce  jour  le? 
prifons  furent  pleines  de  Catholiques,  accufez 
d'avoir  confpiré  contre  la  vie  d'un  Roi,  pour 
lequclUs  avoientftfouvcntcxpofélaleur.  Les 
Comtes  de  Powis  Be  de  Caftctmainc,  le  Vi- 
comte  de  Staffprd ,  les  BaronsPeters ,  Arundel , 
de  Wardcr,  Mylord  Bdlafis,  Colman  Secré- 
taire delà Ducheffe d'York,  Vâkman Medeciir 
de  la  Reine,  un  Avocat  nommé  Langhom,  des 

iefoitcs ,  des  Bencdiiftins ,  des  Prêtres  Seca- 
ers,  d'autres  Laïques ,  furent  endiverstcmw 
arrête!.  On  n'épargna  pas  le  fexe  :  la  Comteue- 
de  Powis  eut  part  aux  cnaînes  de  fon  Mari.  On- 
ne  tarda  pas  long-^emps àverfer dufang.  Col- 
man fut  le  premier  qu'on  fie  moiuir ,  fans  l'a- 
voir pu  convaincre  d'autre  crime  que  d'uir 
grand  zele  pour  Sa  Religion  ,  qui  ne  fervoit 
qu'à  rendre  plus  vif  celui  qu'il  avoit  pour  fbn 
Roi.  C'cftcequel'on  devoit  inférer  des  Leitrcï 
de  cet  homme  à  quelques  Etrangers ,  qui  furent 
i^oduites  dans  fan  procès ,  ainfi  que  remarque 
f'ApoIogifte-,  qui  pouvoir  ajouter  que  ce  dou- 
ble zele  pour  la  Religion  Sk  pour  le  Roi  tendit 
Colman  doublement  criminel auiyeuxduPat- 
ïimeut  d'Aseleteiie.     - 
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-  ,  j{  Shaftsbury  n'eut  pas  plutôt  vu  les  premier» 
'  mouvcmcns  qu'excitaie  bruit  de  la  fauffe  con- 
juration ,  qu  il  jugea  l'occafion  favorable  de 
pouffer  loin  le  Duc  d'York.  Le  Patlenifiit  étoit 
difpoKà  faire  des-  Décrets  contre  les  Catholi- 
ques: le  Comte  crut  qu'avec  adreflei)  en  pou r- 
roit  ftirc  faire  de-tels,  qu'ils  exclurroicnt  enfin 
ce  Prince  de  la  Succcflîon  à  la  Couronne,  Il 
commença  par  faire  augmenter  le  ferment  da 
-T^  de  beaucoup  d'articles,  contre  la  Meflc, 
contre- le  Purgatoire,  contre  l'invocation  des 
Saints,  qui  dévoient  augmenterrhorreur  qu'a- 
voient  déjalcs  Catholiques  de  prêter  ce  ferment 
hnpic.  Non  content  d'amplifier  le  ferment ,  il 
fit  éiendrcles  Lois  pénales  contre  ceux  qui  ne  le 
prêtcroient  pas ,  &  fit  ordonner  qu'ils  Icroient 
exclus  non-feôlement  des  Charges ,  mais  du 
Patlcment ,  de  Ja  Cour  même ,  où  perfonnc 
d'eux  n'a uroit  plus  hberté  de  venir,  que  fix 
Confeillers  du  Confcil  Privé  n'euflent  ju]gé-quc 
-la  neceffité  de  leurs  aflàircs  le  demandoit ,  au- 
quel cas  m£mc  ils  n'y  viendroient  que  trois  fois 
l'année  tout  au  plus;  &  n'y  pourroient  à  cha- 
que fois  demeurer  plus  long-teroi»  que  dix  ^ 
jours.  L'-intcntion  du  Comte  étoit  que  cet  Afte 
fit  gênerai  ;  mais  le  Duc  d'Yoïk ,  qui  vit  bien. 

tue  la  chofe  le  regardoit,  s'y  oppoia  avec  tant 
è  vigueur,  qu'après  de  grandes  coniellations 
il  l'emporta,  &  s'en  fit  excepter:  Ainfifl  ne  fut 
point  exclus  du  Parlement  ni  delà  Cour  pat  ce 
Décret  qu'on  nomroaleGrandTeft,  comme  il 
l' étoit  des  Charges  par  le  Petit. 

Cette  exception  mutina  le  Comte  ,  &  lui 
eaufa  beaucoup  de  dépit.  Il  dit  tout  haut  qu'il 
BC  le  fûucioitpkisdu'Tcft:  mais fon chagrin  he- 
lui  iit  pas  perdre  courage.  Ayant  manqué  ce 
premier  coup ,  il  en  prépâroit  un  fécond  ;  où 
fcvimt  tQUt-a.-fait  le  marque  ^U  CBffigeoit  les 
.  .  P": 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XI.  351 
partifiiiis  qu'il  avoit  dans  la  Chambre  Baffe  à  jg-g" 
former  un  projet  d'exclufion ,  pour  déclarer  le 
Dhc  d'York  incapable  de  Ta  Couronne,  lorsque 
le  Roi  l'a-yant  appris  cafla  enfin  ce  Parlement, 
gui  fitt  nommé  le  long  Parlement  pour  avoir 
duré  dix-huit  ans.  - 

On  en  convoqua  un  autre  pour  le  mois  de  '^  ■ 
Mars  de  l'année  mil  fii  ccnsfoixante  &  dis-  '^' 
neuf,  qu'on  cfpera  pouvoir  former  de  Mcm- 
brcsplusfivorablesila  Courr  maii  Sbaftsbury 
prit  fi  bien  fes  mefures ,  qu'il  le  remplit  de 
Presbytériens ,  avec  îefqucls  il  avoit  lié  une  é- 
troîtc  corrdpondance ,  corarac  avec  les  enne- 
mis naturels  de  l'autoritfr.  Royale  ,&  les  plus 
acharnez  des  Proidlans  à  extirper  les  Catho- 
liques. 

DÈS  les  premières  élcdions ,  on  prévit  bien 
ce  qu'on  devoit  attendre  de  ce  grand  nombre- 
d'erprits  envenimcï ,  qui  -dévoient  entrer  dans  ' 
Je  Parlement,  &  on  aoubha  rien  pour  emp£- 
_clierqueleuraigreurnepaflac  aux  autres,  Pat^ 
mi  les  précautions  qu'on  fit  prendre  pour  cela. 
au  Roi,  le  Comte  de  Damby  lui  fuggera  d'é- 
loigner le  Duc  d'York;  pour  ôterau  Parlement 
leprétexte  de  fc  plaindre ,  qu'on  n'eût  pas  pris- 
toutes  les  mefutcs  neceffaires  pour  allûrer  la 
refonrationcontrek7.clede  ce  Prince.  Dam- 
by vouloir  plaireauParlemeiit,  parce  qu'il  M 
avoit  déplu.  Il  avoitreçùdcl'argentpourcon- 
gcdier  iâ  troupes,  qu'il  tenoit  fur  pied.  Œ 
avoit  été  pour  l'idliance  de  France  ;  il  n'en  ftl- 
loit  pas  davanUge  pourlui  attirer  ce  Tribunal. 
11-  avoit  crû  pouvoir  Vamufer,  en  excitant  le 
perfide  Oats  à  mettre  les  Catholiques  fur  la 
Scène  ;  mais  l'artifice  n'avo^  pas  teuflî.  L'an- 
cien Parlementavoitcommencé-des  procédures 
contre  Damby ,  dont  ce  Minillrc  avoit  fujet  de- 
crundre  les  fuite  dam  le  nouveau  l.8î  ce  fut 
-  Bottr   .. 
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^  -  pour  bienprévcmr  cette  AfîemUée  en  fa  iavenr, 
'^''■qu'il  conféilla  l'éloiKnemcntdu  Duc  d'York  au 
RoffonFrere^  Le  Duc  étoit  trop  foûmis  aux 
volontci  du  Roi,,  pour  rchifer  d'obeïr;  mais 
il  étûit  trop  bien  informé  des  nouvelles  intri- 
gues de  Snaftsbury ,  pour  no  pas  prendre  en 
obeïlTaQt  toutes  les  précautions  neccflâircS)  à 
n'abandonner  pas  fa  fortune  à  la  difcretion  de 
fts  ennemis.  Iiapprcnoitqulonrechetcboittout 
ce  qui  pouvoir  ftirc  paffer  le  Duc  de  Montli- 
mouth  pour  légitime ,  &  qu'on  ne.  dcfefpc- 
roitpasdele  faire  déclarer  tel  par  le  Pailcmcnt. 
II  n'ignorott  p»  qu'on  fe  préparoic  i  pouflcr 
l'afl^irc  de  leidufion  ,  ik  n'étoic  pas  fans 
«raintequ'on  ne  fifpaffcrfa  retraite  plùtôtpour 
^  la  fuite  d'un  homme  coupable,  que  pour  l'o- 
bciflance  d'un  Sujet  foumis,  Inllruit  de  ces  cho- 
■  fcs  il  ne  crut  pas  pouvoir  prudemment  fortir 
tf  Angleterre ,  que  le  Roi  ne  lui  dit  promis, 
premièrement  de  déclarer  qu'il  nlavoit  jamais 
ipoufé  la  Mère  du  Duc  de  Monthmouth,  fe- 
condement  de  ne  point  confentir  à  i'cxcluCoB 
qu'on  niéditoit,  enfin  de  lui  donner  par  écrit 
nn  ordre  exprès  de  s'éloigner.  Dans  les  bonnes 
difpofitions  où  émit  le  Roi  pour  fon-Fiere,.E 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  lui  accorder  ces  troit 
points  :  ainfi  leDucpaffa  la. mer,  Ô£  fe  retirai 
Bruxelles. 

Le  Parlement,  qtti  s'affembla  peu  de  jouti 
tprèï  ce  départ,  ne  fut  que  médiocrement  tou» 
ehé  de  cette  complaifancc  deCharles.  La  du- 
reté avec  laquelle  ony  procéda  contre Damby 
dès  le  commencement  des  Séances-,  fie  conjcc- 
tureràcc  Prince  le  peu  d'égards  qu-onyauroit 
pour  lui.-  Il  n'omit  rien  pour  fauvcr  fon  Mi- 
BÎftre  :  il  iabaifla  jufqu'à  foUidtcr  les  Conir 
munesen  fa  faveur,  «  lui  donna  cependant 
HOC  abolitioa  générale  àe.  tcuit  ce  qu'Ù  auroit  ~ 
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pu  faire  dans  fa  Charge  de  Grand  Trcforicr  cou-  ,^- 
tre  l'ufagc ,  ou  comte  les  Loix.  Il  fit  inuti-  "• 
Icment  l'un  Si  l'autre:  ou  n'écouta  point  fçs 
foUicitations ,  &  on  lui  contcfta  le  droit  de 
la  grâce  qu'il  avoit  accordée  :  Damby  fut  en- 
voyé à  la  Tour,  où  durant  une  longue  piiTou. 
fa  fortune  parut  ruinée ,  Se  fa  tête  fut  en  dan- 
ger. 

Charles  ivoit  naturellement  l'efprit  foupîe  ; 
il  avoit  befoin  d'argent  pour  fecoutir  Tangert 
qui  étoit  menacé  par  les  Mores  ;  il  en  manquoit 
pour  d'autres  chofcs,  moins  necelfaiics,  mais 
qui  peut-être  ne  lui  tenoienî  pas  moins  aa 
cœur:  il  crut  qu'i  force  de  coodefcendance  il 
en  obtiendront  defonFailemcnt;  ainC  il  n'o- 
mît liea  pour  le  gagner,  6c  ne  borna  fes  com- 
plaifances  qu'ik  l'atticle  de  la  SuccdSon,  à  la- 

tuelle  il  éioii  refolu  de  ne  point  fouSrir  qu'on 
onnât  atteinte. 

Il  commença  par  fc  montrer  perfuadé  de  1» 
conjuration,  qu'il  n'avoit  point  crue;  6t  qu'ar 
lors  mÉme  il  cioyoit  encore  moins  que  jamais.. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  poulTa  la. 
chofe  trop  loin,  8c  qu'il  feignit  une  crédulité 
qu'on  fit  fervir  à  de  grandes  injuftices.  Les 
Catholiques  en  fouffrirent  beaucoup.  On  ne 
garda  plus  envers  cuz.non  feulement  de  modé- 
ration ,  mais  même  de  ces  dehors  d'équité, 
dont  on  a  foin  d'envelopper  les  jugemens  les 
plus  corrompus.  Je  ne.  faî  par  quel  reiTort 
fecret  le  Médecin  Vakman  fut  abfous,  maîi-oa 
fe  dédommagea  bien  de  ce  peu  de  fang  Catho- 
lique qu'on  avoit  épargné  dans  cet  nomme, 
par  celui  de  tant  d'autres  qu'on  verfa  en  abon- 
dance &  fans  pitié.  Panni  ceux  <^uc  l'on  fit 
mourir ,  Langhom  ,  deux  fienediélins  ,  fix 
Jefuitei ,  fans  compter  beaucoup  d'autres  per- 
Ibnnes  qui  pciiient  de  mifercs  dans  les  prtfons , 
eurent 
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1679.  curent  l'hoonear  d'être  ajoutez  aux  heureufes 

vifliracs ,  que  les  Proteftans  d'Angleterre  im- 
molent dcpuisfi  long-temps  à  leur  haine  con- 
irc  l'Eglife  Romaine. 

Lc  Roi  foufffoit  avec  impatience  cequ'il n'eut 
pu  empêcher  que  par  ttnc  fermeté  ,  qui  D'étoit 
pas  de  fon  tcraperamcnt ,  &  dont  il  ne  croyoit 
pas  même  qu'il  fut  fur  d'uCer  dans  la  conjonc- 
ture. Le  torrent  J'emportoit.  Il  fe  livroît 
malgré  lui  à  fes  ennemis,  qui  lui  firent  refor- 
mer fon  Confeil.  pour  y  mettre  la  plus  grande 
mrtie  de  la  cabale feditieufequi  nepenfoit  qu'i 
le  détrôner.  11  avoit  dépouillé  Shiftsburi  de 
la  charge  de  Chancelier,  au'il  avoit  donnée  an 
ChevaUer  Fiuch:  pour  dédommager  ce  rebd- 
le,  il  le  fit  PrtrideDt  du  Coufeil.  On  peut  ju- 
ger par  là  du  lefte.  Aufli  la  Faâion  de  ce  Com- 
te en  conçut-elle  de  grandes  efperances,  ^ni- 
colierement  depuis  que  le  Roi  eut  fait  alTurer 
le  Parlement,  qu'il  adroit  en  toutes  diofes  pai 
les  avis  de  Tes  nouveaux  Confeillers,  8e  que 
dans  les  aSaires  importantes  il  confultcroit  les 
deux  Chambres. 

Charles  fit  plus:  toujours  refcdu  à  ne  point 
fouflrir  qu'on  donnât  atteinte  i  l'ordre  de  la 
Sueceffion  ,  il  entra  dans  le  tempérament  que 
lui  luggera  une  fVétion  noureile,  plus  oppo- 
ftc  àShaftsbury  que  favorable  au  Duc  d'York. 
L'ambition  du  Marquis  d'Hali&x ,  l'«nviç  qu'il 
avoir  de  gouverner,  le  chagrin  devoir  Shafts- 
bury  dominer  dans  le  Parlement  8r  prcfider  au 
Confeil  du  Roi,  peut-être  un  peu  de  bonne  in- 
tention pour  la  tranquillité  publique  ,  l'avoit 
porté,  à  ce  que  quelques-uns  croyent,  à  pro- 
pofer  cette  voyc  d^ccommodemcnt.  De  quel- 
que part  que  vint  l'expédient,  le  Roi' donna 
encore  it  Ion  Parlement  ce  témoignage  du  dé- 
fit qu'il  a.Toit  de  le  contenter.  Ce  fut  le  diiié- 
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me  d'Août ,  aae  ce  Prince  rttant  rendu  i  la  TâZT 
Chambre  des  Pairs,  &  ayant  appelle  les  Com-  '* 
munes,  leur  lit  dire  paifon  Chancelier,  que 
ne  pouvant  fouffrir  qu'on  troublât  l'ordre  im- 
muable de  h  SucccÛion ,  fous  quelque  pretejte 
que  ce  fût,  il  étoit  prêt  -à  conlcntir  qu'on  ap- 
portât toutes  les  précautions  qui  feroient  jugées  - 
DecefTaitcs ,  p*"^^  f'if^  enfortc  que  s'il  arrivoit 
qu'il  eûtun  Succeëeur  Catholique, la  Religion 
Proteftante  n'en  eût  lien  à  craindre  ,&  la  Ca^ 
tholique  lien  à  efpcrer  ;  qu'il  étoit  d"avis  qu'on 
fît  un  Décret,  par  lequel  il  fctoit  porié,  que 
fon^Succefleûr,  s'il  étoit  Catholique,  ne  noni- 
mât  ni  aux  Bénéfices,  ni  aux  places  du  Con- 
feil  Privé ,  ni  aux  charges  de  Judicature  dam 
les  principaux  Tribunaux,  non  plus  qu'à  cel* 
les  ae  l'Amirauté ,  &  aux  Gouvernemens  àes 
ProTioccs;  que  û  lors  qu'il  viendroit  à  mourir 
le  Parlement  «toit  aâembld.  Ton  Succcllcar 
Catholique  ne  le  pût  cafier ,  qu'après>  un  tcmpr 
qui  feroit  réglé;  s'il  n'étoit  pas  alfemblé,  qae 
le  dernier  qui  auroit  tenu  fe  .ralTemblât  uns 
avoir  befotn  de  convocation;  qu'enfin  ils  pen- 
faffcnt  eui-mf  mes  s'il  y  avoir  encore  des  mo- 
yens plus  fÛrs ,  plus  aifei,  plus  efficaces  de 
mettre  à  couvert  la  Religion  Anglicane  des  en- 
treprifes  d'un  Roi  CatholiquiÈ,  qu'il  éroitprêt 
d'y  donner  les  mains. 

Ces  démarches  d'un  grand  Rot  pour  contera 
ter  fcs  Sujets  mcritoient  bien  qu  au  moins  les  - 
Sujets  s'abftinflent  d'en. faire  qui  chagrinaffcnt 
leur  Roi;  mais  c'cft  rarement  l'effet  de  la  con- 
defcendance  des  Rois  d'Angleterre -pour  leur  Par- 
lement, que  les  complaifances  réciproques.  Lei 
airs  farouches  d'Henri  VIII.  y  trouvaient  une 
obeîflance  aveugle  ,  &  jufquici  la  bonté  des 
Stuarts  n'y  a  trouvé  que  de  la  contradiéiioD. 
Quelque  avantageufes  que  AiHcnt  ao^  Protci* 
tans 
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rtuiilci  offres  de  Charles,  fi  on  lui  ea  fît  des 
remcicimcns ,  on  n'en  eut  point  de  rcconnoif- 
finccPeu  de  iouii  fepalTereiit,. qu'on  entendit 
litc  lâns  ménsgcmcnt  dins  la  Chambre  Baffe 
cetAâefi  long-temps  médité  par  Shaftsliur^  8c 
fcï  partifans ,  en  vertu  duquel  le  Duc  d'Yorck 
étoit  déclaré  incapable  de  luccedecà  la  Couron- 
ne. L'Hiltoire  ne  doit  pas  lalffcr  perdrcla  mé- 
moire de  certains-excès,  plus  propres  à  fervii 
de  motif  à  la  poilerité  pour  les  Aiir ,  que  d'e- 
xemple pour  les  commettre,  Voicile  contenu 
deceiAftc. 

On  y  fuppofoit  d'abord  que  là  Providence 
«oit  :  délivre  l'Angleterre  &rirlandc.de  la  fcr- 
Titudc  8c  des  rapc^itions-  du  P^ifme ,  qui  par 
des opinionsdangercnfes  avoir  entièrement reit- 
Tcrfé  les  fôndcmens  de  laReligion Chrétienne , 
&qui  en  difpeniantles  Sujets  de  la  fidelitéqa'ils 
doivent  à  leurs  Rois ,  privoit  les  Rois  de  l'au- 
torité que  Dieu  leur  donne  furleuts  Sujets.  Ou- 
tre cela  on  mettoit  en  fait ,  que  malgré  les  Loix 
4e  ces  Royaumes ,  qui  condamnoicntccmeme 
Papifmc  pour  des  maTÎmcs  pernicieufes ,  & 
des  entreprifes  impies  fur  la  vie  des  Souverains, 
les  émilTaires  du  Pontife  Romain  avoicnt  depuis 
quelques  années  par  leurs  artifices  8c  pat  leurs 
intrigues,  par  le  conseil  8c  par  l'alËIlance  de 
pluûenrs  Princes  8c  Prélats  étrangers  ,  tramé 
.ane  confpiration  pour  aQalUnerle  Roi,  pour 
changet  le  Gouvernement ,  pour  extirper  U 
reformation  ,  8c  pour  malfacrer  tous  les  Pro- 
tenant.  On  alleguoit  enfuite,  que  pour  micut 
exécuter  cède iTein  ,  &  donnerplus  dehardielTe 
aux  parricides  qui  l'avoicnt  entrepris ,  les  Ca- 
tholiques, avoient  fcduit  Jacques  Duc  d'Yorfc 
héritier  prefomptif  de  ces  Couronnes,  qails 
avoient  attiré  à  leur  communion,  8c  induit.i 
entrer  en  diverfes  ncgotiations.  avec  le  Pape  âc 
avec 
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JYCC  fes  Miniftrespour  avancer  h  Religion  Ro-  J^tj! 
mainc;  pendant  que  pour  l'appuyer  davanta- 
ge, &  pouffer  à  bout  leur  pc^et,  ils  implo- 
rûient,  au  péril  de  l'Etat,  l'aflîftancc  du  Roi 
lie  France.  On  établiffoit  enfin  pour  confiant, 
^e  la  convcrâon  da  Ducd'Yorckavoit  donné 
liea  i  ta  confpiiation  qu'on  aroit  découverte 
Sur  ces  motifsle  Patlement  n'ayanf  jamais  CU| 
difoit-il ,  de  Jî  fortes  Se  de  li  preffantcs  laifons 
d'ufcr  extraordinaircmcnt  de  fon  droit ,  [pro- 
nonçoit  qu'il  itoit  paffé  en  loi  par  autorite  du 
Roi ,  de  l'avis  des  Seigneurs  &  des  Commu- 
nes; 1.  Que  Jacques  Duc  d'York,  d'Albanie  8e 
d'Ulccfter  éioit  mhabilcà  recevoir  &îpoffcder 
les  Couronnes  d'Angleterre  &  d'Irlande  &  leurs 
anueies,  Sc^joutr  d'aucuns  titres  ,  droits, 
.prérogatives  arreveniis,  qui  dépendoient  ou 
dépcndtoient  à  l'avenir  de  ces  mêmes  Couron- 
nes. II.  Qu'en  cas  que  le  Roi  vint  i  mou- 
rir fans  enfiins,  ou  à  fe  démettre  de  fes  Etats, 
ces  mÉmcs  Etats  appartiendroient  à  la  perfon- 
nei  qui  écherroit  la  SuccelEon  qu'on  ôtoit  au 
Duc,  de  même  que  s'il  étoit  mort.  III.  Que 
tous  aâes  de  puiffaoccSc  d'autoritéfouveraine, 

SIC  ce  Prince  pourroit  faire  alors,  étoient  dé- 
arez  non  feulement  nuls ,  mais  crimes  de 
haute  trahifon.  &  puniffables comme  tels.  IV. 
Que  s'il  arrivoit  que  quelqu'un,  en  quelque 
temps  que  ce  fût ,  tâchât  de  iaireentrer  ce  Prin- 
ce (Unsl'un  des  deux  Royaumes  Se  leurs  dépen- 
dances, on  entretint  commerce  avec  lui  pour 
l'cn'feire  déclarer  héritier,  ou  pour  l'en  faire 
proclamer  Roi,  ildevoitêtre  tenu  pour  cou- 
pable de  haute  trahifon  au  premier  chef,  &  en- 
nemi perpétuel  del'Etat.  V.  Que  fi  le  Duclui- 
ttiême  rentroit  jamais  dans  aucunes  terres  dé- 
pendantes de  la  Monarchie ,  vu  les  defordres 
qui  en  fuivioient,  il  étoit  lui-même  déclaré 
crimi- 
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l$7p.  criminel  ;  8i  fur  cela  chacvn  était  requis  & 
autorifii  de  s'en  &iûr  ,  de  rcmpriîbnnct 
St  en  cas  de  rcMaDce,  de  lui,  de  fa  fuite i 
de  fes  adhcrans ,  de  les  foumetue  à  force 
d'armes. 

Tel  étoit  le  monftnieux  AAc  qui  exduoit  le 
Dac  d'York  de  la  Coûionnc.  Le  Roi  Fut  éton- 
né quand  il  apprit  que  les  Communes  avoient 
pouflé  l'emportcnitnt  jufqu'à  ce  point.  Il  oâ 
ae  toute  fa  politique pouries  occupera  d'auttes 
chofes ,  en  leur  reprefcntant  vivement  les  be- 
foins  ptelTansde  l'Ëtattmaisceiut  inutilement, 
la  fureur  auf  mcntoit  à  mefure  qu'il  s'effor^oit 
de  la  réprimer.  On  lut  l'Ade  pour  la  féconde 
fois,  &  on  l'alloit  lire  pour  la  troilîéme, 
après  quoi  on  étoit  refolu  de  le  porter  à  U 
Chambre  des  Pairs,  û  leRoi^cût  prorogé 
le  Parlement.  La  prorogation  fut  pouiKe 
jufqu'au  mois  de  Février  de  l'année  mil  ùx  cens 
'1680.  quatre-vingts ,  &  à  la  veille  de  cetcnnecemé- 
*  me  Parlement  fut  calTé  pour  faire  place  à  un 
nouveau. 

L'intervalle  de  ces  deux  AiTcmfalées  fut  aflcz 
long  pour  laire  efperer  en  certains  momeos. 
que  las  de  tant  d'agitations  inutiles  les  cfprits 
enfin  fe  calmcroient.  On  l'efpera  en  vain:  le 
caJme  qui  parut  étoit  l'effet  de  la  prcfomption 
des  ennemis  du  Duc  d'York  lefquels  entrant 
dans  le.  Confeil  pendant  ^u'il  itoit  éloigné  de 
la  Cour,  fccroyoient  m^res  du  terrain,  & 
prenoient ,  pour  achever  l'ouvrage  de-  Ton  ei- 
dufion ,  des  mefures  dont  le  fuccès  ne  leur  pa- 
roilToit  plus  douteux. 

Un  retour  imprévu  dccePrincclcs  déconcer- 
ta néanmoins,  ficlesfuitesqu'ileut  encorepliis. 
Il  étoit  accouru  au  bruit  d'une  maladie  qu'eut    | 
le  Rbi,  &  s'étoit  rendu  auprès  de  lui  ajtat    , 
^a'(»i  eût  appris  qu'il  y  dût  venir.    Le  Roi  en 
Alt 
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fat  furpris  lui-mime ,  8c  fcmbli  craindre  en  JJgJI 
le  voyant  de  perdre  la  fàufictranquiliit^dont  ' 
on  fe  i^attoit  depuis  quelque  teraps.  Latea- 
drcfle  du  Duc ,  &  l'aflurancc  qu'il  donna  de 
s'en  retourner  raffiira  Charles ,  &  raffermit 
dans  le  dcITein  où  il  étoit  de  maintenir  l'ordre 
delà  Succcllion  contre  tout  l'efioTtdesSeâaires. 
En  effet  peu  de  temps  après  il  donna  d'éclatan- 
tes marques  qu'il  étoit  dans  ces  fentimcni.  Il 
lailTa  letourncr  le  Duc ,  mais  ayant  appris  qae 
!e  Duc  de  Monthmouth  étoit  entré  dans  les 
cabales,  il  l'éloigna  à  Ion  tour,  &  lui  ordon- 
na de  piQcr  en  Hollande  :  cnfuite  dequoi  ayant 
£iit  reâexion,  que  la  demeure  du  Duc  d'York 
dans  un  Pais  étranger  tenoit  quelque  chofe  de 
l'exil,  il  le  rappella ,  &l'envoyaen£coflcfous 
couleut  d'y  reper  des  afiàires,  dont  la  plus  eP- 
iêntielle  étoit  de  lui  arracher  cette  Nation ,  & 
ée  la  mettre  dans  fes  intérêts.  Sur  cela  le  Duc 
de  Monthmouth  étant  revenu  à  la  Courfans  y 
avoir  été  rappelle,  le  Roi  jugeant  que  ce  Sei- 
gneur vouloit  entrer  en  concurrence  aveclele- 
eitimc  hcritief,  lui  fit  dire  de  s'en  retourner. 
Le  Duc  ayant  tcfulé  d'obéir,  fous  prétexte 
qn'étant  accu|t ,  il  avoit  droit  de  demander 
ou  qu'on  punît  fon  crime ,  ou  qu'on  é- 
daircit  fon  innocence  :  le  Roi  le  difgrada , 
lui  ôta  fes  Charges  ,  8c  poai  combler  la 
mortification  rappdla  le  Duc  d'York  à  la 
Cour. 

'  A  ce  coup  lescabalesoppoféesentrerentdans 
une  nouvelle  fureur.  Myiord  Rufle!,  le  Com- 
te d'ElTcx ,  Myloid  Powel ,  Mvlord  Cavcndish 
demandèrent  i  fortir  du  Conicil ,  &  cédèrent 
leurs  places  à  d'autres.  Peu  de  temps  après  le 
Comte  de  Radnor  yprit celle dcPréiidentqu'a- 
voit  Shaftsbury.  Les  panilans  du  Duc  de 
Monthmouth  remirent  fur  le  tapis  la  queJUon 
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"llj^,  du  mariage  de  fa  Mctc:on  fit  couiir  divers  pa- 
'picrs  qu'on  prétendoit  être  des  preuves  que  le 
Roi  l'avoit  cpoufée,  &  l'on  répandit  des  libel- 
les pour  le  perfuadcr  au  public.  Shaftsbury  fe 
rendit  délateur  d'une  nouvelle  confpiration  des 
Catholiques  en  Irlande ,  en  conféquence  de  la- 
quelle on  arrêta  entre  autres  Flunket  Archcvé- 
3ue  d'Artnach,  &  le  Comte  de  Tyron.  Peu 
e  temps  après  Shaftsbury  prefenta  i  divers  Tri* 
bunaux  une  requête  fignée  d'un  nombre  confi- 
derable  de  Mylords,  où  expofant  que  le  Duc 
d'York  étoit  Catholique  Romain ,  il  prioit 
qu'on  fit  réflexion  au  péril,  cil  mettoit  l'Etat 
6;  la  Religion  Proteitante  refperance  que  les 
Catholiques  avoient  conçue  de  le  voir  régner. 
A  tout  moment  on  prefcntoit  d'autres  requê- 
tes fcditieufes  au  Roi  pour  le  preiTer  à'af- 
femblcr  le  Parlcfflcnt,  ibus  prétexte  des  dan- 
gers dont  l'Etat  étoit  menacé  par  les  Catholi- 
ques. 

Les  ennemis  du  Duc  d'York  ne  lui  ont  pas 
COUtcfté  ta  gloire,  d'avoir  vu  élever  ces  oragci 
avec  une  inirepidité  digne  d'un  grand  Prince; 
&  ceui  qui  avoient  part  àfaconfidcBcetémoi- 
gnent  encore  aujourd'hui ,  conftcn  ces  perfe- 
cntions  perfeélionnoicnt  dès  lors  en  luile Prin- 
ce Catholique  &  Chrétien.  Par  cequ'ilcroyoit 
devoir  à  fon  fang,  il  foûtint  avec  un  courage 
qui  étonna  fcs  ennemis  les  droits  qu'il  avoiti 
la  Couronne  ;  par  ce  qu'il  devoir  à  ia  Religion,  . 
il  les  méprifa  aiicz  pour  les  rifquer ,  en  cas  que 
fcs  ennemis  vinlTent  à  prévaloir. 

Le  Roi  appuya  affei  bien  la  fermctéduDuc 
fon  Frère,  par  celle  qu'il  eut  à  le  retenir  à  la 
Cour  malgré  le  chagrin  qu'en  avoient  les  Pro- 
teftans  &  les  Fàflieux ,  par  les  nouvelles  décla- 
rations qu'il  fit  dans  fon  Confcil  Priwf ,  &  qu'il 
eut  foin  deiâirc  cnrcgîtrei  danstouslcsTribU' 
naui 
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n&ux  de  Jufticc ,  de  n'avoir  iamus  éaoJiTé  la  Tssâ' 
Mcrc  du  Duc  de  Monthmouth ,  parles  longues 
prorogations  qu'a  fit  du  Parlement  convoqué, 
nonobftant  les  fréquentes  requËEes  qu'on  lui 

Îircfentoit  pour  l'aflcmbler.  S'il  eût  pûncraf- 
emblcr  point ,  il  eût  été  plûtôtle  maître  :  mais 
le  fiegc  de  Tanger  par  lesMores ,  qui aYoit  été 
l'occauon  des  derniers  Farlcmens,  après  une 
tr£ve  dequelqucs  piois»  lecommençoit  avec 
danger  que  cette  Ville  ne  tombât  fous. la  do- 
mination des  Barbares  :  le  ,Roi  preifé  d'à- 
Toir  .de  l'aigent  pour  la  fecourir,  refolut  en- 
fin de  tenir  le  Parlement  tant  de  fois  pro- 
rogé, jfc 

Le  Duc  JYork  te  prcparoit  à  foâtenîr  dans 
cette  Affembléc  lesjuftes  drtMts  de  fanaiffance 
avec  une;  vigueur  nouvelle ,  lors  que  le  Marquis 
d'Halifax  &  le  Comte  de Sunderlandîe  vinrent 
prier  de  la  part  du  Roi  de  s'abfenter  encore  quel- 
que temps,  8c  de  .retourner  en  Eco lîc durant 
les  féonces  du  Parlement.  ,;Cette  priete  fur- 
prit  le  Duc,  qui  la  regardant  comme  un  effet 
des  artifices  de  fes  ennemis  pour  ofer  davantage 
enfonabfCEice,  ain&  qu'il  étoitdéjaarrivé, té- 
moigna de  la  répugnance  pour  ce  nouvel  éloi- 
snement.  II  s'en  expliqua  au  Roi  :  mais  Giar^ 
î«  &  fes  Miniftres  lui  rcpréfenterent  fi  forte- 
ment l'utilité  de  cette  demardie  pour  le  bien 
public ,  £c  lui  promirent  il  folemnellement 
de  ne  point  confentir  à  fon  exdufion ,  qu'il  par- 
tit encore  une  fois  pour  Edimbourg  avec  ù  Fa- 
mille. 

Ce  fiit  une  diverfité  remarquable,  que  celle 
de  l'état  où  fe  trouva  cePrincc  en  même-temps 
dans  les  deux  Royaumes.  En  EcoiTe  il  étoit  ai- 
mé, refpcifté  des  Grands , applaudi  du  Peuple; 
Jâ  prefence  mettoit  l'ordre  par  tout,  Scfonau- 
-  tonte  étoit  fi  grande ,  qu'aucun  Roi  n'en  avoit 
T^at  III.  Q  eu 
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ë!  ea  divantage.  1)  y  avoit  eudostroutileicauCBz 
par  quelques  PrcEbyteriens  ^nitiqucs  -.  le  Duc 
de  MontKmouth  y  avoit  it6  onvpyér  8c  avoit 
dîŒpé  les  RcbdlcG  :  mais  ils  avoient  depuis 
qiiw|ue  tempe  excité  de  nouveaux  tEQubles  <&)nt 
dn  craignoit  ks  fuites  :  la  vigilance  du.  Duc 
d'York  cmt>£cfaa  qu'ils  n'ea  eurent,  &  à  Uie- 
ftrve  de  quelques  vagabonds,  qui  aepouvoient 
pas  faire  unparti,  tout  fut  pailibtc  dansic  Ro^au- 
ne  durant  le  fejour  qu'il  y  fit  :  ks  £col!bis  en 
eurent  tant  de  rcconnoiftancc  ,  qu'ils  toivi- 
XBOt  au  Roi  une  Lettre ,  où  après  lui  avoir 
rmdu  graoes  de  l'avoir  envoya  en  EcolTe , 
s'cxpliquant  fut  la  SucccŒon  i^ls  condam- 
Soient  Vcntreprife  feditieule  de  lirtlabaled'An-- 
gletcrre. 

■  Ainfi  la  Providence  mêloitlïviedeccPrinee 
â'évenemens  divers,  pourl'accoàtumeràrece- 
Toir  la  bonne  8c  la  mauvaife  fortune  dans  les 
vues  que  Dieu  a  fur  lui ,  finon  pourlaconvcr- 
fion  de  fes  Peuples,  à  laquelle  lems  péchez 
inettent  encore  obltacle,  au  mpins  pour  fou 
sropre  falut.  Pendant  qu'on  lui  donnoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  marques  d'eltime  en  E- 
coCe ,  on  le  perfecutoit  en  Angktcrre  avec  plus 
de  furent  que  jamais.  Aucun  des  Pademens 
précedens  n  avoit  encore  montré  tant  d'aigreur 
fcdcmauvaife  volonté  contre  lui,  que  celui 
dont  les  féanccs  commencèrent  le  trentc-uniér 
me  d'Oifiobre  de  l'année  mil  fix  cens  quure- 
Tingt^  :  Sha^sbnry  ^  »vança  fVï  pEojâts  d'une 
manière  i  en  lâirc  tout  craindre  :  le  Duc  de 
MonthmoUth  y  pouffa  les  Hensilespanifansdu 
Prince  d'Orange  n'y  oublièrent  pasïesjnlerfts, 
&  la  Cabale  Protcliante,  où  les  Presbytetiens 
dominoient,  fit  tant  de  diofes  pour  exduiede 
h  CourcHine  le  Prince  Catholique  qui  en  étoil 
keritierj  que  chacun  cruqu'elferemporteroit. 
Le 
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Le  Roi  fit  l'oavertmcdu  nouTeauParlemcDt  T^t 
comme  il  avoit  ait  celle  du  précèdent,  par  ex- 
horter ,  ponr  prévenir  lavorablcment  les  Sec- 
taites,  à  conlijiuei  de  découvrir Iciicret d'une 
confpiration  qu'il  ne. croyoit  poiot.àfiùreexe- 
cuEcricsDeatftsporteicontrelcsCatholiqucs.à 
trouver  les  moyens  d'aSurer  la  Religion  Frotcf- 
tante  contre  leurs  entrepiifes;  mais  en  mâme- 
temps  à  penfer  au  moyen  de  cqnfcrver  Tanger,  à 
lui  donner  l'argent  neccfiairepourunUpielTant 
"    "  ■     '   '"■■■       "  "    ■   s  ijiftlleurcx- 


beToin  de  l'Etat,  Scponr  d'autres  ^ 


^•p 


_c  Parlement déferaplusflueleRoinelepré- 
tendoit  aii  premier  point  de  fa  harangue  :  \z 
perfecQtion  contre  les  Catholiques  recommcn- 

gavec  dialeartSccefutenceCteoccafionqufl 
uillaume  Howard  Vicomte  de  Staâbrd  figna 
ta  vérité  de  fa. foi,  d'un  lang  illullrê,  &  fou- 
vent  m£Ié  avec  celui  de  fes  Rois.  Ce  Seigneur 
Bâontraparfa  confiance,  que lesProtcilansl'ar 
voient  mal.choiâ  pour  en  âirc  un  exemple  de 
&iblcflc. 

Ces  éclats  contre lesCatholiquesétoienttoû^ 
ioon  les  préparatifs  de  quelquenouvcl  effort  de 
la  Paâion ,  pour  exclure  de  la  Couronne  celui  _. 
qui  en  devoir  hériter,  qu'ils  publioient  ëtreau  -' 
moins  l'occaâon  des  chimériques  confpirations  • 
qn'invoitoit  •  leur  malignité.  Ainfi  quelque 
prelTcx  que  paruflent  les  befoins  de  la  Monar- 
chie, 8î  qudqucfoinquepritleRoidclesrcpc- 
ter  ou  Parlement,  la  Chambre  Baffe  répondit 
toujours,  qu'avant  toutes  chofes  il  falloit  pea- 
fcr  s  affurcr  la  Religion ,  la  perfonnc  du  Priii-, 
«e ,  les  ïjoiï  de  l'Etat  contre  les  attentats  des  Pa  : 
piftes  ;  qu'on  ne  donneroit  point  d'argent  ni 
-pour  'TaDgcr  ni  pour  laFlote ,  qu'on  ne  Rit  con- 
venu d'un  moyen  de  déliïterlcsbonsProteflans 
&  les  bons  Anglois  de  leurs  juûcs  crainicj; 
Q  1  qu'au 
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'1680.  qi'u  rcftc il  ny  ca  avoit-qu'm  quipât mettre 
U  Nation  à  couvert  dci-maQz  dont  elle  étoit 
menacée,  qui  étoit  îc  priver  le  Duc  d'Yorkdu 
droit  defiiccedetàla  Coutoaiie»&  d'ôtcf  aux 
Catholique»  Romaiiw  rcfpcrancp  de  le  voir, 
régner;  que  liins  cela,  qacu  qu'on  isventit, 
quelque  précaution  que  l'on  pr!t,  on  he  pou- 
vait répondre  de  licn ,  ni  pour  la,  confcrvation 
de  la  Religion, ni pourlatnnquiiiité du Royao* 
me. 

On  n'eidcmcuiapasam^pacolcs:  on  remît 
fur  le  tapis  faAe  d'cxduCon  :  on  le  lut  trois 
fois  dans  la  Màifoli  BaCe,  oizilpiSaàlaiHura- 
Uté  des  voix  :  On  l'envoya  àlaMaifon  Haute, 
oùdeibixante-iixPairs,  trente  l'admirent)  8c 
trente-fix  le  rejetterent  :  ainfî  il  ne  pafla  point 
à  ce  Tribunal.  Mylotd  RulTel  fils  du  Comte 
de  Bctford  ,  qui  en  avoit  été  le  porteur  avec 
Capel  &  Montaigu ,  s'échauŒi  fur  ce  refus  juP- 
qn'a  dire ,  t}ue  fi  fon  Père  avoit  été  du  fenti- 
nent  de  ceux  qui  avoient  icfufé  leurcoofente- 
m'ent  à  ce  Décret ,  il  auroic  été  le  premier 
à  l'accufer  de  haute  trahifoa.  Parole  bien 
conTeoablc  au  zèle  qu'infpire  la  Reformation 
Protcftantc  :  nous  en  Tcrroni  bien-tôt  les 
effets. 
>  Le  refus  de  la  Maifon  Hantenerebun  point 
Ja  Caballe.  Comme  l'on  étoit  peifuade  qae 
parmi  les  Pairs  qui  rejettoientl'adc ,  la  plupart 
n'en  ufoient  ainli  que  pour  ne  pas  déplaire  au 
Roi  :  on  s'attacha  à  fuiraonter  ta  rcfillancc  do 
Roi  même  par  tout  ce  que  l'on  ccûtcapabledc 
le  gagner  ou  de  le  conttaindre.  On  employa 
pour  le  gagner  des  femmes  ,  elles-mêmes  si- 
gnées par  de  gtoiïcs  fommcs  d'argent  :  double 
-relTort  qu'on' crut  iniàilliblcpour  l'effet  queron 

Srctcndoit.    Une  d'entre  ellcsfejettaauxpieds 
u  Roi  pour  obtenir  qu'il  confectltirexçlufiofl 


.  Gooyic 
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du  Duc  fon  Frcre.  C'étoil  mettre  l'amour  fin-  iôBo.  ' 
ternel  à  une  dangcreufc  épreuve,  danslccœur 
d'un  Prince  auŒ  foible  que  Yéioit  Charles  for 
cet  urtide  :  il  rc£lta néanmoins,  &montrapar 
là  que  rien  n"étoit  déformais  capable  d'ébranler 
fa  refolution.  Pour  le  contr^ndrc  à  faire  ce 
qu'on  no  pouvoit  lui  pcrfuader,  on  voulut 
d'abord  l'obliger  à  éloigner  de  ioa  Confeil  lea 
Marquis  d'Haliiaic  8c  de  Worcheiler,  les  Com- 
tes de  Qarendon  &  de  Feversham ,  Laurent 
Hyde  depuis  ComtedeRochefier,  comme  des 
Confcillcrs  pemicitux  /  qui  contribuoient  à 
l'jiffcrmir  dans  des  fentimcns  oppofcz  au  bien 
du  Peuple.  Enfuite,  pour  le  mettre  en necef- 
fittf  de  continuer  le  Parlement,  8c  l'en  rendre 
tout-à-feit  dépendant,  on  tâcha  de  loi  fèimet 
toutes  les  fources  d'oïl  il.  lui  pouvoit  vsnir 
de  l'argent ,  décbranr  coupables  d'avoir  nui 
obftaclc  aux  iéances  du  Parlement  quiconque 
avanceroit  au  Roi.  aucune  fomme.  fur  fei 
revenus  fxes  ,  ou  qui  piendroit  quel- 
que jnttic  de  ces  mêmes  revenus  en  paye- 
ment. 

Mais  ccs'vioIensDectetsncfurcntpailesplus 
dangereufes  machines^  dont  on  ufa  pour  nire 
changer  de  refolution  au  Monarque  :  Shaftsbu- 

Sr  en  inventa  une  d'autant  plus  propre  à  pro- 
uire  cet  effet,  qu'elle  étoit  l'ouvrage  d'une 
politique  plus  couverte  Se  plusrafinée.  Iln'avoit' 
pas  oublie  qu'autrefois ,,  pour meitreles Scalai- 
res Non-conformiftcs-dans  les  intérêts  des  Car 
dioliqiacs,  il  aveit  été  d'avis  qu'on  donnât  une 
liberté  de  conscience  qui  leur  fût  commune  à 
Tous  :  ici  fe  fervantdu  mémeartifice,  pour  in-  . 
tercffer  tous  les  Proteftans  St  détruire  les  Catho- 
liques ,  8c  parvenir  car  là  à  exclure  le  Duc  d' York 
de  la  fuccellion,  il  jltun  projet  d'union  de  tous 
les  Scdtaircs  Non  -  conformiites  avec  l'Egltfe 
Q  3  AnjU- 
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1680  A^RlJcinc;  &  pour  en  venir  à  l'exécution ,  û 
'engagea  h  Chambre  Baïïe  à  demandei d'abord 
au  Roi  foD  confentcment  pour  l'abolition  de 
tontes  les  Lois  poitées  contre  eus  fousieregne 
d'Eliiabeth.  Charles  vit  bien  où  la  chofc  al- 
lait, flcjugeant  comme  il  kdevoitdumotifdc 
.cette  Requête,  il  prit  fon  parti  prciKicrement 
^  pit>Toger  le  Parlement,  &  puis  enfin  dele 
caiftl-. 

La  Cabale  fitceqii'elleputpourdétoumerce 
coup  fâchcuT,  qui  deconcertoit  fes  mefurcs} 
mais  ce  fut  inutilement.  Le  Roi  ayant  déclaré 
dans  }e  ConfetI  la  rcfolution  qu'il  avdtprïfede 
caffet  le  Parlemait,  le  Comte  de  Salisbery  par- 
la fonsment  pour  l'en  détourner.  Charles  ne 
lui  répondit  rien ,  finon  qu'il  nedemandoitpas 
^csavis,  mais  qu'il  déclatoit  fes  Tolootcz:  fut 
quoi  ce  Comte miayantdemandépcrmiflîon de 
le  retirer  du  Confeil,  le  Roi  y  confcntitfam 
peine ,  8c  peu  de  jours  après  retrancha  enco- 
re du  Dombre  de  bf  ConfeiUers  les  Comtes 
d'Effes  8c  deSunderland,  le  Chevalier  Temple 
&  quelques  autres,  qui  s'étoicnt  le  plus  décla- 
rés pour  rexdufion  du  Duc  d'York.  Sun- 
dedand  eut  en  même  temps  un  ordre  parti- 
culier de  fc  déÊiire  de  la  charge  de  Secrétaire 

d'Etat. 

i68i  ^  chagrin  des  Faiftieux  redoubla,  lorsque 
"le  vingt  huitième  de  Janvier  dci'acmillixcens 
quatre-vingt  un  ,  le  Roi  caflànt  le  Parlement 
en  indiqua  un  autie  i  Oxford  pour  le  trente  Si 
unième  de  Mars.  Le  Cdmte  d'Eflex  lui  alla 
prefenter  à  Withal  une  Requête  fignéedefejie 
.  Mylords ,  pour  le  prier  de  ne  point  changer  le 
lieu  ordinaire  des  Parlemcns  :  mais  le  Roi 
tint  ferme,  &  lui  répondit  quil  en  avoitcon- 
Inlté  plus  de  trente^  ^ui  étoient  d'uccontni> 
ïc  avii. 

Ox- 


D'ANGLETERRE.  Liy.  XI.  367 
Oxford  avoit  para  i  Charles unlieupropre à  ^^^ 
être  le  maître,  &  à  fc  faire  craindre  i  la  Faâîon: 
mais  il  n'avoit  pas  prévu  qac  ta  même  chofein- 
roîtroit  aux  iâéticui  comme  il  lui,  k  qu'ils 
prendroient  des  pié<fctions  pour  fe  défendre 
d'être  plus  foumis  qu'ils  ne  l'étoient  i  Weft- 
minQer.  Ils  firent  plus  :  ils  prirent  des  mefi^ 
rcs  pour  l'arrêter,  &  le  contraindre  i  fignet 
tout  ce  qu'ils  Toudroicnt.  Heurcufement  il  en 
ftit averti,  &  fit  rcacTemcnt  a^ancerdestrou- 
pcs  aux  environs  d'Oxford,, pour s'cnfcrvircn 
cas  de  bcroin.  Soit  qu'ils  rignoraffent ,  foit 
qu'ils  cipctafl"cnc  être  affci  bien  accompagna 
pour  reliftcr  aux  forces  du  Roi,  ils  t)onriuiïi- 
icnt  avec  ardeur  l'entreprifequ'ilsavoientfaite,' 
&  leurs  Chefs  an'ivcrent  à  Oxford  avec  défi 
nombreufes  efcortcs  de  gens  arnici  8t  rcfolnt, 
qu'ils  y  parurent  avec  plus  d'andace  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  fait  i  Londres.  Shaftsbury  &  Sa- 
lisbery  y  entrerentavecunefuitc.quiavoitl'ait 
d'une  brigade  prête  pour  une  expédition  :  le 
Duc  de  Monthmouthcn  avoit  uncde  cent  Cava- 
liers, tous  fort  leftcs ,  &  faifant  un  fort  bd 
efcadron  :  les  autres  étoicnt  accompagne!  i 
proportion  de  la  figure  qn'ils  faifoientdansl'E- 
tat  &  dans  le  Parti.  Ib  étoient  convenus  qu'en 
certain  temps,  ils  prendroient  pont  fe  diftin- 
guer  des  rubans  bleus  à  leurs  chapeaux  ou  à  la 
garde  de  leurs  épées,  fur  lefqucls  on  avoit  inf- 
crit  CCS  mots  :  Ni  tfelavage  ni  Ptpljme,  rc- 
folus  néanmoins  d'agir  d'abord  par  les  forma- 
lité! ,  &  de  tenter  encore  une  fois  la  perfuafion 
avant  que  d'en  venit  à  la  force.  La  Chambré 
BalTe  étoit  conipofée  de  la  même  nature  de  gens 
que  celle  du  dernier  Parlement ,  &  la  plupart 
ctoient  les  mêmes.  Les  Presbytériens  y  domi- 
noient  toujours ,  ôt  Shaftsbury  y  étoit  le  maî- 
tre. On  s'en  appcrçut  bien-tôt.  Le  Parlement 
Q  4  ayant 
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lOSi . ayant  commencé enla manière accoâtum<^  ,1cs 
harangues  étant  faites ,  les  Orateurs  choiCs , 
on  remit  for  le  tapisicsmatieresfediticuresifar 
tout  celle  de  l'CxdulIon;  &  Charles  vitbienà 
l'air  dont  on  s'y  prit ,  qfll  la  har/lieflc  des  Fac- 
tieux, Loin  de  dimiDucri  étoit  montée  au  plus 
haut  point  oîi  elle  pût  aller.  Sur  cela  prçnaat 
l'on  parti ,  ùas  le  communiquer  i  perfonDe 
qu'i  un  petit  nombre'  de  fes  confidcns ,  il  for- 
ma h  refolution  de  mettre  fin -ttaot  d'intrigues, 
qui  tous  les  jours  dcvenoienc  plus  dangercufcs; 
en  mettant  éa  i  des  Parlemcns ,  lefquds  au  lieu 
del'atSller,  ruinoitnt  Ion  autorité  8c  fes  affai- 
res. Il  n'y  avoit  pas  encore  huit  jours  que  ce- 
lui ci  étoit  commencé,  lors  que  Charles  s'é- 
tant  rcvctn  de  fes  habits  royaux  y  parut ,  fans 
qu'aucun  delà  Faiftioneût  pu  dire  ce  qu'il  y  al- 
loit  iaiie.  Cei  premitrei  fiancti ,  leur  dit-il, 
en  peu  de  mots,  8c  d'un  air  grsvequiconvenoit 
\  ce  qu'il  avott  à  dire ,  ne  me  permettent  pu 
d'attendre  une  meilUure  iffh'é  de  «  Parkmett , 
fHt  de  tant  if outres  ^e  j'ai  eenvt^uea  Jàia  ev 
avoir  lire  d'autre  Jruil ,  que  dt  cennoîtrt  itt 
mauvaifts  inteuliius  tU  ceux  qui  veulent  trtu- 
bkr  le  Royaume  :  afin  fui/i  n  autorifent  pat  Uur 
revolt*  dm  nom  dt  Parlement ,  j'ai  jugi  à  pr»- 
pot  dt  caSer  encore  ciluici.  A  peine  avoit-il 
prononce  ces  paroles ,  que  fortant  de  l'Aflcm- 
bl^c ,  8c  peu  après  de  la  Ville ,  il  alla  coucher 
Sk  Windfor,  8c  le  lendemain  fe  rendit  à  Lon- 
dres, avant  que  les  Faélieux  ,  étonnez  d'un 
coup  qui  les  mit  hors  demefures,  eulTenteule 
temps  de  fe  reconnoître. 

Cette  aaion  de  hauteur  fi  habilement  condui- 
te fut  le  falut  de  la  Monarchie,  Charles  ouvrant 
i  la  fin  les  yeux  jugea  qu'il  ^loit  faire  un  ef- 
fort ,  pour  pourvoit  durant  quelquetemps  aux 
plus  pre0e2  befwas  du  Royaume  par  d  autres 
/  vojreï 
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Toyes  qoe  par  les  (ubfides  qui  dépendent  des  Par-  Tôaî! 
lemëns,  mn  de  n'être  pas  obligé  d'cD  convo- 
quer &  tôt  un  nouveau ,  dont  il  ne  fcroit  pai 
plus  maitrc  ^'il  l'avoit  été  des  précedcns,  Se 
où  il  ferait  pcut-ëtrcr  expofé  encore  à  de  plu  ~ 
grands  dangers;  qu'ilnepouvoit  attendre  autre 
«hofc  de  ces  AfTcmÛées ,  toâJcMirs  fotnées  par 
les  intrigues  des  Faétieux  ,  &  compofées  de 
gens  vendus  pour  favoriferJeurs  deffcins;  qu'il 
IcurftUoitôter  la  poffcffion  oîi  ils  s"étoicnt mis 
de  diipofciàlenr  gré  des  tieâions,  changer  les- 
Magistrats  dont  elles  dépcndoteut ,  &  reformer 
de  grands  abus ,  qui  fous  prétexte  d'yconfervei* 
la  liberté  du  Peuple-,  les-  fkifoient  fervir  d'inf- 
tnimcnt  pour  ruiner  l'aotoiicé'  du  Roi  ;  qu'auf- 
fi-iôt  qu'on  ne  verroit  plus'  de  Parlement  pour 
appuyer  les  cntrcprifes  feditieufes ,  les  Fufh'oni 
dcviendroient  timides,  &  fedîlEperoicntpeui 
peu  .quand  ce  ne  feroit  que  par  la  fatigue  qu'il 
y  avoit  i  les  (bûtenir;  qu'en  tout  cas  ne  pou- 
vant plus  lai  nuire  qae  par  ces  coups  dont  la 
Vnxridencc  peut  feule  garcntir  les  Rois,  3  n'a- 
voit  plus  i  crsndre  que  les  périls  communs  i 
tous  les  hommes,  fit  dont  les  Princes  font  tou- 
jours plusiconvertquc  les  autres;  qu'au  moins 
le  Peuple  auroit  Ic-l<Hfir  de  fe  guerir.de  ia  peur 
mri  fondéc^qu'bn  lui  tafoît  du  pouvoir  arbi- 
traire ,d'un  gouvernement  «ontraireauxLoiT» 
d'un,changcment  vicient  de  la  Religion  d» 

Kys,  des  chimériques-  entrcptifes  au'oa  aitri-r 
oit  aux  Catholiques  pour  avancer  le  règne  d<» 
Duc  d'York,  &  quin'avoient  de  fondement, 
que-lezelehypocritedeceurquifous-prétcxtc- 
de  Religioir  Toulotent  rcnvcricr  la  Monarchie  ^ 
cntrouUant  l'ordre  drla  fuccdCoac^i en  cillé 
premier  ftMidcmeiit;  qu'adnfi  les  dpntsfacaV 
nant.à  mefurequ'ils  fe'détKriiiperoieiit,la  rai- 
foc»  l'amour. du  re£o«.»  le  bicQ  pHblic>.Viotc+ 
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Jgg^rét  de)  FsmiUcjrappclleroicnt  chacun  au  devoiri 
k  ta  fubordinatioD ,  au  bon  oidre  ;  qu'alois  les 
Pariemens  alTcmbkz  dins  les  rigles&  félon  Ici 
Lois  feraient  utilesau  Peuple  &  au  Prince  :  non 
arbitres  impérieux  comme  ils  avoicnt  prêtent 
èa  l'être  ,  mais  comme  ils  l'étoient  en  ef- 
fet, médiateurs  rcfpcftueux  entre  le  Roi  &  fes 
Sujets. 
■j^g^^  Ainfi  raifonna  Charics,  &  l'événement  fit 
'  voir  qu'il  raifonnoit  jufte.    A  peine  fc  fuc-OD 

l683.apperçu  qu'il  éioit  en  refolucionde  fe  palTerdii 
Parlement ,  qu'il  deyint  maître  ;  &  1  on  peut 

1684.  ^jc  quelcs quatre  dernières  annéetdefaTiefii- 
icntpropiement  celles  de  fon  règne.  Il  com- 
mença a  s'en  expliquer  par  une  DedararioA 
«droite ,  où  rendant  rdifon  au  public  des  motifi 
qui  l'avoicnc  porté  à  cafler  les  derniers  Parle- 
mens ,  dont  la  conduite  irregulicre  ne  tendoit 
qu'à  brouiller  l'Etat;  et]  mêine  temps  qu'il  té- 
-  moignoit  en  vouloir  affcmbîcr  fouvcnt,i!  infr- 
nuoit  fans  s'cipliqucr^^o'il  n'en  aflembleroit 
pas  fi  tôt.    On  l'entendit  bienj  &  diacun  jû- 

§carrt  qu'il  alloit  être  mtttee .  il  n'y  eut  point 
e  Communauté,  point  de  Provinces,  pointde 
Corps,  qui  n'aSeaât  de  lui  rendre  grâces  dn 
foin  qu'il  prcnoit  du  repos  publici  il  n'y  cffl 
pas  jmqu'auï Bateliers  dcJa'Tamife,  qui  nelœ 
ptefennfTcnt  une  Adreâè  y  comme  1  on  padt 
en  Angleterre  ,  figirfc  de  deux  raille  d'entri 
eux,  pour  témoigner  leur  reconnoiffartco.  Pa* 
tîence  Ward  Maire  de  Londres ,  le  Shcrif  C01- 
nich  Faiftieux  célèbres  luitîrcnt encore qudqne 
peine,  le  Corps  de  Vi)ic  étant  gouverne  par  cet 
Magiftiîits  corrompus:  mais  Chartes  en  vint 
bien  rôti  bout,  &  leur  temps  étant  expiré,  il 
Ht  mâttfe  en  leur  place  des  gtns  qui  lui  fUrent 
entierometii  fonmis.  U  At  la  même  chofe  i 
regard. d«  Tribunaux  de  Juâice,  où  les  juges 
dini- 
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d-'iniquité ,  va'i  avoicnt  condamné  tant  d'inno-  TéSÏt* 
cens  pour  plaire  à  leurs  calomniateurs)  furent 
changea ,  &  pluficurs  punii.  Il  pouffa  la  chofc  168t. 
plus  loin.  Le  defordre  des  derniers  Parle  mens 
ayant  été  originairement  caufé  pas  l'abus  que  1683. 
faifoicnt  les  Vjlîes  de  leurs  privilèges  mal  cnten-  ^gg , 
^dus ,  dont  elles  fe  fcrvoiept.  pour  choifir  les  ^ 
Membres  dchMaifonBaffc  au  gré  des  Cabales 
qui  lesgouvernoicnt;  Charles  leur  fitfignifier 
ce  que  les  Anglois  appellent  le  Quo-Wmrtfiu. 
C'eft  une  Loi  qui  doimc  au  Roi  droit  d'exami- 
ner ces  abus ,  &  de  priver  les  Villes  qui  en  ont 
commis  des  Chartres  oùfontcontcnusccsprivi- 
Icgcsdont  elles  ufent  mal.  Les  Villes  ont  droft 
de  leur  côté  de  fc  détendre,  8f  de  plaider  leur 
caufc:  celle  de  Londres  dura  long-temps,  mais 
elle  fut  enfin  jugée  favorablement  pour  le  Roi  : 
les  Chartres  de  cette  Capitale  furent  confis- 
quées ,  &  Chartes  lui  en  donna  denouvcUes, 
par  Icfquclles  il  fc  rendit  maître  du  chois  du- 
Maire  K des Aldermans,  &le  devinrparlàdes 
«fleftions  qui  fe  font  pour  le  Parlement.  Beau* 
coup  d'autres  Villes  enrcnt  le  même  fortj 
quelques-unes  fyai  contcfler  remirent  leurs 
Chartres  entre  les  mains  du  Roi,  &  en  reçu- 
rent de  nouvellet,  telletqu'il  lui  plutdeleur  ac- 
corder. 

i\  entreprit  quelque  choTe  déplus  fort.  De- 
puis long-temps  les  Presbytériens  étoient  l'ap- 
pui de  touieslesCabales,  quandils  n'enétoientr 
pas  les  auteurs.  Charles  entreprit  de  les  redui-f- 
re ,  &  pour  y  employer  des  moyens  qu'on  fie' 
pût  blâmef  de  violence  ,  il  fit  fevivrelesLoit' 
de  la  Reine  Eliiabeth  contre  les  Non-confor-- 
midcs ,  &  prît  foin  qu'elles  fuflent  executéeJ:- 
«aélement  contre  ceux-là.-  11  y  trouva  quel- 
que refiftanec^  De  temps  en  temps  on-awre-^ 
aoit  (yi'ils  avoiéftt  fait  des  Affembléesmalgrd. 
(^6  ICI* 
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j(S8i,les  LoizSfIesMagiArïts,  maû  (W7  veilla  dcfi 
près,  6c le  Roi  fi|t  â  bien  fervi ,  qu'on  diOîpa 
1681.  CCS  Cotiventiculcs  fus  que  le  repos  public  eu  fat 

.troublé. 
1003.     Charles  avannnt  toujours  à  meftirc  que  Ttai 
Iti&i  ''"^'^^^^  s'étibliubit ,  il  en  vint  jufqu'à  nire  des 
^'  troupes,    n  n'en  cutpasunfortgrandnombrc, 
mais  il  prit  foin  de  faire  G-bicti  diTcipIiner  cel- 
les qu'il  eut,  qu'elles  étoient  capables  defe&i- 
re  craindre.    Une  des  cbofcs  qui  contribua  le 
plus  à  -y  établirl' ordre ,  fut  deles  réduire  en  Rc- 

Simens:  la  plupart,  fur  tout  en  Irlande,  tarant 
iviffcs  en  Compagnies  indépendantes  8c  fans 
liaifon.  La  démolition  de  Tanger,  qu'il  aban- 
donna après  un  Traité  pourépargneral' Angle- 
tene  des  frais  dont  elle  ne  tiroit  pas  grand  pro- 
fit, augmenta  fa  pctitearméedc  UGarnifoQ  de 
cette  Place. 

Ce  qu'il  fit  le  plus  lentement,  &  de  quoi  il 
fembla  retenir  quelque  chofe  de  fon  ancienne  ' 
conduite  ,  fut  de  rendre  juHice  aux  Catholi- 
ques ,  fi  injuflement  opprimei  dans  les  der- 
niers Parlemens.  Il  en  coûta  encore  du  fang. 
L'Archevêque  Plunkct  fut  exécuté  fur  les  ca- 
lomnies des  ennemis  de  faRellraon.  MaisaufB 
ce  fut  le  dernier.  Charles  laiSà  encore  feire 
les  Juges  en  cetieoccafion fanss'en mêler,  &  la 
pcrfecutioQ  finit  li.  \a^  peut-on  dire  que 
ceux  dont  les  ProtalansVftoicntfcrvis  pour  la 
fnfciter  aux  Catholiques .  fe  détmifirent  les 
uns  les  autres  fans  que  perfonne  s'en  mêlât.  Ces 
témoins ,  achetez  par  la  Cabale  pour  perdre 
tant  d'honnêtes  gens  ,  fe  convainquirent  les 
uns  les  autres  de  tant  de  menfonges ,  de  tant  de 
parjures,  de  tant  de  calomnies  atroces,  qu'on 
les  crut  malgré  qu'on  en  eût ,  &  que  les  Juges, 
quoi  que  Protcâans,'  furent  obligez  d'en  faire 
jultice.  Fitz-Hartis*  ColledjC,  &femUablcs 
moof- 


gui 
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monflrcsfiniiCDt  leur  vie  par  la  main  duBout-  — — - 
tesM.    Oats,  quoiqucleplusméchantdetous,  'oHi. 
trouva  encore  affez  d'appui  pour  en  èn-e  quitte    ,g - 
pourlaprifoDr  mais  Dieu  lui  refervoitun  fup- 
plicc  qu'un  autre  homme  eût  plus  craint  que  la  iggj. 
mort,  ayant  été  condamné  fous  le  tegne  fui- 
vant  à  être  quatre  foisl'annéc  attaché  au  pilori,  J684. 
Se  montré  au  Peuple  comme  un  exemple  fin- 
pilier  du  malheur  oii  conduit  un  homme  une 
ionguc  habitude  dans  le  mal-    La  punition  de 
ces  fcelerats  fut  un  acheraincmentà  la  délivran- 
ce des  Seigneurs  Cadioliques ,  que  le  Parlement 
a^oit  (ait  mettre  dans  la  Tour.    Onn'yproee- 
da  neanmoios  qu'avec  beaucoup  de  citconfpec- 
tion,  les  Juges  ayant  eu  de  la  peine  à  prendre 
connoilTance  d'une,  afiàirc  dont  le  Parlement 
avoit  connu.    Le  Comte  de  Cafteimaine ,  juf- 
tifié  &  mis  en  prifon  j.ufQU'à  deux  fois  »  tou- 
jours néanmoins  repris  fur  la  dépofitioa  de  ~ 
quelque  nouveau  faux  témoin  ,  avoit  enfia 
pris  le  parti  de  fortir  tout-à-fait  du  Rojau- 
vae,  après  avoit  trouvé  le  .moyen  d'écbapeii 
fcaetement  de  la  Tour  :  les  autres  furent 
élargis  avec  le  Comte  de  Damby  ,  mais  peu 
avant  la   fin   du  règne  :    Charles   afFcénnt 
toujours  de  paroîue  xclé  pour  la  Religion  du 
pays. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  furies  amesBaflcs, 
que  tomba  la  honte  des  crimes  dontlcs  cabales 
dc  ce  temps  ont  deshonoré  l'Angtetenc.  Ce- 
lui qui  en  fut  le  principal  auteur  commença  i 
,  Être  recherché  fur  le  témoignage  même  de  ceux 
jaull  avoit  employé!  pour  les  commettre.  Le 
Comte  deShaftsburr  fut  chargé  dans  leurs  dé- 
pofitions  d'avoir  fuborné  des  témoins ,  pour 
dépofer  contre  le  Vicomte  de  Staflbrd  ,  pour 
tccuferleDuc  d'York&Ia  Reine  d'avoir  eu  part 
i  la  confpiiadon  prétendue  des  Catholiques 
Q  7  cour 
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J^^_  contre  lelloi;  8c  crsdépoCtionsportoicmqae 
"  ce  Seigneur  avoit  lui-même  en  effet  confpiié 

1681.  contre  ce  Prince,  pour  fc  faifir  déraperibiinc, 
6c  l'obligei  i  confentir  i  tout  ce  que  fa  Faâion 

1^83.  vouloit.  Sur  CCS  dépofitions ,  moins  lûre» 
,f.    pour  prouver  fon  crime  quefacondnite,  onl6 

**"■  mit  dans  h  Tour,  Sf  avec  lui  Mylord  Howard 
d'Ercrick  fon  complice.  Une  intrigue  de  Pro- 
tcftans  de  leur  parti  les  en  fie  fortir  par  le  mo- 
yen de  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  les  Ju- 
rez, qui  ayant  été  tous  nommez  par  un  Shérif 
de  la  Cabale,  renvoyèrent  ces  deux  hommes 
abfous.  Le  Roi  eut  en  cette  occafion,  outre 
le  déplaifir  de  voir  échapcr  l'ennemi  capital  de 
h  Maifon  Royale  au  châtiment  qu'iJ  meii- 
toit,  celui  d'entendre  les  cris  de  joyc  dont  le 
Peuple  fit  retentir  Londres ,  à  la  délivrance 
d'un  honmic,  dont  le  nom  de  Comte  Protef- 
fant  qu'il  portoit  leur  tcndoit  h  perfonac 
recommandabk.  Ce  chagrin  neahtnoins  fut 
adouci  par  deus  a-vantagcs  qa'en  tira  le  Roi  ;. 
l'un  fut  d'avancer  l'effet  du  Quo-Warrento.le 
mauvais^  jugement  des  jurez  étant  un  effet  de 
l'abus  que  la  Ville  6ifoit  de  fes  privilèges ,  & 
du  pouvoir  que  s'attrihuoient  les  Sherifi  de 
nommer  les  Jurez  i  l'amie  fut  que  le  projet 
fediiieux  propofé  à  la  Chambre  Balte  dans  Un 
des  derniers  Parlcmens,  d'une  affociation  gé- 
nérale de  tous  les  iProtellans  du  Royaume, 
pour  favorifer  les  deflcins  de  la  Cabale  de 
Shaftsbury ,  s'étant  trouvé  parmi  des  papiers 
iàiiis  dans  la  maifon  de  ce  Comte  lors- qu'il, 
ivoit  été  arrêté  :  toute  l'Angleterre  defa» 
Totja  cette  faflieufe  aflbciation ,  &  tous  les 
Corps  prefentercnt  au  Roi  de  nouvelles  A- 
drettes  pour-  témoigner  l'tiorreiir  qu'ils  en  a- 

Ecndant  que  le  Kbi  rAabHffoit  l'autorit*- 
Roy»- 
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Royale  en  Angleterre,  le  Duc  d'York  la  ,g  ■ 
mamtenojt  en  EcolTe  avec  une  vigneur  Se  une 
ftgeffc ,  qui  déconccrtoit  fcs  ennemis.  11  y  1681. 
dompta  les  Fanatiques:  un  nommé  Cargil  en 
tyanr affcmlilé  un  afleï  grand  nombre,  pour  1683. 
être  armez,  8e  faire  «n,  corps  avec  quelques 
antres  qui  fe  fairoient  àppeller  les  Cliantrcs  ^°^4' 
d'IfïaËl ,  te  Duc  fit  maicier  contre  eux  des 
troupes,  qui  les  pourfuivirent ,  &  les  défirent 
dans  les  montagnes  où  ils  s'étoient  retirez: 
feur  Chef  fut  pris ,  8t  périt  par  le  fupplice 
que  mcritbltfa  rébellion!  LePrince  iît  un  vo- 
yage à  Londresquipenfa  coûter  cher  à  l'Etat: 
trar  le  Roi  l'ayant  renvoyé  pour  aifemblcr  le 
Parlement ,  &  pour  le  tenir  en  fa  place,. 
peu  s'en  fallut  que  dans  ce  retour  il  ne  pcHt 
avec  le  vaiffeau  qui  le  portoit,-  &  qui  fit  nau- 
frage. Le  Chevalier  Hydc  ,I'un  de  fes  Beaut- 
freres ,  &  beaucoup  d'autres  y  furent  noyeï. 
On  fitlcprocèsau  Capitaine iàropiniàtretédu- 
quel  on  attribua  Cet  accident;  &  ri  lut  condam- 
né à  lexil- 

Ce  péril  redoubla  la  tcndreife  des  Ecoffoiï 
pour  le  Duc  d'York ,  &  on  ne  peut  dire  com- 
bien de  marques  ils  lui  en  donnèrent  au  débar- 
quement. Sa  conduite  dans  le  Parlement,  qui 
le  tint  pca  de  temps  après ,  lui  attach»^de  nou- 
veau les  cœurs.  Il  y  foûiint  l'autorité  Royale 
avec  tt)ute  la  dignité  convenable  à  celui  qui  cti 
devoît  hériter,  Ce  l'on  peut  dire  qu'aucun  Rôi 
4'Ec-oire  ne  l'avoit  gueres  portée  plus  haut;- 
ihaià  il  ménagea  fi-bien  les  efprits  ,  qu'il  ne 
trouva  d'oppofition ,  qu'autant  qu'il  en  étoit 
ilticéflîtiTe  fK>ur  mieux  affermir  ce  qu'il  établif- 
■foit.  MylordBelhavenreprcfenta quelque cho- 
fetouchant  les  moycnsquelc  Ducpropofapout 
dlTeurfir  la  Religion  du  Pays,  que  ce  Seigneur 
ac  trouToit  pas  affa.  forts:  on  l'anêta,  5c  li 
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x62i  >">  prompt  repentir  n'eût  foit  juger  fa  fiutcdi>- 

Ce  d'inaulgence;  on  lui  Miroit  foîtJbn procès. 
Comte  d'Argile  commença  dès  lors  la-  ré- 
volte cpii  lui  attira  unt  de  malheurs ,  par  la  dîf- 
»S83.  gculté  qu'il  fit  de  Ggner  le  Tel):  des  Ecoflbis, 
^j,  auquel  IM  PresbytcncBS  Fanatique»,  partifans 
"^•dc  cefediticux,  ncs'écoient  pasvouloifoûntet- 
tTc:  le  Parlement  le.  fit  arrêter ,.  &  après  qu'il' 
fc  fût  fauv^T  ne  laitTa  pas  de  le  coRdanmei  pu 
contumace  à  perdrclatête,  Quelqucauqc ef- 
pccc  de  Pioteftans  ayant  peine  a-  piéicr  ca 
urment  >  P^rce  qu'il  contcnoit  une  anden- 
ne  profcfijon  de  Au  du.  Roi  Jacquet,  qui 
ne  convenoit  pw  i  la  leur ,  1«  Duc  termi- 
na' ce  diffèrent  par  une  explication  du  Teft 
dont  tout  le  monde  fut  content.  Les  Décrets 
de  ce  Parlement  furent  avantageux  au  Roi 
fc  aux.  Sujets.  On  lui  accord»  im  MA- 
de  coofiderablc  fa  tic  durant ,  8c~pour  dnq 
ans  après  à  fon  SuccclTcur.  On-  dedara  que 
k  fucciâlon  appartenoit  aa  Duc  d'York, 
k  ne  pouvoit  erre-  attribuée-  à  aucun,  au, 
tie  fous  aucun  prétexte..  Oa  fe  des  regle- 
mcns  pour  lecommcrce&poiv  Icrepos  dcsiàr 
milles ,  dont  les  fuites  ont  fait  vak  l'utilité.  Le 
Parlement  s'étant  fcparè  ,  le  Prince  ayant  ap- 
pris qu'on  voyoit  piroîtrr  encore  de  tetopstn 
temps  quelques  troupes  de  Fanatiques ,  leur  lit 
donner  la  chalTcr  Se  les  diffîpai.  après  quu 
ayant  vilité  Sterlîn,  Dumbarton,  &  quelques 
autres-  Places ,  il  fut  rappelle  par  le  Roi ,  qui 
jugeoit  fa  prefence  utile  autHen-deleursconb- 
Bitmes  aSures. 

LcDuc  d'York  trouva  les  diofes  bien  chin- 
.gées,.  Il  fut  reçu  par  tout  non  feulement  avec 
leTpcift,  mais  avec  de  grands  témoignages  de 
joye.  On.  fit  des  Adrcffes  au  Rm  pour  détet 
ta  L'entreprit  de.  l'excluHon  ^  &  les  deui 
Uni- 
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Univerfitei  déclarèrent  autbeDtiquement ,  quCiôgi. 
I*  Religion  de  ce  Prince  nétoit  pdnr  ane 
niifon  légitime  de  troubler  l'ordre  de  U  fuccef-  lo^i. 
fion.  ,g 

Tout  femUoit  promettre  un  cdme  confiant  '* 
à  des  Princes  qui  travailloient  lî  heurcufement  1Ô84. 
à  le  donner  aux  Peuples.  Plufieurs  tatmes  de 
leurs  ennemis  s'étoicnt  détachez  de  la  Cabale;, 
quelques-uns  des  plus  à  craindre  étoient  mort&i 
le  Comte  de  Salisbery  en  Anglclerae,  le  Com- 
te de  Manchcftcr  en  France  ;  &  le  Chef  de  la 
Faâion,  le  fameux  Comte  de  Shaftsbury  étant 
paffé  en  Hollande,  y  avoii  fiai  les  jours.  Le 
Roi  &  le  Duc  fe  croyoicnt  en  paix ,  &  jouil^ 
foient  avccplaifirdu  fruit  de  leur  honne  condui- 
te, lors  qu'ils  reconnurent  que  k plus  iagecon- 
duite  ne  garentit  pas  même  les  Rois  des  péril» 
comfnuns  à  tous  les  hommes,  fiDieu  n'y  veilr 
le  &  ne  s'en  mÈle. 

Shaftsbury  n'avoit  pas  fini  fes  crimes  en  fit- 
niflânt  («jours:  fa  Faiftion  les  continua  après. 
fa  mort ,  &  y  en  ajouta  de  nouveaux.  Depuis 
le  Parlement  d'Oxford,  où  elle  avoit  fa^et 
fein  d'arrêter  le  Roi,  &  de  le  contraindiw li- 
gner l'eiheredation  de  ron.  Frère  ,  elle  avoit 
toujours  pcrfiilé  dans  cette  refolution  crimincir 
le;  &  avoit  cherché  avec  foin  l'occaKon  de 
l'eiecuter.  IJn  jour  qu'on  celebroit  à  Londte* 
une  efpece  de  fête  publique,  qu'on  y  célèbre 
tous  les  ans  en  memwre  de  la-  Reine  Elizabcth ,  , 
Shaftsbury  propofa'au  Duc  de  Monthmouth, 
qu'il  avoit  engagé  dans  fes  attentats  en  contii- 
nuant  à  le  flatter,  de  l'crperancc  de  la  Royauté,.  . 
de  fe  fervir  de  la  conjonâure ,  &  d'aller  latta^- 
quer  Withal..  La  facilité  qu'il  y  trousoit.étoit 
qu'ils  fc  feroient  fuivre  du  Peuple  ;  que  la  ré- 
joui (Tan  ce  aûembloit  &  raettoit  dans  le  mouve- 
ment. La,  nature  même  de  la.  fête  fembloit. 
prop 


378    HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
"][Jg7,  propre  i  le  mettre  en  humeur,  pourpeu  qu'on 
'  eût  foin  de  lui  faire  entendre ,  qu'on  alloil  fài- 
rCSi.Tc  une  entreprife  ncccflkirc  pour  confcrverh 
■-  Religion  d'Eliiabeth,    dont  ils  honoroient  la 
1083. mémoire.    Quelque  bra»e  que  fût  le  Duc,  la 
-go.  propofition  lui  parut  tcmerairc.   Il  repréfcn- 
'^'  ta  au  Comte,  que  IcRoiétoit  en  état  de  fc  bien 
'défendre,  qu'il  avoit  des  gardes  ôf  des  gens  de 
qualité  autour  de  lui  ,   qu'on  ne  viendroit 
point  i  bout  de  forceravec  unepopulacc armée 
en  tumulte,  que  ce  coup  manqué  il  n'y  au- 
roitplusde  retour,  &  qu'en  fait  d'attentais  pa- 
reils, les  tenter  dans  l'incertitude  étoit  courir 
il  une  ruine  afTuréc.    L'audacieux  Shaftsbury 
ne  fe  rendit  point  à  de  0  plaufibics  raifons  :  il 
ïepartir  a«  Duc  que  Icfuccèsdeririuptionqu'il 
lui  propofoit  n'étoit  point  aiifli  incertain  qu'il 
Je  fuppofoit;  qu'on  leur  tueroit   bien  du  mon- 
de, -mais  qu'ils  en  auroient  aflei  pour  laffer 
teux  qui  les  tueroient ,  8c  qu'enHn  ils  feroient 
les  maîtres.  Le  Duc  avoit  des  erperanccs,  qui 
k  prefcrverent  alors  delà  tentation  d'un  tel  de- 
tefamT.    II  relifla  opiniâtrement ,   &  l'entre- 
prrefut  difiêrée  à  une  plus  favorable  occafion. 
Shaftsbury  prit  encore  patience,  mais  voyant 

?uc  la  choie  traînoit,  &  qnelaFaftionfcfoni- 
ànt  par  le  nombre  menaçoit  ruine  du  côté  du 
fecret,  il  prelTa  une  dernière  fois,  &  marqua 
un  jour  pour  l'exécution.  On  délibéra  :  mais 
on  coiiclud  encore  au  délai  ,  &  ce  fut  fur  cela 
que  le  Comtcfc retira rnHollande  ,  oùilmou- 
nit  trois  mois  après. 

Les  Conjurez  ne  perdirent  point  courage 
pour  avoir  perdu  leur  Chef,  &  leurs  projets 
crbiflant  à  mefure  que  leur  noihbre  fe  muîti- 
plioit,  bien-tôt  leur  audace  ne  s'en  tint  pjusau 
dciïein  d'arrêter  le  Roi  :  ils  ne  fe  propoferent 
rien  moins  quC  de  révolter  l'Angleterre  &  TE- 
coffe, 
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cofle ,  de  dianger  le  Goiivcmemént ,  de  trcm-  ttst* 
pcr  Icars  mains  parricides  dans  le  fang  de  leur 
Souverain,  8c  de  fon ' légitime  héritier.    Tel  1681. 
fot  le  plan  de  la  trop  réelle  &  trop  v  critablc  conf- 
piration  de  ces  calomniateura  des.  Catholiques.  iSSj. 
l^  Evéque  Proteftant  en  a  fait  l'hiftoire  fur  dos 
aftes  aufli  authei«iques ,  que  les  Mémoires ,  ^^^4* 
^t  Icfquels  quelques-uns  de  nos  Réfugiez  ont 
écrit  la  feblc  inventée  par  Oats,  fontIâux& in- 
dignes de  h  foi  publique. 

Jamais  Conjuration  ne  fut  formée  de  tant  dé 
de  différentes  fortes  de  conjurez  :  quoi  qae  les 
Presbyteritns  y  doroinalTcnt ,  i!  y  entfa  "des 
gens  de  prcfque  toutes  les  Seiftes  :  il  y  entra  dcï 
Anglois  Scdcs  EcofTois;  des  perfonnes  dequa* 
lité,^  des  Bourgeois  &  des  ArtifaHs  ;.  desRcpu- 
blicains ,  8c  des  gens  attachei  i  la  Monarchicv 
qui  en  détrônant  la. Maifon  Royale  TouloieM 
confcrver  le  Trâne  8c  la  Royamé.  Auffia-t-oli 
de  grandes  preuves  qu'ils  li'eingit  pas  tous  le 
iDÈmc  deflein ,  &  qu'ils  ne  portèrent  pasle  ciï- 
me  auiE  loin  les  uns  que  les  autres.  On  a  fujtt 
d'en  juger  ainfi  par  le  teftaitient  de  mort  de- 
plnficurs  d'entre  cuïi  Le  Duc  de  Monthmouth. 
nia  toujours  qu'il  eût  eu  part  au  complot  de 
ceux  qui  attentèrent  à  lavie  du  Roi.  Un  Ecrit 

Jue^Qiirles  fit  publier  pour  informer  le  public 
e  l'aifaire  indique  cette  différence ,  &  nous  ap- 
frefld  qu'après  la  retraite  du  Coipte  de  Shafts- 
ury  en  Hollande;  fes  complices  le  Duc  de 
Monthmouth,  le  Comte  d'Eflex,  MylordRuf- 
fcl,  Mylord  Grey  de  Wark,  Mylord  Howard 
d'Efcrick ,  Algernon  Sidney  ,  Jean  Hamden , 
8c  d'autres  Anglois  continuèrent  conjointement 
avec  le  Comte  d'Argile  ,  Mylord  Melvil , 
Montgomery ,  Fergufon  le  nœud  de  toutes  les 
Cabales,  8c  les  Fanatiques  EcolTois,  dans  le 
dcOein  qu'ils  avoient  pris  de  concert  avec  leur 
Chef 
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^J^Chcf,  d'exciter  dans  les  deux  Royaumes  une 
'  révolte  univcrfcllc  r  avoicnc  difpcrfiS  twiir 
■  USSî.  cela  leun  émiflàires  en  divers  lieux;  qu'en mê- 
mc-tempi  une  autcetcoupe  defceleraU  plus  ié- 
1^83. terminez  ,  la  plupart  anciens  CromweliAcs , 
^0  poulTant  le  crime  encore  (dus  loin ,  avoient  re- 
***4'  folu  de  fe  poftcr  dans  une  maifon  de  Ridiard 
Rumbold  nommée  la  Rye  fur  le  chemin  de 
Nevfmaiket,  où  le  Roi  &  le  Duc  d'Y ori  dé- 
voient piffer  en  revenant  ï  Londres,  &  là  d'aC- 
faOSncr  ces  deux  Princes  ;  que  toutes  chofes 
Soient  difpofées  à  commettre  ce  parifcide  au 
jour  que  le  Roi  Se  leDucavoient  i^rquépour 
leur  retour ,  lors  que  le  feu  s'étant  mis  par 
faaurd  au  Palais  de  Newmarket ,  obligea  la 
Couràrcvenirà  Londres  pi ûtôtqu'onnes'yftoit 
attendu;  que  par  cet  événement  imprévu  les 
Gonjurez-manquercnt  leur  coup;  qucnes'^tant 
pas  Kbucet  ih  en  cherchèrent  de  nouvelles  oc* 
cafions,  mais  que  pendant  qu'ils  les  cher- 
choient ,  Keêling  l'un  d'entre  eux  les  dedar 
-ra ,  8e  que  par  U  non  feulement  les  compUces 
du  panidde  ,  mais  les  partifans  de  la  révolte 
ayant  été  déconvens,  pUi fleurs  s'étoient  fau^ 
ve^i  mais  que  d'autres  ayant  été  pris,  cxami' 
nez,  convaincus  de  leurs  crimes ,.  l'avoient 
cipié  par  le  dernier  fuppUce;  que  Ruflcl  & 
Siand  furent  de  ces  derniers;  que  le  Comte  ■ 
d'Eflèx  fe  tua  lul-m£me  de  defcfpoit  dans  la 
prifon  ;  que  le  Roi  pardonna  i  quelques-uns , 
dont  le  Duc  de  Monthmoulh  fut  du  nombre, 
mais  que.  cet.  cfprit  inconftant ,.  &  toùjouç 
aifé  à  feduire,  s^taat  rendu  indigne  de  cet- 
te grâce  par  une  conduite  qui  marquoit  que 
fon  repentir  n'étoit  pas  fincere ,  fut  obligé  de 
fiiivte  en  Hollande  fcs.complices  quis'y  étoiént 
Ktirei. 
Telle  fut  l'ilTuë  d'une  confoiration ,  dont  la 
dé. 
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'■Aécouverte  fut  un  effet  de  la  Providence  fur  ;i58ï.'  ' 
Charles  Second  &  fur  le  Duc  d'York  fonFrerc: 
les  Catholiques  y  auroîent  trouvé  dequoi. in- 1682.' 
'fultct  à  leurs  ecncmis ,  -  û  les  Catholiguesn'é-         , 
toicnt  î^iHruits  dans  une  Echoie  .  oùoaleurap-  ^"^i^ 
=prcDd  à  gemji  fur  les  peçhez  plutôt  qu'à  inrul-.-^g^ 
ter  aux  pécheurs.    Ce  fut,le  dernier  péril  que     ^^ 
courut  ce  Roi  des  frcmicntes  confpirations  que 
'firent  contre  lui  fes  Sujets.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  dans  le  Icin  de  l'Eghfe  Catholique . 
ic^.la  Ëcilité  naturelle,  Scia  aaintcdctroubler 
'Ces  pUifiis  J'avoiçnt  empêché  de  vivre:  Prince 
'  dTailleocs  de  beaucoup  d'cfprit ,  d'une  condui- 
te délicate, '.humain,  aimable,  parlantû-bieD, 
qu'on  lui  donne  la  loilange  de'  n'avoir  Jamais 
Tien  mal  dit  :   on.auroit  pu  y  ajouter  celle  de 
B'avoir  jamais  rien  mal  .fitit ,   fi  fes  paffions 
lui  euifent  toùjoun  lailTé  la  liberté  de  fuivre 
ie«  liimieïcs.-.  Il  mourut  le  fciïiéme  de  Fe-  J^gT 
Trier ,  l'an  mil  fix  cens  quatre- vingts- cinq  ,       '* 
avec  la'gjoirc  d'avoir  rctn,edié ,  autant  qu'il 
itoit  en  lui  de  le  faite ,  au  trouble  que  fa  fad- 
lité  avoit  caufê  dans  Ta  Succeflîon ,  par  fa  fer- 
meté à  laconièrver  au  Duc  d'York  Ton  héritier 
Intime,  qui  après  tantde  cocttadiâions  s'en 
trouva,  pofleffeur  paifihle  an  moment  qu'il  en 
hedta. 

Peu  de  Princes  ont  monté  fur  le  Ttôneavec' 
plus  d'appbudilTemcnt,  8c  une  joye  plus  fen- 
fibie  de  fes  Peuples,  que  ce  dernier  Roi  de  I4 
Grande  Bretagne,  fécond  decenomcnAngJc- 
tenc ,  &  fcptiémc  en  Ecoflc ,  où  il  cit  le  trei- 
zième des  Stuarts.  A  peine  avoit-on  fermé  les 
yeux  1  fon  Prédeccflcnr,  qu'il  fut  proclamé, 
&  qu'on  vit  chacun  s'emprefler  i  lui  rendrefes 

Eremiert  hommages.  A  Londres ,  %  Edim- 
ourg,  i  Dublin,,  Capitales  de  fes  trois  Royau- 
mes, on  &t  desréjouiHancespubliquesquctou- 
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tes  let  autres  Villes  imitèrent,  &  danslefqadlei 
l68î.  l'indination  parut  avoir  plus  de  pan  qae  le  lie- 
'  voir. 

Les  premières  démarchée  du  nouveau  Roi 
augmentèrent  l'artachemcnt  des  Sujets,  &  la 
manière  dont  il  parla  St  fon  Confeil  les  charma 
tous.  jUiatit  ^ae  de  eemmtticer,  leur  dit-il , 
A  V9US  parler  if  aucune  affaire ,  j'ai  jugé  àfn- 
pes  de  vous  faire  une  dêilaration,  éf  de  wia 
dire;  que  puifyu'il  a  piâ  au  Seigneur  de  me  fai- 
re fucuder  a  un  Frire  qai  m'a  fi  tendrement  «i- 
mé ,  if  à  un  ft  bon  4^  fi  ekment  Rei ,  jt  tatbt- 
rai  de  Pimiter  ,  farticuSeretnent  datu  raf- 
feûiom  fincere  gn'U  avùit  pour  fon  Ptupie.  6» 
rtCa  dépeint  dans  le  monde  comme  un  bmnmi 
entêté  du  pouvoir  arbitraire  :  ce  «eft  pal  la 
feule  injufiice  qu'on  m'a  faite  j  ma  ctnAilt 
.  détruira  cette  catomnie.  Je  ferai  mot*  péni- 
ble peur  confervér  ie  Gouvernement  de  PègHji 
é"  de  tEtat  de  la  manière  dont  il  efl  éttbU 
far  les  Loix.  'Je  fai  que  fEgHfe  Anglicane  <^ 
favorable  à  la  Monarchie,  &  ijùe  ceux  qui  en 
fini  les  Membres  ont  fait  voir  en  deverjès  rtn- 
efntref  qu!ilt  iteieni  de  fdeles  Sujets  :  j'/nrai 
un  foin  particulier  de  Ja  défendre  if  de  lé 
maintenir.  'Je  fat  aujji  que  les  Lotx  di  ce 
Royaume  fti^fent  pour  rendre  iin.  Roi  a»0 
grand  que  je  'puis  foubaiter  de  fhrè  :  Inmew 
je  prelens  confervér  Us  prérogatives  de  ma  Ce»- 
ronne  ,  AUJJi  n'entreprendrai -je  jamais  iTSter 
eu»  'autres  ce  qui  leur  appartient.  J'ai  fin- 
vent  hazardi  ma  vie  pour  la  defenfe  de  Ja  Nt- 
tion  :  je  fuis  encore  prêt  de  m  expofer  pour  hi 
(tnferver  fes  juflts  droits. 

Cette  comte  'harangue  plut   extrémemcBt. 

H  y  parut  quelque  chofc  de  naturel,  de  grand 

&de  flatcur tout cnfemble ,  -«jui  fit  uncffe-tta- 

HUedans  tous  leielpiits,  Si  doimaderempreP' 

fe- 
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femeiit  î  tous  les  Corps  delà  Monarchie, [^ur  ^JgcT 
rendre  la  cérémonie  du  Couronnement  m agni-r 
fique.  Elle  fe  Et  le  jour  de  Saint  Georges  a,vec 
les  cérémonies  ordinaires  ,mais  avecuniedou< 
blement  de  joie  &  d'acclamations  publiques , 
qu'on  avoitpeu  vu  jufi]ues-là. 

L.a  convocation desdeuiParlemens d'Aide? 
tcirc  8î'd'Ecoae  en  mÉmetemps,  futûncom- 
ble  de  contentement  pour  l'une  k  l'autre  Na- 
tion ,  qu'elles  témoignetent  par  des  complai- 
fuices  quepeu  de  Rois  avoient  éprouvées.  Ce- 
lui d'Ecoile,  où  prelîda  en  qu^té  de  grand 
Cktmmiflaire  le  Duc  deQueensbury,  annexai 
perpétuité  à  la  Couronne  le  revenu  del'Eicife, 
q^  n'avolt  étéaccordéaufen  Roi  que  fa  vie  du- 
rant. &  donna  à  Jacques  un  fubfide  de  deux 
cens  felze  mille  livres  ftcrlin.  Celui  d'Angle- 
terre fit  encore  plus.  Outre  les  revenus  fii es  du 
Roi,  que  le  Parlement  ratifia  tels  quclesavoit 
eus  fon  Frère,  on  lui  affigna  fans  difputer  un 
ftïbJîde  plus  que  fufEfant  pour  les  nece£itei 
prefentes.  Se  cela  de  û  bonne  grâce,  li  piom- 
ptement,  ii  unanimement,  que  ce  Prince  les 
aâiira  que  la  manière  le  touchoit  plus  quelft 
dhofc  mSme.  Ou  prapcfa  de  notci  ceux  qui 
dans  les  derniers  Patlemens  avoient  opiné  à  ion 
cxduâon  :  mais  un  defesSecretairesd'Etatdé- 
dara  qu'il  avoit  pardonné  tout  ce  qu'on  avoit 
&it  contre  lui  lors  ^u'il  étoit  Duc  d'York ,  St 
cette  generofité  lui  attira  de  nouveaux  éloges. 
Comme  les  Seigneurs  Catholiques ,  fiC  le  Com- 
te de  Damby,  fortis  de  prifon  les  dernières  an-  ^ 
nées  du  tegnc  précèdent,  n'en  étoîent  fortis 
que  fous  caution ,  le  Parlement  les  déclara  ab- 
lotis,  &  rétablit  en  même-temps  la  mémoire 
du  Mylord  Stafibrd,  &faFamilledanstousfcs 
biens.  Quelques-uns  propoferent  de  deman- 
der au  Roi ,  que  les  Ordonnances  hiâcnt  excr 
cutécs 
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'^r  axtées  contre  tous  les  Non-confbrmifles  fau 
exception  :  mais  cette  propofitiQn  fut  rejcttie, 
&  l'on  convint  qu'on  s'en  lemcttroit  à  la  parole 
donnée  par  le  Monarque ,  Si  de  nouveau  réité- 
rée à  l'ouverture  du  Pailement,  de  protcseï 
l'Eglile  Anglicane  comme  elle  ett  établie  pailes 
Loix. 

L'Aflemblée  étoit  en  trop  bonne  difpofîtion 
de  plaire  auRoi,  pourne^ui  en  pas  donner  de 
particulières  marques^-Ia  nouvelle  qu'on  re- 
çut delà  révolte  du  Comted' Argile >&derin- 
vj^on  du  Duc  de  Monthmouth.  On  les  dé- 
clara l'un  Se  l'autre  coupables  de  luutetralùfon, 
Se  on  les  profcrivit  tous  deux  felonlacoûtume 
du  pa'is.  Comme  l'afiàire  demandoit  toutel'ap- 
plication  du  Prince  û  ajourna  Ton  Parlement 
au  quatorriémc  d'Août,  erperant  qu'il  auroit 
dans  cet  intervalle  aiTez  de  temps  pour  la  ter- 
miner. 

Le  feu  Roi  Charles  avoit  bien  prévu  que 
l'humeur  du  Duc  de  Monthmouth  cauTeroît 
it  l'Etat  de  nouveaux  troubles.  Air  tout  depuis 
qu'il  avoit  appris ,  que  s'étant  retiré  en  Hollan- 
de, le  Prince  d'Orange  &  les  Etatsavoientde 
grands  égards  pour  lui.    Charles  s'en   étoit 

Slaint,  mais  il  y  avoit  peu  gagné.  Le  Prince 
'Orange  continua  à  faire  au  Duc  de  grands  hon- 
neurs I  &  ordonna  mËme  à  fes  Troupes  dele 
f^uer  daJTs  les  revues ,  lors  qu'il  s'y  trouveroit 
prefent.    Le  Roi  l'avoit  fait  défendre  à  celles 

S|u'il  avoit  au  fervice  des  Etats  par  Chudlqr 
onMiniAre  à  la  Haye:  ce  que  le  Prince  trouva 
û  mauvais ,  qu'il  s'emporta  contre  Chudley, 
qui  avoit  fignifié cet ordrcauïOffidcrsfans l'en 
avertir,  8c  le  menaça  en  haulTant  la  main.  Le 
Miniôre  s'en  plaignit  à  fon  Maître ,  8c  le  Roi 
en  fut  fi  offenfé,  qu'il  lui  défendit  de  voirie 
Prince.  Les  cbofcs  en  étoicnt  en  ces  termes. 
Ion 
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lors  que  JjLcqucs  ayant  fticccdé  au  Roi  fOn  frcre  JTôT* 
à  la  Couronne  entreprit  de  iâirc  enlever  fecrctc-  -  '* 
ment  le  Duc  de  Moàthmouth ,  dont  ce  Piince 
prévoyoit  bien  <{ae  tôt  ou  tard  l'inquiétude  lui 
«ufcroit  de  l'embarras.  Le  fecret  ne  pût  être 
fi  grand,  qne  le  Prince  d'Orange  n'en  eût  con-' 
noilTance,  &  il  ne  l'eut  pas  pIûtôtapMis,  qu'il 
fit  dire  à  "Monthmouth  par  Benthcm  ion  Favori 
8c  fon  Confident, -qu'il  le  rctwât  i  Bruxelles ,■ 
ôc  Itoi  fit  donner  de  l'argent.  Un  des  premiei»  , 
fi>iss  du  nouveau  Roi  àfonavenementàlaCou- 
Hwne ,  avoit  été  de  témoigner  au  Prince  d'O- 
range fon  Gendrelefincetedefirqu'ilavoit,  de 
TivrcavecluïplûtôienPcrequ'cnAllié&enRoî 
voifiç.  Pat  là  la  bonne  intelligence  fembla  fo 
âevoir  établir  cotre  ce  Prince  &  kCoard'An-. 
gleterre  :  mais  le  commerce  qu'cntretiut  Ben-' 
them  avec  le  Doc  de  Mpnthmouth ,  dnqad 
Skelton  venu  depuis  peu  prendre  la  place  de 
Chudlcy  trouva  ces  preuves  en  des  papicrsùifîs 
dans  la  maifoQ  du  dernier ,  rendit  dès  lors  i  ce 
Miniflre  cette  intelligence  Ailpeâe.  La  fuite  fit 
voir  qu'il  avoit  raifor, . 

Le  Duc  de  MonAmauth  avcàt  tf ouvé  en 
Hollande  tout  ce-iquî  étoit  dfiplusopaUe d'ai- 
grir le  chagrin  dans  lequel  ilétoitfortid'ABgle-', 
tÉnif  ic  de  réveiller  l'ambiiioa ^n'il  avoit  de. 
fc  ftirc  Roi.,  Tous  ceux  qui  avoient  echipé 
aux  pourfuites  depajufliceaiffèslaconfjàratioa 
découverte  fe  troTivoient  raâcmUes  autour 
de  lui ,  Se  l'on  peut  aifêment  penfer  que  cette 
troupe  de  profaits  ne  le  portoit  pas  m  devoir. 
Le  Comte  d'Argile,  MykirdGrey,Fergufi)n, 
Rumbold  5c  grand  nombre  d'autres  lui  isjpi- 
roient  continuellement  l'efprit  dont. ils  étoient 
animez.  Ils-  l'embanaiTerent  d'abord  .par  la 
diverûté  de  leurs  fcntimens.  Argile ,  Rum- 
bold  &  quelques  autres  vouloient  qu'il  dian- 

Temi  iili  R  gcât 
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i68s-  ¥^  '*  GouvflriLeitvmt  MonatdiiqDc  enRépu- 
*  btkain  :  Grey ,  FÔgabn  8c  Icu  Cabale  tou- 
loieni  qu'il  ie  fît  Koi  Ini-mimet  6c  nonnif- 
Icicntfon  «nbidoh  de  tou  ce  que  rcfperance 
drrepMraide  i^id'âBtcur  8ï  de  plus  doax.  Ûr 
Moic  long-teCDM  qoc  !c  Duc  avoit  prïsiba  par- 
ti là-dfSu)  :  la  Royauté  Arat  &  chimère: mais 
i)la  diShnota  ^cesxquin'yftoicntpa&iiiTora- 
b|n.  âc  fat  ti'  bîni  trompor  Aixik,  qu'il  loi. 
pcsluid»  qu'il  étbit-  aii£B  [Mpubucain  quclni; 
aiofi  Étant  convenus  de  lenrs  faits,  ce  Comte 
1«  fraiAit  Tes  foiiis  pour  faire  rcrt^cr  !'£- 
aoBa ,  ok  il  avoit  de  grandes  terres ,  une  rtaq- 
defiiimlle,  8e  beaucoup  d'amis.  Ljt  Hollanda 
.éloitnn  païf  tout  propre  à  Ëùrel'armementnD^ 
cefflûre  à  un»  cntrcprue  de  la  nature  de  cetle- 
Wt  fiiitpafladifpo&tionoà^toientâepnùloi^- 
'  tempi  les  Hollandois  k  l'égard  duRoi  d'Au^ 
4crre,  foit  par  cdle  ah  le  Prince  d'Onui|te.  k 
.qui  l'on  a  cru  que  Monrïimouth  contiBuoit  » 
'piomettro  le  TtOnc ,  poroiSbit  fitre  d'en  vou- 
-  loir  {«ofncr.  Le  prétexte  de  Religion  fœiWoif 
W  un  teffort  infaillible  pour  remuerenAngleteiTe 
les-  frotcfhins  xclox  8c  Ic«  feditieux,  auffi-tât 
ott'on-  f  paioltroit  avec  qnel^ea  troupes  de 

-  On>  ne  &it  pas  predfémest  en  quel  éutétoit 
ce  pTo|et ,  ni  en  quel  temps  on  avoit  deflêio 
d'en  venir  i  l'exécution,  lorsque  le  Duc  ^ 
il  Bravclles  ;  mais  il  eft  Tùr  que  fon  abfcnce  j 
vpfwt»  peu  de  lecardcmcnt.  Malgré  lesfoiiv 
qUe  [Hit  Sfeslton  de  prelTer  les  Ëtats<jeneraux, 
mvantleï ordres  du  Roi  fon  Maître,  défaire 
tbrtir  de  lenr  Vtàs  les  Angtois  Rebelles  quif 
AMolenF,  i!  y  en  demeura  alTïz  pour  pr^ 
itt  un  embarquement,  qaelcDiicde  Moitm> 
mouth  trouva  prêt-,  lors  que  le  Marquis  de- 
,Gran»  l'ayant  obligé  de  quitter  BruiclIcE  1  la 
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Tefficitarion  da  Roi  d"ADglttorrc,  le  Dterre- J^"  ' 
vint  Jccretement  en,  Holhndc,  &  s-'y  tint  ca- 
àié.  QtiAfpK  foin  que  les  Revalte^  ei^tfC 
.pris  de  cdsr  en  appréu,  Skstton,  homme  «- 
leite  &  zélé,  les  îKcauviit,  fie  ai  fit  phùita. 
On  le  trompa  :  on  fit  gn^er  les  endroits  di^ 
ipDtts  qu'ils  avoit  marquez,  msds  on  donna  a- 
vis  fous-main  aux  IntereSea  de  pafler  par 
rd^autm  :  ainfi  les  Rebelle»  ftiftârenf  Ëins  em- 
pêchement des.  pom  Holhndoi»,  le  Cbmte- 
A-Aiffitt  au  mois  de  Mai  avec  tro»  Bâdmens 
.pour  l'£coS«  ,  le  Duc  de  Manthmooth  ait 
mois  de  Juin  avec  la  mêœe.fi^e  pourl'Angle^ 
terre.  ' 

Le.  Comte  éunt  parti  1» premier  àborfeli- 
^premier  auffi.  Se  donna  p«i  a  promue  débite 
W)  augure  d'un  fuccèi  entier  de»  armes  du  Rot 
-contre  Ics-Rcbclles.  Cette  irruption  fat  moins 
unoguCTreqn'uneefpeoedebiïgandage.  Argile 
ly tm  tenté  la  ddcentc  aniïptentrion  de  VEcoP- 
fe,  &  n'y  ayant  pas  réulB,ear  lesfoinsdèrS- 
véqiie  desOrcades;  il  alla  débarquer  à  l'occi- 
dent, &  campa  d'abord  à  Dnnltjiâie ,  Châteati 
de  la  Province  de  Lomé  qui  lui  avoir  ^parte- 
im.  Il  n'oinit  rien  à  fon  arrivée  pourattireri 
IbB  parti  tons  les  Mécontens  du  Royaume, 
■qi^il  croyoit  £tre  on  p)us  grand  nombre  qs'ilo" 
ne  tt  trouvèrent  ^n  eSiet.  li  fit  répandre  des- 
MuiifeAes,  où.-  pntafluit  qu'iln'avoit  armé- 
-mu  pour  la  RdiiiendCpoiirlcsLoi^costreun 
Uforpatcur  injumii  c'en  »nfi  qu'il  nommoit 
le  Roî ,  il  invitoit  les  bons  ProtcAsns  81  les 
Ecoflbis  jalons  de  Icbp liberté  à  fcjoindreàlui' 
contre  un  Prince ,  qu'il  difoit  être  ffjoDié  fin- 
]o  Trône  pour  ruiner  la  reformation ,  pour  in- 
troduire le  Papifioe ,  pour  établir  le  pouvoir- 
arUtraire.  EnlUitoilécrivit  des  Lettres  à  ceux 
qu'il  crnt  de-fec  amts«  pour  les  appcUn  à  Ion 
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*JJgr  fecours.  D  détacha'  dem  de  fes  Ris  poar  iËure 
^'  '*  dcsconrics  danslcvoifinagc,  6c  obliger  les  uds 
pu  menaces,  les  astres  par  promcâèsàfejoio" 
die  i  lui.  Il  eut  beau  faùe  :  à  peine  pût-il  met- 
tre cafcmblc  plus  de  troismiUeliommes,  arec 
lefquels  étant  aiié  planter  fqn  Camp  dans  l'ifle 
de  Boot ,  il  s'y  vit  bien-tôt  prcfquc  aOiegé  par 
le  Comte  de  Dumlorton  Général  deTannée du 
Roi,  âc.divets  autres  Corps  commandez  parle 
Duc  de  Gordon,  le  Marquis  d'AthoL, le  Coli- 
te d'Aran  Se  d'antres  SCigiteurs,  qui  accouru- 
rent de  toutes  parts  pttur  éteindre  l'incendie  ■ 
dans  fa  naiflance. 

Ai^e ,  contraint  de  quitter  nn  poftc  qa'3. 
ncpoQToit  dtfendre,  pauadc*tà  dansunqna'- 
tier  de  la  Province  quiportefennom,oàayant 
fortifié  à  la  liâte  un  Château  qu'on  nomme  EI- 
lengrey .  il  v  mit  Tes  munitions  &  fes  armes 
^'il  retiFa  de  fes  «aifli^anx ,  ayant  mis  ces  mê- 
mes vaifleaux  ï  l'anchrc  fous  le  canon  d'ita 
Eott ,  qu'il  fit  faite  près  de  la  Place.  Ce  fiit  là 
que  commença  fa  déroute  :  car  étant  fortidn. 
Cbitean  avec  fes  troupes  pouriàdre  des  courfcs, 
•  -  un  de  fes  partis  fut  défait  par  le  Marquis  d'A- 
thpl,  qui  Iiu  tua  quatre  censhonmes.Sc  le 
CapitaineHamilton ,  quicherchoitfeTaifleaix* 
avec  ceux  du  Roi,  s'tnfaifit  fans-  trow.crd^ 
rcMance,  Alors  Dt^bai^(Mi  avan^^à^an- 
àes  journées  vers  les  ennemis ,  qui.  lâchoient 
Ae  fe  couvrit  des  rivierer;  les  furpritau  paflage 
de  la  Clyde  dans  le  village  .de  Killcmc,  mai- 
^ans  du  côté  de  Lenox-  Dumbarton  arrivant 
le  foir  voulut  attendre  au  lendemùn  .à  attaquer 
l'armée  Rebelle,  maiselteReJuiendonBapulc 
loilir  :  elle  paifa  la  rivicte  durant  la  tiuit^  avec 
tant  de  détordre  .quel' épouventc  s'y  étîat  mife, 
cUc  fe  di£Gpa  incontinent  après  le  pailage. .  Afôi- 
pÇ  IjE  Comte  d'Aijgilc  en  pÇA-H  aûcmblçr  atK;^ 
pov 
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]loat  fe  fuie  uhe  médiocre  cfcortc,  encore  fut-  TTS^ 
elle  bien-tôt  difpctféc;  Dumbaiton  ayant  paf-  '■°^^' 
.  fé  l'eau ,  &  ayant  diriffi  fon  armée  pour  fuivre 
de  toilï  côtca  les  iiiyatdi.  LcChcfdœ Rebelles 

-  avoit  pris  des  GuidesponricconduireenGallo* 
way ,  mais  fa  Gljida  l'ayant  égaré  j  &  enga- 
gé dans  un  marais,  où  la  plupart  de  ceuxquile' 

'  luivoient  encore  abandonnèrent  leurs  cbcvauz,. 
■-  chacun  fe  retira  où  il  pM,  Ai^ile  retoumoit 
■  icul  veiî  la-.CWdc ,  lors  que  deux  ValetsrcToIos 

-  d'un  Offider  de  l'Armée  royalel'ayantrencoii- 

-  tré  Ëœs  le  connoîtrc^  lui  crièrent  qu'il  fc  ren- 
dît. 11  tira  fur  eux  &  les  manqua  :  ils-tirercM 
plus  jufte  quclut,'&:  le  blclTereiit  d'uncoupde' 

-  piftolet  :  al(Ks  le  Comte  prenant  les  deux  ficns,- 
quitta  fon  cheval  qui  to.mboit  de  laliîtudc,  Se 

:  gagnant  la  itiviere,  7  ûtta.    Un  Payfan,  qui 
accompagnoit  les  premiers  a^refieuts  ïi  Com- 
te, le  fuivit  le  pillolet  à  la  main  :  le  Comte 
Toulut.iaei  undesiieiis,.nmisl'am(wccn.'ayant 
.  pas  pris  feu,  il  fut  blcflii  par-le  Payfan  d'un 
coup  dangcreuj  à  la  tête,    Eit  perdant  con-- 
noifiance  il  fe  fit  connoître,  ayant  Jaiffé  écl»-- 
pei  ces  mots  en  tombant  :  Ab  malbiurtu»  Ar- 
filt.    On  s'empicQa  à  le  retirer,  &  à  le  ftite 
.  revenir  à  foi  :  enfuitc  dequoi  ayant, été  mis 
.  entic  lesjnains  des  Officiers,  il  fiit  conduit  î' 
Ëdimbouig,  où  il  eut  la  tête  tmnchéc.    Ainfi 
finit  fes  malheureux  jours  Arcbibalâ  Gamp-bet 
Comte  d'Argile  :  il  ne  les  pouvoit  finir  autre- 
ment, ayant  dans  le  liuig  Vcfprit  de  rcT9lE(>' 
Ju'il  avoit  hérité  de  fon  Pcre ,  partifan  'de' 
iromwel,  &  déterminé  Républicain  juTqu'à- 
la  mort, qu'il  avoit  foufferto  dansIamËme'vil- 
■  le  l'an  mil  ^x  cens  foisantc  &  un ,  pour  avoir 
Gonfommé  fes  atieotats  contre  le  Roi  (3iaiLe&- 
Premier  par  une  oppofition  opiniâtre  vu  réta- 
.  WiiTemeat  de  Cbailes  Second.  0<a  pdt  avec  le- 
R  1        '       Comte: 
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'j^r.Gomttd'AigilcRidiudRùi^iold,  qtâi'»Toir 
fuivt.  C'itoU  le  Maître  de  la  maîToti  où  1er 
Conjorn  avoientcudcfTdti  d'attcDtci  furie  feu 
Koi  uinitoBi  dcNewiBaTfcEt,.&rBndcs[)nB' 
cipauioteiindapinicide,  llÂtpenduàEdim- 
hoarg  eo  inêne-Mmpc  que  le  Coince  d'Àt^gile^ 
eut  I&  t£te  coupée.  On  dit  qsHs  fuient  foipm- 
rnn  8e  l'mtfc,  quand  Jk  aroiiront  i^ès  leur 
débite ,  que  le  Duc  de  Moncbniouth  ayant  foit . 
^clcente  co  Ai^etetre  l'étoit  fait  prodamet 
Roi  :  «e  Seigneur  ,d>6flEiit-îli, icaTajtïDtpto- 

-nit  de  co8CotiTiT«vec  eus  àdtangarlaMonu- 
diic  en'  RépuUiqne. 

Ils  ne  furent  pas  tcsfïids  qar  «ettc  conduite 
dtonna  :  le  Prince  d'Orai^e  en  reçat  la  nou- 
velle avec  uDc  CKtiéme  iBdtgitatioii ,  6e  aue- 
mcDti  parla  tntjàeK4cat  il  parla  dO  Ducde: 
MontiuBoutb  te  fonpçon  qu'on  *  to^aan  ea.-. 
qoe  ce  Oac  l'avoit  uotB^  aulfi-bien  quêtes 
tottes.  Otmftie  tes  âÉnnrchttt  des  gens  Ais 
foDttoâiouts  fii^Al»,  lePnncc d'Oraqge  af- 
ftfli  uniaJcpourteïloiifoftBeaii-Perecncette- 
oocafion,  qoe  le  Miniftre  d'Angleterre  à  la 
Haye  n'mteîptvta  pat  favorablement.  Onavoif 
appris  que  Inomlimoiith ,  qui  avoit  débarqué' 
àLyne,  s'étoltftvancfiaTecunearinéedccuiq, 

'  i  fiK^milliss  Rebelle*  dans  ta  Province  de  Som- 
merfct,  où  après  avoir  fait  publier  fes  mani-- 

.  lûtes  Se  fes  intentions  pour  ta  Religion  8clc 
bien  public,  &  s'-flne  nit  proclamer  Roi,  11^ 
s*oît  refbtu  i  combattre  leslronpesduRoivc- 
lîtablc,  qui  marchoiene  l  lui  fous  divers  Chefs, . 
dont  Mylord  Duras  Comte  de  Feversham  avoir 
lecommaDdctoentpHncipal.  Sur  cette  nouvelle 
lÉ  Prince  d'Orange  dit  à  Skclton ,  q«c  le  Duc 
de  Monthmoutb,  quoi  qu'homme  d'an  mé- 
diocre dprit,  avoit  le  génie  de  la  gaerre,  & 

'  en  âvcât.plat  que  la  plupart  de  ceux  qu'on  en- 
voyoit 
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toyoït  contre  lui; qallavoitdeffeiBd'affiftflr  Ic^g^T 
RoifonBeau-Pcrccnctttcrenconlie.Bonre»-       *' 
lement  de  fcs  troupei,  mais  de  fa  perfonnc; 

3u'il  alloic  paflêi  la  met  pour  fe  mcnre  i  la  tête 
c  l'aimée  Royale  ,  6;  combutre  le  Duc  de 
Momhmouth  :  fur  quoi  ce  Prince  dtil>êchaiK 
Bewlwm^ ,  l'envoya  fiure  cette  offre  «ù  Roi. 
Skelton  en  ftTOÎt  trop  dft  lors ,  pour  ne  pss 
avertir  fon  Maître  ,  que  le  recours  étoit  dsn- 
«ereax:1a  diligence  de  fon  Cootiei  prévint  celle 
de  Benthem-  Le  Roi  étant  averti  â  tcntpf  ,- 
lépon^t  a:a  Prince  Que  leurs  communs  int^Es 
dcmacdotent  qu'il  demearSt  en  Hollande,  &. 
s'expliqHa  de  fa  Tt^onté  en  des  termes  qui 
nanjuoient  allez  qn'an  tel  zde  n'étoit  pas  de* 
Jâiibn. 

Eb  effet  le  Roi  fut  fcrvî  non  fcukrhenttvtt 
fidélité,  mais  avec  capacité  même  &  de  fes 
croupes  &deleuisCliet9.  LcsDùcsdeGraftoD, 
^'Albemarle,  de  Sommerfet  d  dcBeaufort, 
Mylord  Churdiill ,  8t  d'aua-eg  Scipeuri  qui 
«ïfflrraatidoKfitdepetiiï-corpSîMyrordDnRrS' 
General  de  l'Armée  fertewnt  de  fi  près  celle  dris 
Rcbdles,  qu'ils  la  reduifircni  enfin  au  parti  des 
defefperez,  de  combattreàforcesinégîlespouT 
vaincre  ou  mourir  en  gens  de  cceur.  Ce  tut  le 
fbiziëme  de  Juillet ,  que fc donna  cÈtit  batailleà 
Wefton  près  de  Bridgcwatcr.  Le  choc  fut  tij- 
dc  &  même  affcz  long.  Quoi  que  le  Colonil 
Ogiethrop  'eût  d'abord  rompa  h  CaVàlcrie  ré- 
belle, commandée  par Grey,  qui  refifta  pet; 
Mniânterie,  à  la  tête  St  laqudlei  s'ftoit  mis  It 
Duc  de  Monthmouth ,  combattit  avec  vigueur; 
&  ce  Seigneur  foùtint  fort  bien ,  tandis  qui  li 
tiiÉlée  dun,  la  réputation  dcvalcurqu'il  s  étoit 
acquife  dans  le  monde.  Mais  enfin  il  fallut  ce^ 
der  au  nombre,  à  l'artillerie  ,  au  bon  ordrâ 
j^reC'lcquâ  il  fut  attaqué.  La  viâoiie  fincom' 
R  4'  plctc 
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"JJgT  picte  pour  le  Roi.    A  peine  le  Duc  pnt-îl  i^ 

''  lemblcr  après  fa  défaite  cinquante  dievaui . 

3u'il  ne  garda  pas  même  long-temps.  Tant 
e  gens  le  pourruivirent ,  qu'u  fat  oUig^  de 
fe  rctiiet  piefque  fcul  dans  an  bois..  Par  m^- 
bcur  pour  lui  ,  d'autres  fugitifs  étaot  eutrei 
dans  ce  même  afyle  forent  cuifc  que  lenr  Chef 

Îfut  découvert.  On  fit  garder  les  avenuësda 
ois>  &onentni  daiulesFortsavecdcsUmien. 
1^  recherche  léiiHit.  Les  limiers  découTiireot 
d'abord  un  homme  dans  un  folTifcouvcrtd'Dac 
baye,  c'étoîl  un  étrangcn  qu'on  eut  peine  à 
interroger  aràcntcndro:  on  fit  tant  néanmoins, 
qu'on  apprit  par  fon'  moyen  où  éCoitle  Doc  U 
ecoit  caché  dans  un  builfon  épais ,  couvert  d'an 
méchant  habit  ;  tremblant  au  refte  ,  &  faiâ 
d'une  peur,  qui  ne  laiâbit  voir  aucun  vefhgc 
de  la  bravoure  dont  il  Te  picq.uoit  ^par  oùI'ob 
voit  que  la  railbn  &  l'erprit,  qui  étoient  mé- 
diocres en  cet  hoinmc,  entrent,  dans  la  gran- 
deur de  courage ,  &  que.pour  aglravecfetmfr- 
té  il  faut  ravoir  penfcr  avec  force.  Il  tomba 
en  déhillance  quand  on  l'eut  pris,  &  on  eut 
peine  i  le  faire  revenir.  Dès  q^u  il  fe  futunpco 
,  xemis ,  il  écrivit  au  Roi  une  Lettre  pleine  de  re- 
pentir &  de  foumiffîon  ,  il  defira.  d'en  être 
écouté,  &  cette  grâce  lui  fut  accordée  :  mais 
elle  lui  fut  inutile  pourli  fin  qu'il  en  prétcndoiL 
Il  avoit  fait  paroitre  trop  de  legerete  ,  &  fale- 
^creté  avoic  mis  l'Etat  dans  un  trop  grand  pc- 
m,  pour  que  le  Roi  pût  prudemment  tenter 
encore  une  fois  la  clemencâ  Son  ingratitude 
envers  im  Fere,  qui  l'avoir  tendrement  aimé, 

Jjui  l'avoir  coahlé  de  bienfiiits,.  qui  lui  avoit 
ouvcnt  pardonné  des  attentats  meoie  contre 
ià  petfonne ,  ne  laiflbit  aucun  lieu  à  un  Onde 
d'eîpercr  plus  ie  rcconnoifTaucc.  Ainfî  le  mal- 
heureux Duc  de  Monthmoutb  fut  miseatrela 


..Cooiik 
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Aains  des  Juges,  quUe  condamnèrent  àl»  mort,  '"y  * 

qu'il  foiiffrit  publiQucment  à  Londres  Ifi  vingt-  ^°°i' 
cinqniémc  de  .Juillet:  cfprifplûs  foibic  que 
'  médiant ,  m»is  par  fa"  foibleflc  capable  des 
jdus  grandes  mechancctei.  Quelques  jours 
avant  qu'on  le  prît,  on  avoit  aufli  prisGrey  ' 
déguifé  ;  le  Roi  ufa  envers  celui-ci  d'une  clc- 
mcnce  qui  a  fait  dire  qu'il  avoir  tiihi  foa.' 
parti. 

Beaucoup  d'autres  fiirentpunis ,  &  eo  plus 
grand  nombre  mËnlc  qi^c  le  Roi  n'avoitpré- 
tendu.  On  en  accufc  la'fcVcrité  duChevalier 
Jcfferys  leur  Juge  ,  depuis  Chancelier  d'An- 
^ererre,  la  cruauté  du  Colonel  Kirke,  &ca 
général  l'avarice  des  Commiflaires  prepofcr 
.  pour  exercer  envers  les  Rebelles  ou  la  fevcrité  ' 
.  des  Loin,  ou  la  ffiifcricorde  du  Prince  icaron 
éir  que  lo  plus  ou  le  moins  de  pan  dans  le  crime 
commis,  ne  fut  pas  en  cette  occafion  Icmoiif 
de  là  peine  ou  de  l'indulgence  ;  que  les  moins 
en-état  de  racheter  leur  révolte  furent  ceux- 
qgi  la'paycicnt  plus  cher,  &que  fi  beaucoup- 
dc  gens  perdirent  la  vie ,  ce  fut  parce  qu'il- 
s^n  trouva  ptu  q.ui  eulTcnt  aflci  d'aixcnt 
poiir  la  CDofcrVcr.  Le  Roi  fut  trop  tara  a- 
Ycrti  de  ce  defôrdre  ,  mats  on  ne  Tcn  eût  pas  • 
.plutôt  informé,  qu'il  en  témoigna  de  l'indi- 
gnation; St&des  fcrvices importans ,  qu'il  a- 
voit  reçO  de  ceux  qui  en  étoient  accufei,- 
l'obligea.  de  les  épargner,  il  repara  autant  qu'il 
■put  leur  injuflice,  par  le- pardon  gênerai  qu'il 
.accorda  i  ceux,  des  révoltez,  qui  étoicnf- 
.encore  eu  ftat  d'éjrouvcr  lesefFctî  defa dé- 
mence. 

'  On  avoif  tout  fiijet  de  croire',  qu'un  regtle  •' 

■  dont  Icvoilipicncemer!  étoient  fi  hcutCui ,  fe- 

"  rOit  florilTarit  dans  la  fuite:    On  rtcormOiSbit  " 

dÔBS  Jacques  Second ,  vainqueur  de  Month-  • 

■  R  s  moutbJ 

r 
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168*  niouth  8ï  d'Aigile  l'an  millii  cens  quitrc:- 
'TÎnets  cinq.,  le  Duc  d'York ,  vainqutur  -des 
Holhndois  l'ut  mil  fix  cens  fcsxtnte  Se  dnq; 
Si  \çs  pcrfccatiûtis  que  ce  Prince  avDÎtfouSci- 
tes  dans  cet  iniervaUe  ,  étoicnt  luiluftrc  à  fa- 
venu  qui  en  donnoit  à  fa  Couronne.  Tontes 
chofes  rembloient  lui  promettre  unr  prollpcrité  ~ 
conltante  :  de  grands  ennemis  vaiiicus  k  àé- 
tnûts ,  une  année  viAorieufc  fur  pied  ,  les 
Gnnds  H  le  Peujde  non  feulement  fcmrais , .. 
mais  afiEçÂant  de  la  coœptaifance  ,  tous  les 
Princes  étrangers  cmpteflez  à  reciercher  fon  - 
amitié ,  &  le  regardant  comme  l'arbitre  de  ■ 
tous  les  diffcrcLS  dérEurope,  patoiflbicirtplus  - 

Ïic  des  augures  d'un  règne  paifîblc&gloneux. 
ul&  humainement  parunt  eaficnt-ils  été  in-  - 
hillibles  ,  fi  Jacques  n'eût  point  été  Catholi- 
que, l'il  eût  Joivi  loute  autre  Rdigton,  s'il 
n'en  eik  point  mtme  eu  du  tout ,  ous'ilcûtpd 
avoir  pouf  h&ennc  l'inditference  que  lui  vou- 
laient les  Protellans  jaloui  de  h  leur  ,  .&  les.  ■ 
Politiques  qui  n'en  ont  poiot.    On  dit  qu'il  a 

forte  trop  loin  fon  iclc  pour  l'EIglife  Romaine. . 
i  ne  iuis  pas  de  ceux  qui  croient  que  l'on  nc- 
Sut  porter  trop  loinleielepourlcsAutcb;  je 
que  ce  ïcu^  tout  faîst  qu'if  eft ,  bnilcfou-- 
vent  la  maifoii  de.  Dieu,  quatad  p^  l'y  allume 
(ans  y  apporter  les  précautions  de  la  prudence: . 
mais  faus  vouloir  natcr  unRoi,  dontmanai^ 
fance  &  ina  profefllon  ne  me  permettraient, 
pas  de  rien  efperer,  quand  il  feroit  encore  fur 
fon  trône  -,  a  fiddité  de  rHiQoirc  m'oblige, 
i  détruire  ce  prejugédontlcs-BuuvaisSujetsde^ 
ce  Prince  ont  autoriTé  leur-conduitc,  Sf  i-. 
moatrcr  combien  iiuufte  cft  le  blâme quedon-- 
scnC  à  la  fienne  cesVoUtiques  aprètcoiq>,  qni.i 
jugcjuit.  des  choies  par  révenement ,  don- 
aeotjtofljoun  le  tort  aiu  malheureux  >  Se  fe 

pçï-- 
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peiiàadeiil  fans  exaininer,  qu'un  homme  ne  „5§,; . 
njt  pas  ce  qu'il  doit  quaadiliic  reiiiScpaseoce 
qu'il  ftit. 

Je  ne  p^etens ttaiToâtenir qu'il  ne&roitpoiat 
fiiit  de  mtes  dans  lesConfcils  de  ce  Monarque. 
iJa  conjonifture  oùfetrou»e  un  Roi,  qui  gou- 
verne un  Peuple  indocile,  des  Grandi  qui  n'ont 
depuis  longtemps  de  prindpes  que  ieur  ambi- 
tion, trois  Nations  an ffi  oppofifes  d'inclina- 
tions que  d'intcréts ,  des  Sujets  de  Rdigions 
diSèrentes,  qui  s'en  font  une  de  porter  toutes 
diofcs  aux  cxtrcmitcij  un  Roi  environné  de 
Miniflrcs  moins  appliquez  à  le  fervir  qu'à  lui 
rendre  leurs  Collègues  fuTpefte,  non  de  né- 
gligence, non  de  défaut  de  zèle,  non  de  man- 
que de  capacité',  mais  des  plus  infâmes  prati- 
3UCS  Ce  des  plus  noires  trahifons;  un  Roi, 
îs-jf ,  dans  cette  âtuation  eil  dans  un  chemin 
Uop  gliiTant ,  pour  ne  point  foire  de  f^ux  pas, 
8c  ne  prendre  pas  quelquefois  le  moins  faon 
parti.  Mais  je  maintiens  que  la  conduite  da 
Roi  d'Angleterre  a  été  telle  dans  tout  le  gouk 
de  cette  Kcvolution ,  que  s'il  lui  eft  arrivé  qnel- 

Juefois  de  prendre  le  moins  bon  parti ,  ce  n'a 
té  que  par  les  égards  qu'il  a  eu  pour  fa  Na* 
tion,  &  fur  des  raifons  qui  auroient  rendu  tel 
partis-  qu'il  a  ptis  les  mciBeurs;  fi  une  infide- 
Èté  fans  exemple  ,  Se  des  trahifons  Contre  Icf- 

3 délies  la  prudence  là  plus  éclairée  n'a  point 
é-  précautions  à  prcnœ^e ,  ne  les  avoir  rendu 
mauvais.  }c  n'apporterai  point  d'autres  preu- 
ves de  la  vérité  ^ue  j'avance ,  que  les  fiiits  pu- 
bUcs  8c  non  contcltez  ;  je  les  raconterli,  ) 

S  eu  dccirconllanccs  près ,  tels  que  les  ennemis 
cfcePrînceles  ont  ecritsdansleurSiibelles,  8î 
je  ne  m'éloignerai  que  du  tour  quc  leur  mali- 
^ité  y  a  donné:leLeéteuréquiau}leJQgeraqui 
aeux  ou  de  moi  difeoc  vrai. 

R<5      .  C»- 
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■  j^K-"  Ce  feroit  &ire  tort  à  h  oicté.  dont  le  Ro» 
'd'Angleterre  ftit  une  profeîEon  lïédifiante  &fi 
àédîitéc,  de  nier  quil  ait  dcûré  de!  voû  le- 
.  tourner  fes  Sujets  à  la  Religion  de  leurs  Petes , 
dontleSchifmeksafcparczi  mais  quand  illeot 
plaira  d'étudier  fans  préoccupation  fes  démar- 
cher, ils  trouveront  dequoi  fe  convaincre ,  que 
ce  Prince  n'a  jamais  prétendu  les  attirer  à  fa 
croyance  autrement  que  par  la  perfiiafion.  Ils 
verront  rfus  quand  ils  voudront  examiner  la 
chofe  à  f(Hid  :  ils  connoitront  que  quoi  qu'il, 
fût  Roi,  il  a  toujours  regardé  lEglife  Angli- 
cane comme  la  Religion  Hoiâinante  ,  fau&e  à 
la  vcriié  ,  mais  établie  ,  &  qu'un  Roi  pru- 
dent avoit  d'autant  plus  de  raifon  de  ménager, 
que  parmi  les  nouvelles  Seétcs  qui  ont  inondé 
lAngletene,  celle-là  eft  prefque  la  feule  qui 
ait  confctvé  de  l'attachement  j»our  les  Rois  & 

F3Ur  laRoyauté.  Ce  fut  la  raifon  qu'allcgtia  ce 
tincc  dans  fonConfeil  &  auPartement ,  com- 
nenous  avons  remarqué,  pour  promettre  à 
cette  même  EgUfc  de  la  protéger  K  dclamain- 
'  tenir.  LescfFcisrépoudirent  aux  paroles.  L'E- 
.gîifcAnglicane demeura  en  poDeffion  des  Evé- 
Uiez,  des  Cutes,  des  Univerfitci ,  des  Cha- 
pelles même  qu'elle  avoit  à  la  Cour;  8c  ce 
«ui  eft  de  plus  conlîderable,  lors  que  le  Roi 
le  ât  facrer,  quoi  que  la  chofe  ne  fût  pas 
ftns  quelque  fujet  de  coiiteilation  dans  lei 
principes  de  i'^life  Romaine  i  lui  &  ta  Rei- 
ne pnKBt  l'onâion  des  mains  dt  l'Arche- 
vêque dcCantorbcry,  Primat  de  l'E^ifeAn- 
•   ^licane. 

£b  failânt  des  démarches  fi  fortes  en  âvenr 
■ic  I»  Religion  du  Royaume",  Jacques  ctut  qu'il 
étoitde&  cQnfdencc,  de  fa  réputation,  deâ 
di^ité,  d'en  faire  quelques-unes  pour  la  Re- 
U^on  du  Roi  ;  &  ^u'il  cioit  Julie  qiic  ceux  de 
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fe  Communion  profitaflent  de  fon  tcene  1  au  ^^g  _ 
inoins  pour  le  tirer  de  l'oppicflionoùilsétoient  *" 
depuis  II  long-temps.  Car  à  juger  fiincmcnt 
des  chofes ,  tout  ce  qu'il,  fît  en  leur  laveur  ten- 
doit  uniquement  à  cela,  &fe  reduilàdcus  ar- 
-  tidcs ,  l'un  de  donner  aui  Catholiques  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  ,  l'autre  de  les  réta- 
blir dans  le  droit  d'exercer  les  fonfliora  publi- 
ques dont  on  les  avoit  injuftement  dépouillez, 
ou  plutôt  lui-mÉme  dans  celui  d'employer  des 
;^jrt£  utiles»  &  fidèles  dans  tous  les  temps, 
aux  Minilleres  qui  leur  convie ndroient  pour  le 
bien  commun  de  l'Etat:  k  nombre  au  lefteen 
étant  fi  petit  en  comparaison  de  celui  des  au- 
tres, qu'on  n'avoit  pas  lieu  d'en  prendre  om- 
brage. Tel  fut  le  plan  du  Roi  d'Angleterre,  au- 
quel ,  tout  jufte  qu'il  étoit ,  prévoyant  qu'il 
ne  laifieroit  pas  de  trouver  des  obUaclcs  i.  vain- 
cre, il  refolut  d'y  employer  avecla  douceur  de 
fon  naturel' l'autorité  queluidonuoit  le  Sceptre, 
&  garda  toujours  ce  tempérament  dans  la  con- 
duite de  cette  affaire. 

Pour  exécuter  ce  projet ,  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  commencer  que  .dans  la  conjonâurc 
d'une  viâoire  ,  d'une  armé^c  fur  pied  ,  d'un 
Parlement  fâvoirable.  Auffi-tôt  quilTeutraf- 
ftmblé ,  it  y  déclara  qull  avoir  confcrvé  danj 
fes  troupes  quelques  Officiers  de  ù  Commur 
nion,  en  qui  il  avoit  confiance,  Sï  qid  l'avoienC 
toujours"  bien 'fervi ,  qu'il  defiroitles  continuer , 
&  qu'il  s'attendoit  que  fur  ce  pmntonneluifc- 
Toit  pas  d'embarras.    Il  b'en  dit.pas  davanta- 

fc  fur  ce  fujet  ;  mais  comme  il  infifta  fur  les 
ons  effets  que  l'union  qu'on  avoit  eue  de- 
puis le  peu  de' tetnps' qu'il  regnoitavoitproduif 
dans  tout  l'Etat,  ils  comprirent,  ce  qui  étoit 
Tiai ,  que  pour  rendre  cette  concorde  plustini- 
ïetfcilc,  &  plus  foliilc  entre  tous  les  Membres.' 

-Ri  -      de 
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i(j8r.  de  h  Monwchie ,  il  avoit  pris  la  rcfolution  d'u* 
fer  du  droit  incontdftublc  duc  û  Couronne  lui 
donnoit  de  dirpenfec  des  Loix  pénales,  pour 
modérer  la  rigueur  de  celles  qui  en  vertu  du  Te^ 
exdaoient  d'utiles  Sujets  des  diarget  publl-' 
qoes,  8c  le  priroient1<iicn|)aniculier  de  beau- 
coup de  bons  fcrvitems. 

Le  Roi  avoit  raifon  de  croire  qu'on  iouèroit  ' 
(à  modération ,  ne  propofint  que  de  rétablir 
dans  un  petit  nombre  d'emplois  ceux  qui  fui- 
voient  1^  Religion ,  qui  durant  plus  de  doute 
ficelés  les  avoicnt  fculs  pofTedez  tous  :  mais  il 
apprit  par  l'oppolition  qu'il  trouva  dans  fou 
Parlement  à  la  propolition  dont  je  parie ,  que  ' 
pour  contenter  les  Seâateurs  d'Henri  VIII.  ce 
n'tftoit  pas  allez  qu'il  fît  peu  en  &VcUr  de  ceux  ■ 
de  Saint  Edouard,  qu'il  eut  fallu  ne  rien  faire  du- . 
tout.  Il  n'eut  pas  [wïtàt  parié  qu'on  murmura , 
&  qu'on  fc  plaignit  qu'il  n'oWervoit  pas  la  pa- 
lûle  qu'il  avoit  donnée  lors  qu'il  ftoit  monté 
fur  le  trôné  au  ConTeil  8e  au  Patlement  ,  de 
maintenir  l'EgUrc  AngUcanc:  comtne  fi  main- 
tenir l'^ifc  Anglicane  eût  été  la  même  chofe , 
qats  laitier  dans  T'oppreftion  la  Catholique:  fur- 
quoiratgrcurayant  commencé  à  fc  mettre  dans 
les  efpriB,  le  Roi  prorogea  le  Parlement,  Afin  ■ 
de  montrer  cependant  que  fes  prétentions 
éroient  juftes,  il  voulut  que  d'habiles  gens  de 
la  Communion  Anglicane  mfmcjugomeBtde  - 
ce  diffta-cht. 

Il  fit  d'abord  poner  la  cattfe  auBancduRoi,- 
rune  dcsCours  deJuAice  des  plus  autorifécsdu  ' 
Royaume,  pour  proiipnccr  fur  le  pouvoir  dif- 
pcnfatîf  des  Loix  pénales:  favoirs'il  appartient 
au  Roi ,  ou  s'il  ne  lui  appartient  pas.  l]  ordon- 
na qu'on  fît  dénoncer  &  citer  à  ce  Tribunal  le  ' 
Chevalier  Haies  Catholique  Romain,  pourê^ 
tte  condamné  à  l'amende ,  ponée  par  le  Teft 
^  con» 
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contW  ceux  qoi  fans  «voir  prêté  li:  ferment  jggj^' 
Oïcroent  les  Emplois  publics.  Haies  prodmfit 
pdiuft  défeBfcMnc  dilpcnfc  de  cette  Loi,  que 
le  Roi  lui  avoit  docnéc  :  ainfi  U  oufe  fin  rc- 
-ôuite  à  la  tbde.gia&alc  àa  pouTOirdiTpcnfatif 
des  Loix  pénales.  On  U  plaida  «vccchaleur  de 
■part  &  d'autre,  mais  avec  tant  de  force,  &dcs 
raifons  fi  convaincantes  du  côté  du  Roi ,  que 
quelque  intérêt  qu'oufPent  les  J^es  à  ne  lui 
Être  pas  fevorablcs ,  ils  ne  purent  fc  défendre 
■dclmÉùrcjuaice.  On  kur  fit  voir  non  fade- 
ment  que  le  pouvoir  à)nt  il  s'agiflbit  étoit  un 
droit  effentiel  à  la  Royauté,  mais  que  l'ufage^ 
en  Anrictene  eu  étoit  suffi  ancien  que  la  Ro- 
«uié  même;  qu'il  étoit  de  tous  les  temps  & 
de  tous  les  regnra ,  &  qu'il  entroit  daw  la  plu- 
part des  aacsquiéraanentdcsRois:  queleier- 
mc  de  N«w^2«« .  lequel  y  cft  fi  oïdinaire, 
cft  toujours  Me  dHpenfe  de  qwlt^ueLoi;  qoe- 
Ics  commutations  de  peines  n  en  font  pas 
de  moins  évidentes,  &  plus  encwc  les  amntf- 
ties  les  pardons,  le  rétiMiffcment  des  cou- 
piWcs  dans  les  biens  confifquci.  On  aUcnia 
«eiquc  chofe  de  i^s  fort.  On  apporta  des 
■cietnplei  -de  loix ,  dont  les  Rois  avœent  em- 

fchdTeffet,  non  feidement  pat  des  difpenfes 
1-éeard  de  quriques  partic^iers,  mais  par 
wieluftienfa»  «éitérale  àTégard  de  tout  le 
Royaum  i  comme  il  étott  tout  nouvellemcat 
arrivé  fous  Charles  Second  touchant  le  flamt 
des  voitures  ,  fans  qUele  Parlement  s'en  fût 

Îlaint  ni  que  -peribime  ,  même  des  plus,  ze- 
éa.  poV  les  droits  de  la  Nation,  eût  dit  que 
ce  Prince  pa&ite  les  bortcs  de  fon  autontt  On 
.<si»  enfin  Henri  VII.  le  Salomon  de  l'Am*etcr- 
le,  danslttConfcildtHiiieUaLoiqmdéftmdoit 
lâtoatinmtion  des  Sherife  au  deU  d'u»an ,  fut  - 
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,  Tj^  empêchait  le  Roi  de  dirpofer  de  fcs  Sujets  :  taK- 
^■foii'qtii  autorifoit  cccor? plus- la  dilpcnfc  do; 
Tèil  que  l'cicmplc.    Ce  fm  for  des  motiË  fi 

Jireffans ,  qu'ares  avoir  oaï  IccAtocWs  qui 
bûtcnoicat  la  caufe  contraire,  on  jugea  en  n- 
Tcur  du  Roi  &  de  la  grâce  accordée  à  Halei 
Le  Chef  de  Juftice  Herbert  prononça,  «juc  ce 
Chevalier  ayant  itf-difpenfii  de  la  Loi  par  l'au- 
torité légitime ,  qui  rdidc  dans'  le  Souverainy 
étoit  auiu  exempt  de  la  peine.  Non  content 
de  ce  premier  jugement ,  le  Roivonlot  gnclc' 

fand  Chancelier  canTuItâc  les  doui.e  Juges- 
Angleterre  ,  qui  font  les  Interprètes  des  Loii. 
Hs  étoicnt  tous  Proteftans ,  &  tous  néanmoins 
prononcèrent ,  que  le  pouvoir  difpcnfatif  deS' 
Ijoixpenalesappartenoit  inœntcflatiIemcQt  au 
Roi. 

■  Ce  Prince  afluré  de  fon  droit  par  une  voyefi 
jnridiqac  ,  crut  qu'il  en  pôurroit  nier  défor- 
mais arec  moins  de  coiitradiâion.  H  confer- 
■m  fes  OfSdcrs  Catholiques,  &  dans  la  fuite eo 
pritquelques  autres  félon  letcmps&l'occafioD',. 
peu  néanmoins ,  &  la  modération  qu'il  aSeiffa- 
en  cette  rencontre  eft  une  chofe  que  bien  des 
gens  ont  rqardéc  comme  une  âute ,  di&ât 
^uc  s'il  en  eût  prie  davantage, .on  n'en  eût  pas  ■ 
Ait  plus  de  brait,  ôtilenauroit  été  mieux  fa- 
vi.  D'autres  poniTonc  l;i  chofe  pJns  loin ,,  8(  re- 
gardant l'armée  dœ  Rt)i  comme  le  nerf  de  f<is 
entreprifes ,  8c  le  feul  moyen  do  hirc  entei;dre  ■ 

■  raifbn  à  des  gens  que  ni  fon  droit  ni  fa  modéra- 
tion à  en  nier  ne  pouvoir  engager  à  fouSKr 
qu'a  en"unît ,  ils  culfcnt  voulu  que  les  Catlio- 

-■  nques  y  euffent  été  en  aflci  grand  nombre  pour 

■  fé  taire  craindre  du  rdte ,  3c  y  euflcnt  été  affa 
:  forai  pour  ôier  MI  autres  la  tcntatioiPde,  m»n- 
-quer  de  fidélité.  '  Les  troupes  d'IthnienBuflcnt 

filt  œceffiuveccequ'oaycatpù.joindred*Aiir 
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gloîs &  d'Ecol&is  fidèles^  Le  Roi  ne  crut  pas  j^j." 
devoir  fiiire  cette  violence  am  Protcftans ,  ayant  ^' 
d'aiUeuis  de  gF^ndçs  laifons  de  s'alTurcT  de 
ccuzd&fè^  troup».  ou  les  Soldats  l'aimoient 
en  e3êtt,&  k  plâpart  des  Offiriersav'ojçntdes 
fujets  eâcnticis  de  l'aimer.  L'i£vencment  a  dé- 
cidé que  le  parti  le  plus  hardi  eût  été  le  meil- 

Jeur ,  mais  le  préjugé  8c  les  règles  étoienc  pour 
le  plus  modéré,  &  ce  fut  celui  (jue  prit  le  Roi. 
£n  eSêt  fa  modération  en  infpira  à  queiqnes.- 
unSi  mais  elle  n'en  donna  pas  i  tous.  On  ne 
laiSa  pas  de  murmurer ,  &les  MiniltrcsderE- 
eUie  AngUcane  s'emportèrent  en  qucli^ges  en- 
oroits  jufqu'à  prêcher  publiquement  contre  la 
conduite  du  Prince ,  Bc  tontre  ceui  qu'il  eiem- 
toitdelafcveriîé  des  Loix.  Un  nomméSharp 
,Curé  de  fainC  Gilles  fe  rendit  remarquable  fur 
cette  matière ,  &  mêla  dans  un  de  fes  Sermons  ' 
des  inveâivcs  contre  les  Catholiques ,.  que  les 
fias  lelci  Protefbns  defapprouvcrcnt ,  &  ju- 
■gctent  trop  violentes. 

Le  Roi  avoLt  prevû  dès  qu'il  avoit  formé  le 
deflein  de  tirer  d'opprefSon  les  Catholiques, 
qn'il  auroit  fur  les  bras  les  Prédicateurs  Protcf- 
tans :  pour  les  contenir,  il  avoit  fait  renou- 
.veltcr  des  reglemens  faits  fous  le  feu  Roil'an 

'  mf!  fis  cens  foiiante  8c  deux,  par  lesquels  il 
leur  eft  défendu  entre  autres  choies,  de  parler 
.  .dans  leurs  Sermons  d'affùres  d'Etat,  d'entrer 
dans  les  queftioas  du  droit  des  Suiets8c  des  Sou- 
verains, de  traiter  certains  points  de  Théolo- 
gie qui  avoient  autrefois  excité  de  grands  trou- 
bles dans  le  Royaume,  particulièrement  ceux 
de  la  prcdeltination.  &  du  libre-arbitre ,  de  mS- 
ler  dans  les  controverfes  des  inveâives ,  des 
injures,  des  railleries ,  des  termes  8c  des  ex- 
f  rcffions  oScnfantes.  Ces  Ordonnances  n'em- 
yêchetent  pas  le  Curé  de  ûinf  Gilles  de  s'écha- 
per: 
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'jgg.  per:i]cii  Tiola  pIulictiTs dtns  on  lêul  ÎScnatuir' 
''■teû  ravoit  danger ^jn'il  ne  les  contintiSt û  on 
n'y  eflt apport*  reaicfe.  L^Roi,-^»^  en  fiit 
irifoiwé,  s'adrcflk  d'abord  àT£Yeqtfe  de  Lob- 
drts,  6Elepreffii-d'cafâttïjaflics:  mais  il  n'en 
pW  lîrtîr  d'awre  Âtisft<Sion,  ^ja'oB  1<^  aiii 
donné  au  cbapable,  ^>ca  pre^  à  -cofiiger  on 
honunc  emporté,  fit  à  éinpËcfaer  le  «amas 
exemple  :  mr  quoi  te  Roi  syont  cobTnlté  a 
qu'il  ctoit  en  ponToir  àeîÛM'fovrunitKceta 
flcetice,  on  loi  «mfeflh  ^d^étlbKr la Cotoini»- 
fionEcdcfiiftimie.  C'eftime-ifliwcedeTBijaMi 
afTezirittédansiaGfandèSMftgnt.  dt^'^iae- 
te  Stfhtfme  y  a  fiiit  reeoMHrftre  les  Rois  pour 
Che&  de  rfiglifc.  Le*  oiemters  Rois  ProteT- 
nms  avoicnt  îrigii  celui  oe  h  Haute-Commjs- 
fion,  mais  les  pouvoirs  de  cette -Conr,  qn'on 
d^it'to'C  trcip  éttffidus',  «n  ayant  T«i«i  k 
fiont  edîetis ,  onl'abolit,  K-«n  établit  «racket 
pouroirs  plus  limira  'Cdui-de  la  CenuBiffioit' 
Eorlefiaftiouç  ;  ouç  [«  î*2i*çmçnî  m&ncs  ia- 
fereriï  heceffaire  poar  tcpritaer  hi"-licefi«-3èf' 
gens  d'Eglife,  pcrcr  régler  teuts  mœurs,  pont 
les  obligera  s'acquitter  de  leurs  devoirs,  CA 
expettrent  de  tenir  en  bride  les  Miniftres  de"  " 
F£^fe  Anglicane  ayant  paru  encore  plus  de  fât- 
fbn  fous  un  Roi  Catholique  que  fous  un  autre, 
Jacques  rrtiouvclla  la  Commiffion ,  qu'il  for- 
ina  d'Ev£ques&  del^ïques,  toasge^sdeœa^ 
que&Proteftahs.  Il  ne  l'eut  paspifltotformfe, 
qu'il  y  fit  cJtK-  revCque  de  Lonifres,  &  te  Co- 
ït declamateur. .  L'Evêqùe  eufpeine  à  recoii' 
noître  la  jiiriltiiàilCiD  des  Cûmmifl'aircs ,  quoi 
que  l'Archevêque  de  Citftotbcry  fon  Métro- 
politain W)  f ût  un  :  il  S'y  fournit  tnfiff  nean- 
jnotns,  &  âpres  y  avftircxporé  les  mauvaifcs-  j 
nifons  qui  l'avoitTut  porté  ii  iaifltr  impunie  h  -  i 
.âilUe  d«  Sbatp^  ils  ibâit  totis  det»  fafpc&- 
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àbs  des  MimUdcs  Ecdefuftiqfaos  jurqn'à  œ  ^ 
-qa-tl  piia  an  Roi  de  les  ràabtit  ,  Se  qmtre 
J^lMs^  fnrflQt  nommez  pcftir  éofre  >ccpcaihut 
dniS'le  Dioce£e->(fe  Louants  Ics^  fondions  Ëpif- 
-«opdles. 

CBt  ewnple  écoam  les  Mirtflrer,  files 
a^aDt  Ikit  taire  pûnr^etqw  teints,  le  Roi 
âaiRna-avect^derruqtiitliié  npRide  Guho-' 
'liquesqu-il  avcHtdeiTciitd'dD^ktyer  les-QuKes 
qu%  iêa  ie^aon  :  &  tout  ccb  <fc  Teduiwà 
qoelfKc  pbccG  dans  te  Confeil,  qB'il  donn» 
fa<xi>fflt<eâicnt  à  Myloids  •Fomit ,  Anmdel, 
3ella£fi  ,  Dcnwre ,  l^^eacl ,  CdHehnaine 
êc  P&ahottra^ ;  à  Doneti  quatre ^oiirenic- 
tROns  âe  confia oratioa  ,  4oDt  rilpomrât  Mt- 
lords  TjTCoMl,  Wàitio^ton,  Langdale,  le 
Chevalier  Hâtes;  â  quelques  Chapes  remplies 
mi  les  Lords  Tbomas  Ho^ward ,  Melford , 
^tOttdaià-y'Melgnve,  iu  Glievdien  Bntln^ 
'8c  TitchboUfn,  M.  Browû  &  M.  Porter, 
TErtqttê  GifEMt,  fait  Pwfidait  da  Coll<^  (te 
Kltl^Âelaine  i  -Osfl)rd ,  auquel leRoi  joignit- 
"encore  qtidqiies  Doâcarsdef»CoiwmiBioB^< 
potirpïmlr  les  Protdlans  re&a^ircs,  ijnilni 
■  xToirat  contef^éle  droit  d'y  en  nommer  m^me  , 
4c  la  leur.  Encore  dl-il  à  remarquer,  w'une 
grande  partie  de  ces  Charges  ftoicat  poScdées 
fStx  cedx  queje  viens  de  nommerdu  vivant  mê- 
me du  feu  Roi.  Dans  les  troupes  il  n'v  avoit 
gùercs  qne  le  Duc  de  Barwik ,  les  Lortu  Don- 
vre,  Diunbartoh-SiMontgommery,  le  Colo- 
"  Ml  Richard  HâmUtoOi  fiir  la  Flotrc  le  Cheva- 
lier Stricland,.  qui  enOent  des  poftes  de  Coafi- 
deracion. 

Pendant  qas  cr  point,  ^i  regavdoltlcTelt,  — 
l'^tablifToit  de  cette  niamere,.le  Roi  penfott  ^^^ 
à  étMir  la  liberté  de  confdence  qui  «oit  le 
litcoad  anidc  du  projet  qu'il  sVmt  ibrmé  en 
favcui 
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."ZJoT  fiiTeur  de  û  Religion.  Ce  fut  l'an  mil  lixcent' 

'-qmtrc-vingt-fept,. qu'en  ayant  fait  Ii_âedan-   | 
tion,  dans  laquelle  il  avoit  compris  plii£ciiii 

-Scfles  Non-conformiftes^  il  l'envoya  d'abord 
en  EcolTe,  Il  l'adrelTa  au  Confeil  Privé  :  la  ro-  ' 
finance  que  le  PârJcment  d'EcolTe  avoit  appor- 
tée à  fes  deflcins  touchant  1»  dirpenfe  duTdV, 
ayant  obligé  ce  Prince  à  le  proroga-  auDî-bica 
que   celui  d'Angleterre.    Le  ConTeil  reçut  ti 

-  ûeclaration  d'un  confentemcni  unanime ,  qmâ 
qu'elle  contint  l'abrogation  de  tous  les  fermcDS 
établis  contie les  Catholiques;  Se  a^ant  t^mai- 
gnéauRoipar  une  Lettre  fignée  de  toe»  ceux 
qui  compofoicnt  cette  AiTemSlécque  les  précau- 
tions qu^ii  prenoit  pour  alTurer  l'Eglife  AngUca- 

.  ne ,  les  faifoit  acquicfccr  fans  pcioe  à-  la  libetté 
qu'il  donnoit  à  léa  Sujets  NoB-coBfbimifie», 
lafle  en  fiit  publié  par  tout 
Cette  docilité  de  l'EcolTe  fit  bien  efbeter  de 

,  celle  de  l'Angictcrrc.  En  effet  le  Confeil  Privé 
approuva  la  declaratioh  à  Londtcs  comme  i 
Edimbourg,  modérée  toutefois,  &  n'abro- 
geant pas  comme  cellequiavoît  été  envoyée  en 
Ëcoilc  les  fermens  établis  contre  les  Catholi- 
ques, maislesfurpendantfeulcmFnt,  &excmp> 
tant  des  Loi!  pénales  ceux  qui  fans  les  avoir  pit- 
tn  ,  étotent  entrez  ou  entrcroicnt  'ddbnuais 
à>n>  tes  emplois  publics.- 

La  part  qu'avoient  Ici  Presbytériens  à  cette 
grâce,  leur  ât  recevoir  la  proclamation  avecde 

-grands  témoignages  de  joye  :,  les  autres  Seâcs 
n'en  eurentpastnoin»,  Sctoutes  enmarqucreac 
.  limr  reconnoi (Tance  par  des  AdrelTes  particulic- 
les,  que  chacune  en  Ton  llyle  prd'enta  au  Rot. 
£<'E^ifc  Anglicane  en  eut  feule  du  chagrin ,  & 
^noi  que  filTent  quelques  Evêqucs  bien  inttn- 
nonnez  pour  h  paix  ,  ils  ne  purent  engaeer 
tes.antiesà.approuvcr  ladédandon.  Lcs)^ 
moi^ 
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-modérez  éioieot  ceux  qnî  n'en  tfmoignoicnt  "T; 
leur  méconcentcmetiE  que  par  leur  filence.  Le 
Roi  n'avoit  rien  omis  pour  leur  en  ôter  tout  fu-  '■ 
jet.  Outre  qwela  déclaration  confitmoit  les  pa- 
roles tant  de  fois  données  de  iniintenir  l'Eglife 
Anglicane  félon  qu'elle  étoit  établie  par  les  Lolx, 
elle  ne  nottoit  en  faveur  des  autres  Seétes,  mê- 
me de  la  Religion  Catholiqt^ei  qu'une  fimple 
perniilBon  de  s'affembler  es  des  Chapelleipar- 
ttculieiles,  avec  défcnfe  de' s'emparer  d'aucun 
'Fcnipk  des  Proteflans,  durant  de  plu£  les 
{roflêflcurs  des  terres  apparten»ites  autrefois 
aux  Monaftcres,  aux  Abbayes  &  autres  Eglifes 
Catholiques^  qu'ils  feroient  maintenus  dans  la- 
libie-&  paifUe  pofTeiSon -de  ces  biens,  telle 
qu'ils  l'avoienT  eue  jufqu'alors. 

Ni  ces  ménagemens  ni  ces  aflbranc^  ne  fii- 
rent  capables' d'adoucir  !a  mauvaife  humeur  des 
Epifcopaux ,  d'autant  plus  difficiles  à  fc  laiflcr 
peiHiaoer,  que  le  Paiement  continuoitàs'op- 
polcr  aux  de&eiiis  du  Roi ,  qui  pour  rendre  plus 
îolide  ce  qu'il  avoir  fjît  en  faveur  dcfa  ReUgion , 
entreprit  d'y  faire  confirmer  la  liberté  de  con- 
fdence,  8t  abolir  le  Tefl  par  une  Loi  fiable,  qui 
en  An^eterre  ne  le  Ëtit  par  le  Roi  que  danstle 
P;u:lement.  Jacques  mit  tout  en  ulâge  pour  vain^ 
oe  la  tefiflance  de  cette  AfTemblée ,  qui  Inijjtoît 
d'ailleurs  favorable ,  &  qu'il  eût  bien  Toulucon-  ' 
ferver.  II  la  prorogea  à  di?crfej  fois  pendanc 
Y  cfpacc  de  deux  ans ,  qu'il  employa  à  la  gagner] 
il  en  TintjuTqu'à  conférer  en  particulières  fon 
Cabinet  avec  chacun  de  ceux  qui  la  con^ofoient; 
celqui  fit  oomroeraux  Aurais cèttemanicre  de: 
mxKtV:i^eiiitig,  comme  qui  diroit  Brigufr'da  ' 
Cabinet.  Là  Jacques  leur  reprefentoitquetuiâ-: 
tre  Rois  ayant  tante  de  mettre  l'uniformité  'àf 
Rdigion  en  Angleterre ,  pourmettrelaconcor- 
jjp  parmi  les  Anglois»  &tantdefagcsPolitiques,: 
ayant 
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1687. 'TVt  ^PP^  ton» les  cxpedMDS  les  phu  pnqnw 
'à^rreuuir,  ilamQwnttnvuUécniai[i;qu'aiiifi. 
l'unique  rao^ona^m  icAott  diétaUic  dsrat  I'£tae 
une  tratnjoilité  qûeteRdiçoBBctnwUiftpIus, 
.<toit  de  Mflër  ii  chaaut  la  ubmé  de  Tivrcen  la 
tiODiie;  quelea  pcrfenttîoni  i^n'oo  âîTott  duu 
'la  RopHuaD-aw  NonooafonBiAneit  faifoicm 
fottir  de  beau  Si^et»,  dont  les  Etrangen  profi- 
toîcot,  Scqna  ceux  <]ai  n'en  fonoicM  pas,~f 
denMurottet  dia|iÎDi ,  Biécontciu ;  Statua  n'â^ 
micBt  pas-  alTn  às-xtmi  pour  fbufitr  pMiein-< 
ment  leurs:  maux; ,.  to^ann  prâts  ï  -wBorifcr 
iMtavoItct.jhà  «tQci  (boslcsPaâîana; qu'on 
.en  arolt  va  det  efièlt  faotStta  dw&ks  dcnûcK 
-lepci,  dont  «Dcun  Ra  tut  pousvoit-  carentir 
411  fa  perfoimc  ni  fuSivcts,  i^'mtifStiCjua 
.eTpritsin^uieu  1*  pntttxmdrmiiffai  ^dont  ils 
atûfentpout'traubkpksnKMb  A oda-nifilni * 
le-Bloi  nëkit  he:  pnacffcK,  8b  tpmtmLbi'a 
némc'AppariQic  ft  lospnnafietarissiaabnMÏe: 
qiulqiM»tnita^ni4$MtÎDn^  C»â!Ôtx.kqDâ- 
-qtKt-nn»  ia  ehatga»  qu4b  tenctott  de  loi ,  di- 
■&»  qu'il  j^tejt  pas  mfomiriilc,  que  lui  refo' 
lant  lenn  linviaa  ib  jom'fleot  de  us  bicn&its. 
Tout  cela  fiiD^aioeat  inatâcpoatTuiiasnt 
dÏHitt  (Affinn,  ae^«i(^n:||râti  qn'eAtle  Roi 
de  (affat  ca  Pnibment ,  it  7  fut  «ontnttnt.  La» 
FrotOUni  qui  Ml  reprochent  oomne'un»  eo»< 
duite  ineg^ere',  4c  contraÎTBàkilibcttéiqQs 
lesLoix  dûmoBti  o»Ad1êiiiUée>,'Cequ'il'a-  &t 
pour  s'affârer  d»  fu£igcs  de  odle^d ,  ont  ou- 
Idiâ  lei TidenceS' dont  ufoit  Henri  Vllfi  sn.pa> 
.  reillesrsncoBtTP9,J!cU  manieredostisni  d'to* 
RaRois  ont  engisigé^  leonFaileintn*  ifonferire 
^Icori  rolontez.  Jacquet  Second  n'a  rien  ftit 
cpfieniappfodic,  ScHnousconfiiltDi^'Mifloi- 
ra,  nous  trouverons  qoe  deux  Pariemenc  des 
.  }dus  funeux  qu'ait  vu  rAn^ene  witonferpnt 
cette 


;C«tte-condmM  fi»is>  teffjcd'EdâUMdTroifié-  ^  gç- 
.me ,.  Subsas  «tei  d«  PUmrâ  Second.  Il  s'ar 
.eJSaJt'doBiÂfft^e  RA>iie,oi)lcfi(lrpit$duRâi: 
paroifibienc  Inn  ^  lA>I>ulAW(nK  pq»  Ëdpiiudj 
.  £c  Qbfige»  Rifto4  finfilttO  aid^  hû ,  de  s'af- 
lUicr  par  dnCoÉtfctqnces.FW^CHUcns  »ec  les 
:^fe^lDrea,  dece:<iu'Qn.j'ei>jW>ttTOÙpFoioeui« 

.loi  aitd«iiiA^ot>  A«»i«DT  iffiie^tmcce^â. 

-los  (teoits:4u  Soi  Si  d|e  fit  Couraiw  k  ^  cène. 
.futqti''aprèt  ccseiQftUi)^.,Sit'oii'&l<^Sumts 
dont  deux  Pi|^  .fiwot  $  .mitvtTUS  gié  à  cet 
,deax  Rois. 

Ces  cxeo^ei  «'cimiédmwt  pM  qu'on  ne 
trouvât  le  pracodé  ds  Jaqueï.Sccosd  contnire 
auzLoù, «l'Ais'on^ktiit  oncQt»  davïn^W^ 

,qnuid  poOr  avoir  un^nooiQl)ti4»«flA)ft  i  un 

.enticpiiiê ,  il  ub  du  Qu^r'Wwmttia  comme 
annt  Ëutle  Sioi:&>n  Rroe,  8t  [tnt:d(s  mefures 
avec  cmx  qià.pnfidaieu^m^^O)»*  pont' 
rrfanper.'let CommiiiDiigy, .dont  ellw  d^pep- 
dem.  Cafoii-étoiteB.}iuni!SWde:Srplinndre,ëc  ' 

.lKmoiodretdéroarah»diiRot(8),%«QDr  deSji 
Rel^0D,.éR>ieDt  rtgudte  'nu  ler  Ptoteftat» 
comme  û  doftrai^pn-  de  ift  icori    Ce  Prince 

.avoitcrû:qB'étaBt.eatholiquei,  <ai,Bt  gouvoit 
trouvée  oiauTaû  «a'U  'eât  un  Agc&t  aupiès.  du: 
Pai»  ponTfai:diieâioodeiaiCQnJcicno.>  &qu:il: 

-es  reçut  un  MiniArexvec.leTcfpeA  convenable, 
i  celui  qg!il  rcp>refantoi&    Il  ift  trompa,    Oii, 

^ronroit  Don  qu^ileût  un  AgzaX  >uprÀ  du  Turc , 
&  l'on  foufiroit  impatiemment  qu'il.  cjB,  cùf  un 
aupri^duChef  de  taCommumoft  qa'il  fuivoit. 

.On  conceurat  avec  lui  i  recevail:  honon^e* 
moin  les Ambaflâdiaurt. de  MttDaj.flf;i'oD. s'in- 
digna^ qu'il  iegiitasec.qaelqnc>Qan)n(MMCviqi)oi 

^ue  dans  Ta  muCbn  feulement.,  un  Miniftre  de 

cmoi  qu'il  leconnpiilbit  pourVinUe  de  Jefut- 

Chrifl. 
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*jg8-  Chrift.  On  lotit  le  DuC  6e  Sommérfeh  pour 
'avoir  rcfiiïS  d'introduke  le  Nonce;  fit  le  Doc 
de  Grafton,  qui  obéît ,  tut  accnfê  d'une  im- 
piêté  t  qu'il  n  ■  pu  «pier  qae  par  fa  dcrcnion. 
On  troura  fort  étrange  qu'un  Roi  Catholique 
défendit  une  efpece  de  fête ,  où  par  un  cnap»- 
tcment  inouï  on  brûle  tous  les  ans  l'effigie  da 
Pape.  On  ne  pouvoir  dire  une  Meffe ,  ouvrir 
une  Giapellc  ou  une Ecde, rendre  juftice  àun 
Catholique  for  quelque  oppreffion  qu'il  foui-  : 
ftlt ,  punir  un  faifcur  de  libelles ,  un  dédama- 
teur  ledttieui ,  un  panure  avéré  &  public ,  pour  ■ 
peu  qu'il  témoignât  de  lele  contrela  CJuplid-  - 
té,  que  l'E^lifc  Anglicane  ne  ffltenïumcur; 
&  c'cii  du  tiffu  de  femhlables  faits ,  que  font  ' 
rempli»  encore  aujourd'hui  les  Ecrits  de  cer- 
tains Séiftaircî,  qui  ont  voulu  montrer  par  là  ■ 
que  l'Angleterre  a  eu  raifon.  de  s'aUvmcr  des  ■ 
deiTeini  du  Roi  eoutre  la  Religion  du  pays.,: 
Ceux  d'entre  nous  qui  iiir  ces  récits  ont  jogé  . 
la  conduite  de  ce  Prince  plus  vive  qu'il  ne  con- 
.  venoit ,  fe  font,  laiâcz  prévenir  fans  doute  pat 
le  dénombrement  de  ces  chofes ,  ramalTéirs  ex- 
pré)  dans  ces  Livres  pour  cnimpofcr  aux  Lec- 
teurs. Ccuï  «juilïfent  avec  précaution-,  &  qui 
comparent  dix  ou  douze  âits  mis  enfemble 
pouriairc  montre,  àl'étendut;  de  trois  Royaur 
mes,  8c  i  l'efpace  de  quatre  ans  que  ce  Roi-  a 
été  fut  Ion  trône ,  jt^eot  autrement  d'un  Sou-  - 
verain,  qui  avec  un  grand  zete  pour  fa  Rdi- 
gion,  s' eîlbomépar modération  à  faire  fi  peu, 
Stûlcntementcequ'ilafait,  enfaiiveur.  . 

Auffî  y  à-t-ira{>parence,«quc  n^me  IcsPro- 
teflans  zelez  feroient  revenus  des  terreurs  que 
leur  BToient  données  leurs  Miniftres ,  C  l'amiu- 
tion  de  quelques  Grands  ne  fe  fût  point  mêlée  à 
la  Religion  ,iSc  fi  imrcitcdc  la  Cabale  qoiivoit 
été  fi  contraiic  au  Roi  lors  qu'il  étoit  encore 
■  "       '  ;■     '  '  '     Duc 
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Duc  d'York ,  n'eût  compofé  un  poifon  des  deux ,  jggg_ 
qui  corrompit  en  peu  de  temps  toutes  les  par- 
ties nobles  de  l'Etat,  Ce  fat  fur  un  raifonnc- 
ment  affci  femblable  à  celui  des  Juifs  lorsqu'ils 
firent  mourir  le  McSie ,  que  la  FaAion  Sbifts- 
borienne  renaiffant  comme  de  fes  cendres , 

girfuada  i  quelques  Seigneurs  ou  de  h  Seâe 
pifcopale,  ou  de  Ii  Presbytérienne  même ,  ou 
de  ceux  d'entre  eux  qui  fous  ces  noms  vivent  en 
affez  grand  nombre  uns  Religion ,  que  les  Ro- 
mains alloient  abrorbcr  toutes  les  Charges  du 
Royaume ,  &  détourner  fur  eux  toutes  les  grâ- 
ces du  Prince;  qu'en  peu  de  temps  on  ne  ver- 
roit  qu'eux  dans  les  Emplois  conûdérables ,  que 
les  Proteftans  en  fcroient  exdus ,  &  qne  les  cfio- 
fes  TÎendroicnt  à  un  point  >  qu'il  ne  leur  reltc- 
roit  de  parti  à  prendre ,  que  de  fe  fiiie  Catho- 
liques,ou  de  vivre  enhommcsprivezdansleurs 
maifons.  Pour  prouver  ce  raifonnement  on  cita 
des  exemples ,  qui  pour  être  en  petit  nombre 
ne'laifToient  pas  d'être  plaufîblcs. 

Le  Roi  au  commencement  de  fonrcgneavoit 
fait  les  Comtes  de  Qarcndon  81  de  RochcAcr 
les  Bcauï-fretes ,  le  premier  Vice- Roi  d'Irlan- 
de ,  le  fécond  Grand  Treforier  d^ftn^eterre. 
Dans  la  fuite  les  Catholiques  jugèrent  que  ces 
deux  Seigneurs,  quoi  qu'alors  attachez  au  Roi, 
étant  Proteftans  emportez  ,  feraient  échouer 
dans  ces  grands  poftes  t*ut  ce  que  ce  Prince  a- 
voit  entrepris  pour  tiret  l'Eglifc  d'opprelHon. 
I^  Comte  de  SunderlandPremierMintftre. in- 
compatible avec  Roch^er&fon ennemi déda-.  / 
ré,  avoir  tramé  toute  Attc  intrigue  pourfedé- 
£iiie  d'un  Concurrent  qu'il  avottgrandfujetdc 
craindre ,  &  qu'il  avoit  toujours  fort  hai.  Le 
Roi ,  qui  aimoit  fes  Bcaux-freres ,  &  panicu- 
liercment  Rocheftci ,  reGfta  longtemps  aux 
prières 8f  aux  follidtations  qu'on  lafit  pourlei 
Ttmi  ilk  .  S  pii- 
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8,  priver  de  leurs  Emplois  ;  il  chercha  des  raifoos 
'  de  s'en  défendre ,  mais  celles  qrfonliii  aîlcguoh 
pour  le  iaiie  paroiHânt  fortes,  il  fe  laifTa  cnSs 
perfuader  de  retirer  Clarcndon  d'Irlande  ,  & 
d'y  envoyer  Tyrconcl.  Il  tenta  de  convertir 
Rocheftcr  ,  qui  condefcendit  à  ouïr  difputer 
des  Catholioues  &  des  Protcftans,  comme  s'il 
eût  cherché  la  Vérité  :  mais  apparemment  il  ne 
chercha  qu'à  fe  faire  honneur  de  fa  mauvaife 
confiance  auprès  de  ceux  de  fa  Religion ,  &  y 
acquérir  un  crédit  qu'il.commetiçoit  àpcrdreà 
la  Cour.  Quelque  aTantage  que  les  Catholi- 
ques euffent  eu  dans  cette  aifi>ute,IeComtcen 
iordt  encore  Proteftant ,  6c  donna  volontaire- 
ment au  Ro)  îa  démiffîon  de  fa  Charge ,  qui  fiit 
réduite  en  CommifGon,  &  donnée  à  cinqpei- 
ionncs,  dont  Mylords  Douvre  8c  Belafis  Ca- 
tholiques Romains  furent  du  nombre.  Le  Roi 
ncompcnfa  les  deux  Comtes  de  tout  ce  qu'il 
«sut  de  plus  capable  d'adoucir  une  playe  fenfi- 
ble  :  mais  llévaiem«it  a  tiit  voir  que  la  dague 
leur  étoit  demeurée  dans  le  cœur ,  6c  leur  ex- 
emple fut  de  grand  ufage  aux  feditieux ,  pour 
fiiirc  craindre  de  tels  coups  aux  autres. 

La  Ligue  fut  d'autant  plus  ftidle  i  fbrmer ,  que 
la  I^étion  fuivaot  les  traces  de  Shaftsbury  fon  an* 
den  Chef,  ne  propofoit  à  la  plupart  de  ceux 
«a'eOe  s'appliquait  i  fedaircquela moitié defa 
caffcins.  Celui  de  détfdnetlo^Roi  ne  fiit  com- 
muniqué qu'à  peu  de  gens,  &  l'on  peut  dire 
que  ce  fiit  fans  y  penfer  8t  fans  levoiâoir,que 
Içgros  de  la  Nation  a  ^«ngagédans  ce  ctinoe. 
La  fârcté  de  la  Relii^owProteftltDte ,  I»  réduc- 
tion des  Catholiques  aux  terme*  des  Loix  éta- 
Mies  contre  eux ,  la  liberté  des  Ptrlemens ,  1"*; 
loighement  du  pouvoir  arbitraire ,  dont  on  di- 
feitla  Nation  menacée,  &oîileRoipiroiffoit- 
fere  plus  en  état  deparYcnirqu'aucundcfesPr*-. 
dccef- 
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deceflenrs,  fi  ob  n'y  remedloit  promtement,  ~, 
h  confervarïon  dei  Honneurs  8c  des  Charges 
dans  les  F&milles  Proteftantei ,  qu'on  croyoic 
voir  {Kificr  peu  à  peu  dans  «lies  des  Catholiques 
Romains,  nirent  les  plans  qu'onpnnofaiceQx 
qu'on  ne  crut  pas  capables  d'<fcouter  des  pro- 
pofitions  plus  hardies,  &  les  motif^  qu'on  leur 
wporta  d'entrer  en  confédération ,  nonpourle 
ae&ire  du  Roi ,  mais  pour  l'obliger ,  diloit-on* 
i  gouverner  félon  les  Lois.  La  diofc  réûffit: 
onfe  ligua,  &  beaucoup  de  gens  s'engagèrent 
avec  d'aotant  moins  de  précaution,  que  te  Chef 
qu'on  leur  ptopolbît  pour  conduire  cette  entre- 
prifc  témoignoit  avoir  des  intentions  plus  éloi- 
gnées de  l"inv«fion. 

Cette  feinte  modération  fut  en  efo  l'appas 
dont  le  Prince  d'Oranee  {e  fcrvit,  pour  enga- 
ger les  Seigneurs  Anglois  non  fculemeat  i  le 
Aline,  mais!  l'invitA'  de  fe  venir  mettre  i  leur 
lÉte,  pour  obliger  leur  Roi  i  régner  plus  con- 
formément à  leurs  Loix.  J'ai  déjà  dit  qu'on  n'a 
pas  crû  juger  témérairement  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  de  dire  que  depuis  long-temns  il  fe  frayoit 
le  diemin  au  trône  ,  qu'il  attcndoit  l'occation 
d'y  monterjJûtôtqucparlafucceflîon, toujours 
incertaine  &  trop  fente  pour  un  impatient  hé- 
ritier. Son  impatience  toutcibis  ne  t'avoit  res- 
du  ni  téméraire,  ni  précipité  1  entrer  en  aétion 
i  contretemps  :  il  avoitlaiffé  faire  lesétourdis, 
retenant  toûjounenétatdeprofitcrdcleur  bon- 
heur, fans  courir  les  rirquesdcleurs  impruden- 
ces. Tout  l'art  que  les  autres  hommes  em- 
ploient dans  les  cntrcpriCes  hardies  à  fedirpofer . 
a  agir ,  ce  Prince  l'employa  en  celle-ci  à  a^ 
fùrement ,  &  à  réùffir  fans  péril,  toujours  en 
commerce  avec  le  Monarquequ'ilavoitdciTeia 
deTupplantcr ,  n'omettant  aucun  des  devoirs  d'im 
GcndrcfoamisenvennnBeanpete,  a&Aantda 
"  '  S  z  zde 
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jj^8  zclïf  pour  fei  intérêts,  &  agi  Suit  avccfesMî- 
'  niftres  comme  ('il  en  eût  été  le  premier.  Cet- 
te conduite  en  impofa  d'auiantplusaifémentan 
Roi  d'Angleterre,  que  le  Prince  d'Orange  fat 
plus  long-temps  Ëins  faifc  prerque  autre  chofe 

aue  peni'cr  beaucoup  ,  étudier  les  démarches 
es  -An^ois ,  jlc  difpofet  fur  cda  les  Tiennes  , 
quand  le  temps  d'en  ftire  vjcndroit.  Lerenou- 
veHement  de  l'iDcteime .  Cabale  ,  àl'occafioa 
dont  nous  parlons ,  lui  fit  comprendre  que  ce 
temps  étoit  venu.  Se  pluj  encore  les  entretiens 
qu'il  eût  avec  une  partie  de  ces  ââicux,  qui 
pendant  que  les  autres  agiflbicnt  avec  les  Sei- 
gneurs du  pays,  payèrent  en  Hollande  fous  divers 
prétextes,  pour  traiter  plus  fûrement  avec  M. 
Le  Prince  aâuré  de  trouver  des  partifans  dans 
k  Royaume ,  s'appliqua  i  ôtcr^AU  Roi  tous  les 
fccours  qui,Iui  pouvoient  venir  du  dehors.  Jac- 

3UCS  avoir  bit  alliance  avccrElpagne,  &parlà 
pouvoit  fe  promettre  (juc  laMaiTond'Aufld- 
che  au  moins  ne  lui  fcroit  patoppofée ,  fur  tout 
quand-Û.feroit  queftion  d  une  aâàire  de  Reli- 
gion. 11  n'avoir  point  de  Traité  avec  la  Fiance* 
mais  il  étoit  ami  pcrfonnel  8c  parent  trop  pro* 
die  du  Roi,  oour  n'en  pas  tirer  les  fecounne- 
ceflaires  dans  le  bcfoin.  Pour  lui  ôter  ces  deux 
appuis,  le  Prince  d'an. côté  entra,  &  fit  en- 
trer tes  HoSandois  dans  la  Ligue  d'Ausbonrg 
contre  la  France ,  afin  d'attirer  fur  cette  Mo- 
narchic  les  forces  des  CoofcdcrcE ,  en  cas  qu^el- 
le  attaquât  les  Etats  pendant  que  leurs  uoupes 
paflcroient  la  mer  pour  l'entreptife  d'Anj^eter- 
re;  de  Vautre  il  rendit  le  Roi  fon  Beau-pcrc 
fufpcaàlaMairond'Auftriche.com'meunPrin- 
ce  contraire^  i  fes  deOeins,  uni  d'intérêts ,  Se 
cngswé  avec  la  France  par  un  Traité  fecret  ,qui 
parouroit  quand  il  en  feroit  temps. 
L'Empereur  &  le  Roi  Catholique  étoient 
d'au*  ■ 
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d'autant  plus  furceptibles  de  ces  ombrages ,  qne  ^Jôg^ 
leurs  Miniftres  avoient  inutilemtnt  tenté  d'en-         * 

r;er  le  Roi  d'Angleterre  à  entrer  avec  eot  dans 
Ligue  ,  qu'ils  avoient  faite  contre  la  France 
iTcc  les  Piinces  AHemans:  LeComtedcCafl»- 
caga  Gouverneur  de  h  Flandre  ETpagnole,  de 
l'Ambaffadenr  Pedro  RonquijJo  n'avoicnt  rien 
omis  pour  l'y  engager ,  jufqueîjà  que  ce  der- 
nier loi  avoit -promis ,  que- s'il  vouloir  bien  y 
entendretfon  Parlement  actjuîefct^roit  à  tout  ce 
qu'il  avoit  entrepris  d'établir  louchant  kt  Reli- 
gion. Quand  le  Roi  eût  été  d'humeur  à  fe  li-. 
guer  contre  la  France,  il  y  a  apparence  quece 
n'eût  pas  été  fur  le  crédit  que  cet  Efpagnol  fe 
flatoit  d'avoir  dansfon  Parlemenr ,  qu'il  eùtem- 
brafTé  ce  pani  ;  le  penchant  naturel  de  ia  Na- 
tion, fortifié- alors  par  les  cris  de  nos  Calvinis- 
tes diaflez,  lui  en  eût  été  un  motifplusplaufi- 
He.  Ceux  oui  difent  qu'il  devoit^rcndre  cet- 
te occafion  ae  gagner  fes  Sujets,  ne  font  pas  ré- 
flexion i  l'inconfequcnce  qu'il  y  eût  eu  dans  ce 
procédé,  &  que  la  Ligue- dont  il  s'agiflbit  n'é- 
tant que  ta  fuite  d'une  autre,  ^ite  à  Magdc- 
boutg  par  les  Proteitans  i  l'occafion  desHugue- 
noti;  U  eût  été  contre  le  bon  fens  à  un  Prince 
qui  entreprenoit  de  procurer  en  Angleterre  la 
liberté  aux  Catholiques,  de  concourir  à  rétablir  . 
en  France  les  plus  entéteï  des  Proteftans.  Ou- 
tre que  la  bonne  politique  ne  vouloir  pas  qu'il 
quittât  un  ami  folide,poutrejoindreàaes Prin- 
ces qui  ne  pouvoient  iui  être  utiles  que  tandis 
qu'ils  auroicnt  bcfoin  de  lui,  vu queles Protef- 
tans commençoient  à  fuiprendre  leur  pieté  fjuf^ 
cn'it  les  attirer  en  des  Ligues  formées  contre  un 
Roi  Catholi()ue,en  faveur  des  Calviniltcsqu'il  1- 
voit  chaffez  de  fes  Etats.  Ainlî  ce  fut  ptudem* 
ment  que  le  Roi  d'Angleterre  répondit  à  l'Ara- 
bafradeur-d'Ëfpagne)  qu'il  gatderoit fidèlement 
S  3.  l'ai- 
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'id88.  liancc  qu'il  avoit  avec  fon  Maîtie  :  mais  quela 
même  fidélité  l'obligeoit  aulS  à  ne  point  lompre 
l'amitié  qui  étoit  entre  lui  &  le  Roi  Très-Chré- 
Tien  fon  parent  ;  qui  vouloit  vivre  en  paii  avccfes 
ToiHns,  &  la  maintenir  s'il  pouvoit  entre  eux. 
Cette  réponfc  ne  contenta  paslesConfcilsde 
VicnDC  Se  de  Madrid  ,  &  difpofa  appaicm- 
jncnt  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  à  ecôutci 
4es  ptopofilions  que  leur  fit  ftirc  le  Prince  Hol- 
Jandois ,  non  plus  feulement  contre  k  Roi  de 
ptance  ,  mais  contre  le  Roi  d'Angleterre  mé- 
JŒC.  Je  fuis  du  fentiment  de  ceux  qui  aoycnt 
que  pour  les  ei^agcr,  il  ufa  du  m£mc  moyen  dont 
tes  pattifans  s'etoîent  fervis  poar  Uguci  les  Sei- 
gneurs Anglois,  qu'il  ne  leur  fit  propofcr  queii 
moitié  de  ics  defi'eins  ,  &  qu'il  leur  perfuada 
Que  le  but  de  fon  pairage  en  Angleterre ,  n'étoit 
que  d'obliger  le  Roi  ion  Beau-pereà  fe  liguei 
avec  eux  contre  nous.  On  le  doit,  ce  mefen»- 
blc,  ainfi  préfumer  de  la  religion  de  la  Maifon 
d'Aulhiche.  La*  continiution  de  la  Ligue  de- 
puis le  Monarque  Anglois  détrôné,  eft  un  a^ 
gumcDt  contraire  auquel  on  ne  répond  pas  aifé- 
ment  i  mais  on  continue  fouvent,  quand  on 
eft  eii^gé  ,  des  diofes  -aufquclles  on  ne  s'en- 
gagetoic  pas ,  il  on  prévayoit ,  quand  on  les 
commence,  où  elJes  doivent  ahoutir.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  ftit  de  cette  forte  que  fc  fbrml 
M  funelle  Ligue ,  qui  a  diaffé  le  Roi  d'Aji^eter- 
rc  de  fon  trône  6t  de  fes  Etats,  Le  Prince 
Auteur  de  ce  projet  difpofoit  cependant  fous- 
main  l'armement  necclTaire  à  paiferla  Merilct 
HoUandûis  non  feulement  lui  préparoient  dei 
troupes  &  des  vaiffeaux,  mais  pour  lui  donna 
moyen  de  combattre  le  Roi  fon  Beau-pcre  de 
tu  proptei  arm«s  ,  ils  retitu'ent  fis  Re^ment 
de  les  SBJets  engagez  i  leurfer^icc  depuis  Ion*-, 
temps,  û  quoi  que  le  Roi  pût  mrc  pout 
les 
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"tes  retirer  d'entre  leurs  mains,  il  n-'en pat vcnii  ,^gg, 
-i  bout. 

Ce  tut  en  ce  temps  que  la  Reine  fç  troavi 

rffe  du  Piince  de  Galles,  dont  elle accoact:^ 
irjngtiéme.tie  Juin  l'an  mil  fix  censquatre- 
TJngT-huit.  La  Cabale  ufa  d'un  double  artifice 
■pour  profiter  d'un  événement  qui  natureilc- 
ment  la  devoit  détruire ,  l'un  de  répandre  par- 
lai le  Peuple  que  c«  cnfiint  étoii  fuppofé-,  1  au- 
tre de  faire  craindre  aux  Grands  la  conTinaa- 
tion  du  pouvoir  fouverain  dans  une  raccCatho- 
liquc ,  à  la  ruine  de  h  Religion  &:  de  h  fortu- 
ne des  Proteflans.  Le  premier  n"a  pas  rédflî^ 
&  n'a  pas  fait  honiKnr  à  fes  auteurs  :  taiit 
de  témoins  irréprochables  ^vtrient  vu  naître  le 
-Prince  de  Galles ,  tant  de  gens  l'avoient  v^dès 
qu'il  fut  né ,  -que  la  fable  a  paru  inroùtenable  i 
'teux-mémcs  qui  auroient  eu  le  plus  d'intérêt  à 
'h  (bâtertir.  Le  fécond  n'a  eu  que  tropdciuc- 
--  ces.  Pluficurs  fouffroient  affei  patiemment  de 
voir  ri:gneT  un  Caiholique  ,  dans  l'cTperancfe 
■qu'un  héritier  Proieftant  lui  fiicccderoit,  êcdé^ 
dommag^eroit  les  Seélaires  de  ce  qu'un  Roi  or- 
■tiioàoxe  leur  avoit  ôté.  Ils  fe  conroloientqae 
Jacques  Second  leurcûtramcnéleregnedeMa- 
rie,  dans  l'attente  que  la  PrincciTe  d'Orange 
.  feroit  revivre  celui  d'Elizabeth.  Ils  fe  trou- 
voient  loin  de  leur  compte  ik  la  naiffance  d'uii 
PrinCc  de  Galles,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'Ê- 
tre élevé  dans  }a  Religion  Catholique,  quif^ 
roit  -pour  h  perpétuer  fur  le  trône.  &  pour  lit 
rendrp  avec  le  temps  dominante  parmi  le  Peu- 
ple. L'opinion  commune  1  été ,  que  cette  con- 
lidération  plus  qu'aucune  autre  avoitavancéles 
afi&ires  du  PrincË  d'Orange  ,  foie  en  augmen- 
tant le  nombre  de  deux  quifevorifoient  le  dtf- 
fdn,foiit«i  défermtftantles  aittresà  concourir 
S  4  ici- 
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ï'  à  celui  qu'il  feignoit  avoir  de  bornciÊtpuîfTaiï^ 
ce  auzLoiz,  &lcniettrchorsd'éiatdericncit- 
treprendre  ou  contre  la  Religion  du  pays;,  ou 
contre  la  liberté  de  la  Nation. 

La  fameufe  aSaire  des  £v£qucs,  qui  furvint 
fur  ces  entrefaites  ,  mit  les  dernières  difpofi- 
tionsà  celle  delà  Révolution.  Ce  fut  origmaî- 
.icment  une  intrigue  des  Presbytériens  d'An^e- 
. terre,  ou  pour  mieux  dire  de  leurs  Minillrcs, 
qui  voulant  profiter  des  contellationsdelaCour 
avec  l'Eelife  Anglicane  t  firent  fuggerer  au 
Roi  par  des  Catholiques,  que  pour  engt^er  le 
Parlement  à  confirmer  la  liberté  de  confdence, 
il  falloit  obliger  les  £vëques  à  la  faire  publier 
dans  les  Eglifcs.  Comme  le  Roi  n'avoit  nen 
plus  à  cœur  que  d'établir folidementcctartide., 
il  donna  dans  cet  expédient,  qui  d'aillems  ne 
paroifToic  pas  dévoir  fouf^  de  difficulté ,  la 
publication  des  édits  du  Prince  dans  les  Eglifes 
étant  de  toattempsenuiageeaAnglcterrecom- 
.mcailleuts.  11  l'ordoirtiadonc&enïoyarotdie 
.qu'il  en  porta  aux  Evoques.  Ceux  de  ces  Pré- 
lats qui  le  trouvèrent  à  Londres  s'étanC  affem- 
blei  à  Lambeth  chei  l'Archevêque  de  Cantor- 
bery  pour  ddibetcr  de  l'affaire-,  embraBcrent 
cette  occafion  pour  faire  éclater  le  chagrin  que 
leur  donnoit  la  Déclaration ,  &  relblurent  de 
refofer  la  publication  qu'on  exigcoit  d'eux. 
Pour  adoucir  néanmoins  leur  refus  ,  &  ne  pa- 
~.  roître  pas  rcfraéUkcs ,  ils  compoferent  une 
Requête,  que  l'Archevêque  lui-même,  les  E- 
Têques  de  Saint  Afaph,  de  Bath  8c  de  Wels, 
.  de  Chichetler ,  d'Ely ,  de  Briftol ,  de  Peter- 
borough  portèrent- au  Roi.  La  Requête  con- 
tenoit ,  que  leur  confcience  ne  leur  pcrmettoit 
pas  une  foumiUion  qu'ils  auroient  eue  entoure 
autre  rencontre ,  qu'ils  prioient  <^c  l'on  etlt 
égard  à  la  jufte  dêlicateffe  qu'iIs,dcvoicijt  avoir 
fiir 
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fiir  M  point;  qu'il  s'agiiToit  <Ic  conferver  les  ": 
droits  de  l'Egliie  Anglicane,  &  depliislesLoix 
du  Royanmc  ,  airfq^ucllcs  la  difpenrc  du  Tcfl, 
«Mie  le  Roi  ajoûloit  a  la  liberté  de  coafciftice:, 
donnoit  une  atteinte  contraire  au  gouTeme- 
ment  établi,  &  aux  dcacts  des  Parlemens  de^ 
l'an  mil  fix- cens  foiiantc  Scdeux;  8c  del'aa 
mil'lîx  cens  fomntcCc douze,  Ccdcrnierpoint 
donna  lieu  au  Roi  de  répondre  plus  aigrement 
qu'il' n'-aoroit  ait,  fi  les  Evêquej  s'en  fuffent 
tenus  auï  raifons  qui  regârdoient  l'Eglife.  Je 
ns  m'atttndoh  pat,  leur  dit-il  ,  à  une  rtmom- 
tvmnce  pureille  ,  à^qut^  finit  4e  teus  mis  Sujets 
vous  tue  centijlajjie*.  «*»  aino-.itt.  Il  ne  s'agit 
pas  ici  des  àrms  de  t^l'fe  AngSeatK  dont  vous 
vous  prévales  ,  mais  de  ceuK  dt  m»  Couron- 
ne que  je  veax  >  maintenir.  Je  fuis  Roi  , 
vous  dtvKt  màbi'ir  ,  A*  ^efi  le  parti  que  c»- 
»r»  cen/eitn»  é*--  votr^-dtveir  virut  Ait  ittfp^ 
Ttr. 

Le  Roi  ayant  coimidié  les  Praats,  aflémbh,:' 
fou  Confcil  pour  delibcrer  des  moyens  de  les 
rendre  fournis,  &d'erapfchcr  les  mauvais  effets 
que  pourroit  cadër  leur  ciemplc.    On  rcfolut 
dcleECker.    Ils  comparurent,  mais  ce. ne  fut 
ta  pour  aequicfcer  aux  ordres  du  Prince  ,  ni 
pour  obéïrà'Gcux  du  Confeil.  On  leur  fignifia 
qu'étant  accufea  rfaroir  publié  ,  fous  prétexte 
de  prefentcr  uncRequêtc,  un-LJbelle  contraire 
à  l'autorité  royale,  ils  euffent  àdoanercaution. 
félon  les  Loix  pour  lefquclles  ils  fcmontroient  ' 
fizelez^,  qu'ils  comparoitroient  à-la  Cour  du  ' 
Banc  du  Roi  dans  un  temps  qu'on  leur  mar-  - 
quoit,  pout  répondre  devant  les  Juges'fiirrac- 
CHbtion  intentée  contre  eux..  On  firoitàvoit  ■' 
H  conduite  dos  Anglois  de  ce  dernier  fioclc ,  que 
.  l'Angleterre  n'adeLoiyqiie-pourrcsRois.-Ccs 
mÊi&ei.  Evêqucs-i  -qui  trouvoientll  mauTaù 
"^  S  s..  ^mt- 


.   Gin><;k- 
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s",  que  le  Roi  fc  difpei^Àt  de  lei  obferf  cr ,  tefufe- 
icnt  fans  fcnipule  dcs'y  foumettie,  &  ne  vou- 
lurent point  donner  caution  :  furquoi  le  Con- 
feil  a^ant  délibéré,  conclud  d'un  commun  con- 
fentcment  à  les  envoyer  à  la  Tour.  Us  7  fii- 
rent  conduits,  &  quoi  qu'ils prétendiflent qu'é- 
tant Pairs  du  Royaume ,  ils  n'étoient  point 
obliga  de  fe  foumcttrc  ï  hjurirdiâioa  du 
Banc  du  Roi;  tant  de  gens  làvansdanslesLoix 
Its  convainquirent  qu'ils  ne  la  i>oaTOicQt  d^ 
dîner,  qu'ils  y  répondirent  enfin,  &  que  leur 
caufe  y  fut  plaid^e.  On  allégua  de  part  8f  d'au- 
tre diverfes  raifons  pour  &  contre,  ta  les  leurs 
parurent  û  foibles ,  qu'ils  furent  contraints 
d'avoir  recours  au  defavcu  de  ittu-  Requfte,  ' 

Ju'on  ne  put  prouver  Être  d'eux,  parce  que  le 
.oi  s'étoit  trouvé  feul  dans  fon  cal»nct  lors 
qu'il  l'avoit  reçue ,  fit  que  le  Roi  ne  peut  être 
témoin ,  liir  tout  dans  les  chofes  qui  le  con- 
cernent :  ufage  bien  différent  de  celui  des 
temps  oit  les  Rois  d'Angleterre  conduoient 
leurs  Edita  par  ces  mots  :  IJhntip  tni-mï- 
m. 

Ce  fut  par  ce  mauvais  fubterfijge  que  les  Ev6- 
quei  furent  élargis.  Se  renvoyei  chez  eux  ab- 
fouî.'  Us  curent  obligation  au  Roi  de  la  ftd- 
lité  qu'ils  trouvèrent  à  avoir  des  Jurei  iavora- 
bles  ,  8c  à  faire  foHiciter  leur  caulè  par  tous 
leuR  amis.  Car  ce  Prince  leur  laifa  pendre 
tQus  les  moyens  de  fe  tirer  du  pas  oii  ils  s  étoient 
engaçez ,  apparemment  dans  l'efperance  quefa 
txHité  les  ratneneroit  au  devoir,  &  qiL'ils  don- 
netoient  déformais  l'exemple  aux  autres  de  ne 
pas  s'en  écarter.  11  y  fut  trompé.  La  JulHce 
avoit  aliéné  ces  Prélats,  la  démence  ne  les  ra- 
mena point.  Je  ne  fai  &  déjà  la  Cabale  les 
avoit  tentez  de  fe  joinidre  à  Ceux  qui  invitoient 
le  Ptincc  d'Orange  ,  nuit  il  cû  mi  qu'elle  & 
fcrvit 
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fcnrit  de  ce  dernier  chanin  i  propos  pour  for-  "7Ô? 
monter  leoT  rcfiltance.  sils  cnavoientiait.  La 
conduite  défis  d'entre  eux  a  affez  fait  voir  dans 
la  fuite ,  qalls  n'eurent  jamais  intention  d'en- 
trer dans  les  defleins  de  ceox  qui  vouloientdé' 
truirc  le  Roi ,  mai)  feulement  de  fejoindreoi 
caufe  avec  ceux  qu'on  trompoit  comme  etu  » 
2c  à  qui  l'on  ftilbit  accroire  qu'on  ne  vouloit 
que  l'obliger  à  gouverner  félon  les  Loix-  Ce 
Ait  fans  dôme  partct  artifice  quecesPrdats fu- 
rent engagez  a  écrire  an  Prince  Hollandoii, 
rjur  le  prier  de  hâter  ta  inardie,  Scd'accourii 
la  défenfcdeUReltg;i(Hi8EdesLoi>,aufquel- 
les  ils  prétendoient  que  le  Roi  avoit  donné' 
une  nouvelle  atteinte ,  cnlesâûfant  mettre  CB- 
prifon. 

Le  Prince  d'Orange  ne  praivant  plus  douter 
d'une  coiïfpiiatioB  générale  â  féconder  fcs  in- 
tentions, pre0a  encore  pins  Ton  annemcnt  qu'il 
n'avoit  fait  jurques-là;  &ce  nouvel  emprelTc- 
ment  donna  lieu  au  Comte  d'Avaux  Ambaf— 
fideur  de  France  en  Hollande,  non  feulement 
de  foupçonner  que  le  Prince  tvoit  d'antres  def- 
feins  que  ceux  d'un  vigilant  Stathoudre  pour 
maintenir  en  bon  éttt  la  Flotte  &  les  troupe* 
Hollan.doifes ,  mais  de  découvrir  que  fes  pro- 
jets regardoient  uniquement  l'AB^etene.^  IF 
en  avertit  le  Roi  fon  M^tre ,  &  ce  iiit  par  là- 
^ue  le  Roi  d'Angleterre  en  reçut  les  premieri' 
«vis ,  au  moins  précis  &  poâtifs.  Je  dis  prédc- 
ii  pofitiis  :  car  il  y  avoit  déjaloi^-temps.  que 
M.  Skelton  étant  en  Hollande ,  avmt  décon- 
Wrt  que  le  Prince  d-'Orangeintrieuoitavccles- 
Anglois.  Ce  Miniltre  avoit  des  liftifons  datts- 
h  maifon  de  la  PtinceSe ,  par  le  moyen  dcî-- 
^ucUes  il  furprit  dei  Lettres ,  qui  fins  expliquer' 
Nettement  de  quoi  il  étoit  queftion ,  en  difoient 
■S^pow  dranu  &  ouendre,  qu'il  &  tiagioit- 
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r  fotu-main  quelque  chofe  lu  dc£iTaiitagc  du  Roi* 
'  Il  en  iTcrtit ,  mais  l'habitude  qu'on  avoit  à  la 
Cour  d'Angleterre  d'entendre  parler  de  trahi* 
fons,  y  fiiioit  fouvent  négliger  les  bons  com- 
me les  laîuvaij  avis.  Celufque  le  Roi  Très- 
Chrétien  avoit  reçu  du  Comte  d' A  vaux  pa- 
rut i  ce  Prince  d  une  nature  à  n'être  pas  trai- 
té de  la  forte  :  il  preffi  le  Roi  d'Anktctene 
à'f  Âirc  l'attention  qu'il  meritoit,'  Scocprcn-' 
dre  Tes  précautions  pour  fc  défendre  de  l'in- 
"  TaCon  dont  Tes  Etats  étoient  menaces. 

Prd'qn'en  m^mc  temps  M.  Skelton  ,  vena 
en  France  en  qualité  d'Envoyé  eitraotditiai-  ' 
re ,  étoit  en  commerce  «avec  un  homme  , 
qui  lui  donna  de  grandes  lumières  fur  l'af- 
âire  dont  il  s'agit.  C'étoit  un  nommé  Bur- 
dé  de  Verace,  Genevois  Proteftant.  Uavoit 
été  autrefois  Capitaine  aux  Gardes  du  Prince 
d'Orange,  Se  avant  tué  un  homme  en  duel, 
il  avoit  été  difgradé,  Skehon  l'avoit  récon- 
cilié à  la  recommandation  du  Comte  deOa- 
rendon  ,  qui  avant  fait  tiever  Ton  Fils  My- 
lord  Cornbury  a  Genève,  avoit  obligation  à. 
Verace  de  bien  des  foina  qu'il  en  avoit  pris.  Le 
Genevois  étant  rétabH  dans  les  boimes  grâces 
de  fon  Maître  ,  y  entra  plus  avant  que  j»- 
maiSiêc  eutgranJepartàfacon&dcnccScàccl- 
le  de  Benthem  Ton  Favori.  Je  nefai.à  quel- 
le occafion  il  fe  brouilla  avec  eux ,  Se  fe  tetira. 
11  étoit  de  retour  à  Genève,  lots  que  fur  le 
bruit  de  l'armement  qui  fe  préparait  en  Hol- 
lande, il  écrivit  i  M.  Skelton,  qui  étoit  alors 
i  Paris ,  qu'il  avoit  à  communiquer  au  Rot 
d'Angleterre  fon  Maître  des  affàiresoùilnes'a- 

Elfoit  de  rien  moins  que defa Couronne, 8c de 
i  faire  connoitre  un  Gendre  dont  il  ne  fcdé- 
fioit  pas  alTcï;  mais  qu'au  relie  ilnes'ouTriroit 
defonfectct  qu'au  Roi  en  peifouaetâccFrin- 
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Sur  cet  »uSkeItofi  écrî  vit  cinq  oufix  Lettres 
Ml  Angleterre,  toutes  fort  vives,  fort  cmpref- 
Sées  ,  &  à  peu- près  du  même  itylc  que  celles 
gn'on  icrivoit  à  fon  Mattrc  delà  part  du  Roi 
Très-Chrétien.  D'un  autre  côté  le  Marquis 
d'AlbyviUe ,  Envoyé  d'Angletene  auprès  des 
Etats,  ne  tnanquajns  à  fon  devoir.  Ainû  le 
Koi  fut  averti  fumTaDMneiit  ^ui  n'Etre  pas 
furpris.  n  défora  tard  ï  cCs  avis.  On  apporta 
diverfes  raifons  pourquoi  il  n'y  défera  pas  plu- 
tôt. Le  Prince  d'Orange  condnuoit  a  garder, 
avec  lui  une  conduite,  quifembloitnepasper'. 
mettre  de  concevoir  detuidetdsfoi^içont.  Ce 
Prince  lui  rendoit  toûjours^es  mêmes  devoirs^ 
jufques-là  qu'il  -lui  avoit  fiiit  iâire  des  compll- 
mens  comtoe  les  autres  for  la  «aiffaaceduPrin' 
ce  de  Galles,  &  qu'il  avoir  Eût  ajouter  le  nom 
de  ce  nouveau  Beau-&ere  à  cenxdesPrincesde 
fa-Famille,  pour  lefquels  on  prioit  dansfaQia- 
pellc.  Outre  cela .  lors  que  le  bruitde l'arme- 
ment fe  fut  répandu  ,  Gtcrs  AmbaQ'adcur  des 
Etats,  par  une  fupercherie  indigne, afTuroitpo- 
fitivement  qu'il  ne jegardoil  point  l'Angleterre^ 
&  donnoit  A  entendre  au  -Roi ,  que  la  France 
avoit  plus  de  raifon  de  $'«n  allarmer  que  lui. 
De  plus  ce  Monarque  constant  fur  la  fidelîté- 
dc  gens  qu'il  ne  pouvoir  foup^ onncr  d'en  man-: 
quer.  Ce  trouvoit  en  état  ae  peu  craindre  les 
entreprifes 'des  Hollandois.  H  avoit  une  armée 
de  terre ,  une  Flote ,  des  magazins  capables  de 
rendre  inutiiesleseffbns de  tout* l'Europe, s'il 
eût  été  auffi  bien  fervi  de  ceux  qu'il  avoit  mis 
dans-l'cmploi ,  qu'il  avoit  fujet  de  J' attendre.- 
On  dit  quememelalrahifonaidaàfortifierdan» 
fou  efpnt  ces  raifons  de  fecnrké  :  fon  preinteF 
MiniAre  en  a  été  accufé.- 

S  7,  « 
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s^     Ce  MiniAre  ftoit  Robert  Spênfer,  Comte- 
•  de  Sunderiand,  Secreuire  d'Etat  &  Ptefidcni 
da  ConfeiL  Privé.    Son  notn  marque  affin,  fa. 
naiâânce ,  que  de  grands  biens  Se  beaucoup 
d'efprit  lui  dounoient  moyen  de  foûtcnir  avec 
un  edat  digne  de  fes  AncStics,  fi  la  conduite  y 
eât  répondu.    Si  elle  fut  infidèle  oufeuleincift 
nauvaife ,  je  n'y  voi  pas  tSa.  clair  pour  le  dé- 
cider.   Void  ce  qui  s  en  dit  de  paît  &  d'autre. 
Ceux  qui  l'account  d'infidélité  fondent  leur 
raifonnement   fui   des   préjugez    8c  fur  dct 
faits  t  k  difcDt  que  Mylord  Sunderiand  étoit  à 
l'égatd  dit  Roi  Jacques  un  ennemi  recoodlié 
par  politique  8c  |ar  necelEté,  qu'il  avoit  pouffé  - 
dans  les  Farlemcns  i'affiûre  de  fon  ezduûon. 
arec  i^s  de  chaleur  que  perfonne ,  Se  qu'il  n'a- 
Tok  recherché  fon  amitié  que  quand  iliuiavoit 
tA  prendre  le  defiiis;  que  c' étoit  on  hom- 
me déterminé  à  fuivre  le  parti   dominant , 
mus  ayant  toujours,  en  cas  de  changement, 
des  tefources  dins  les  autres  ;  <mc  pendant 
qu'il  aToit  adbcté  aux  Faiftions  Parlementai- 
reB  contre  k  Maifen  Royale,  il  avott  des liai- 
Ibns  avec  une  MaitrelTe  du  Roi  Chartes,  qui 
t^roit  recondlié-aveclui,  8;  pU' fa  mediatioti 
avec  le  Duc  d'York;  qu'étant  dévenu  piemiet 
Miniltre,  &  prcfquc  unique  du  dernier  depuis 
fon  élévation  fur  le  trône,  il  s'étoit  attachéà 
liii  avec  zèle  pendant  qu'il  Tavoit  vd  en  profpe- 
rité  I   mais  qu'audl  tôt  qu'il  s'étoit  apperçi». 
qu'un  parti  fe  formoit  contre  lui ,-  il  avoit  pa- 
ru entrer  en  commerse  avec  fes  efinemis,  que 
bCointeflc  fa  femme  écrivoïc  régulièrement 
ila  PrincciTe  d'Orange,  8î  qucfon  Oncle  Hen- 
ri Sydney ,  l'un  des  Cheft  de  la  Faâion ,  étoit 
pafle  en  Hollande  auprès  dn  Prince;  que  dan». 
■ne  Lettre  impwmée,  le  Comte  avoiiant  qu'il 
s'étOkU  donné  aux  CadioUques,  doot.ii  avait 
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embraffé  la  Religion,  pour  mieux  Servir  Ics^ 
pTOteflans  ,  prouve  que  le  parti  dont  U  étcHt 
n'étoit  pas  toujours  celui  dont  il  paroiSbit  être; 
qu'on  ne  peut  juger  aiUremcnt  de  l^violence^ 
qu'il  fit  à  fon  Maître,  en  l'engageant  nonobs- 
tant fes  répugnances ,  à  mettre  dans  le  Con- 
feil  d'Jinglctcnc  le  Pcre  Petre  malgré  lui-mê- 
me, malgré  la  Reine  qui  s'7  0{H)ofoit,  mal- 
gré les  plus  dTentielles  Loix  de  l'Ordre  dont 
ctoit  ce  Pcre  ,  que  le  Roi  »  pour  contenter 
fon  Mioiftre  ,  fit  céder  en  cette  occafion  au 
droit  qu'il  crut  avoir  de  ifpoftr  de  fes  Su- 
jets ;  qu'on  ne  peut  inférer  autte  chofe  dii 
Srocedé  qu'eut  ce  Seigneur  dans  le  démêlé- 
es Evêques ,  qu'il  fil  pouffer  dans  le  Con- 
feil  t  ^  S^  ''  fitTorifa  fous-main  ;  qu'on  ne 
peut  attribuer  qu'à  un  mauvais  principe  Te 
mépris  qu'affcfla  ce  Miniflre  de  tant  d'aviï 

Ïii  vinrent  au  Roi  des  deffeins  de  fon  Gen- 
e  Se  des  Hollandois ,  &  beaucoup  plus  en- 
core les  partis  qu'il  rengagea  à  prendre  dan» 
la  fuite  *  Icfquefe  ôterent  a  ce  Monarque  les 
feiJs  moyens  quiluirettoicnt  de refifteràfes en- 
nemis. 

Telles  font  a  peu  près  les  pwuves ,  qu  allè- 
guent de  l'infidélité  du  fameux  Comte  de  Sun- 
derland  ceui  qui  f  accufcnt  d'avwr  été  infidèle  i. 
ceox  quiTescufent  y  répondent,  que  ce  n'eft 
pas  une  règle  inÉÛHimc  qu'un  ennenù  reconci- 
Éé  ne  puifte  devenir  un  ami  fincere.qa'unhom- 
mc  petit  conferver  des  rcâburces  dans  un  parti 
fims  rembrafferj  que  le  Cûmte  n'a  voit  point  été- 
convaincu  d'avoir  lié  perfonnellement  avecle» 
ennemis  de  f<»i  Maître  aucun  commerce  qui 
tendît  à  le  trahir;  que  celui  de  fa  femme  avec 
la  Princcffe  d'Orange ,  quoi  que  fitfped  dan» 
îes  conjonftures ,  n'cft  point  une  raifon  fuffi- 
laûte  d'attribuer  on  tel  aime  au  nuii  ;  que 
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-'iâfi  Sydney,  quoi  que  fbn  parent ,  l'a  pu  tronr- 
pcr  comme  tesMtieî-,  &  lai  ftireiccroircque 
fon  palTagc  en  H611andt  n'avoit  point  d'auut  ' 
fiti  que  fa  famé,-  8t  un  voyage  aux  eaux  de  Spi, 
qui  en  effet  en  fut  le  prétexte;  queraveude 
litre  fait  Catholique  pour  mieuxferïirlesPro- 
teftans ,  eft  plutôt  une  excuTe  auprès  d'eni  - 
qu'une  preuve  d'intelligence  avec  eux  ,  pniP- 
qu'oD  ne  s'excufe  ppint  auprèsde  ceux  avec  qm 
on  agit  At  concert;  que  dans  l'afiâirc  du  Perc 
Pette  ,  le  Comte  -chcrchoit  fur  qui  détourner 
l'envie  des  chofcs  qui  déplaifoient  au  Peuple  -' 
dans  la  conduite  de  la  Courj  quel'cntrcprife  ■ 
du  prince  d'Orange  &  dra  Kàllandoîs  contre 
un  Roi.  puiflant ,  &  environné  de  gro&s  ar- 
mées ,  piioiUbit  fi  extraordinaire ,  que  n'y 
Eouvant  ajouter  foi ,  il  crut  en  devoir  négliger 
is  avis  ;  que  quand  il  fat  obligé  de  la  croire, . 
ces  mêmes  forces ,  dont  il  voyoit  le  Roi  fon  ■ 
Maître  foûtenu,  le  firent  opiniâtrcr  i  rejcttetv 
des  fecouTî,  qu'il  crut  dangereux  ôcqu'ilneiu- 
gca  pas  neceflaîres;  Ainfi  excufcnt-  le  Miniltre 
AnrioiS  ceux  qui  entréprennent  dcTcxcufer.  Je 
laifle  au  Leéteur  plus  décifif  que  moi  à  preniirc 
parti  fïir<ce  problème,  poutluivre  le  fil  de  mon  '■ 
Biftoire; 

Le  Roi  de  France  &  fEnvoyé  dd  Roi  d' Aff- 
detenc  à  fa  Cour  ne  s'étant-  point  rebutez,  ft  - 
firent  écouter.  On  écrivii  à  l'Envoyé  de  &ire 
venir  le  Genevois ,  &  l'on  témoigna  au  Roi 
Tï^-Chrétien  qu'on  était  touché  de  fes 
foins  ;  furquoi  ce  Prince ,  n^n  content  d'a- 
voir averti  diï  péril,  envoya  à"l:bndrc9.  M:de  * 
Bonrepos  offiir  les  feeoors  necelTakes  à  ïén-^ 
ter. 

Louïs  fe  pré  paroit  alors  à  attaquer  les  Ligan 
d'Ausbourg,  Cette  Ligue  s'étoit  formée  con-, 
tiejBif  fousptéKxteque^puisla  pùzUs'^' 
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Xmt  emparé  des  ViUes  de  Strasbourg  Se  delln-  ^ 
xemiiourg.  Quelque  droit  que  lui  en  eulTçnt 
donné  divers  fujets  de  mécontentera cns  qui  ne 
font  pas  de  cette  Hifloire,  les  Alliez  en  ratent 
irritez.  On  aUoit  recommencer  la  guerre ,  û 
ceux  qui  la  vouloicnt  détourner  n'euuéot  trou- 
vé rezpcdicnt  d'une  trËVC.  que  fa  longueur  fit 
Earoîtrc  plus  utile  au  repos  public  que  la  paix, 
.a  Ligue  d'Ausbourg  ayant  ^itvoirque  les  Al- 
liez n'avoicnt  delTein  de  garder  ia  furpenlioa 
d'armes ,  que  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  en  état 
de  les  prendre  i  leur  avantage ,  te  Roi  ré- 
folut  de  les  prévenir.  Ses  forces  étoicnt  prê- 
tes-pour  cette  enirepiifc  ,  lors  que  l'embar- 
ras où  il  vît  le  Roi  d'Angleterre  l'ayant  tOUr 
àié  f  il  préfera  les  intétêts  de  fon  ami  aux 
liens  ,  fie  chargea  Bonrepos  de  lui  oSHr  fei 
troupes  ,  &  des  vaifTeaux  pour  les-tranfpor- 
ter. 

A  regarder  la  chofe  en  elle-même,  c'étoit 
un  pas  bien  délicat  à  taire  àunRoid'Angleter- 
ve  I  que  d'introduire  dans  Tes  Jitals  une  armée 
d'Etrangçrs,  de  Catholiques ,  particulièrement 
de  François.  C'étoit  une  affaire  i  âétrir  lamcr 
moire  d  un  Prince  dans  l'efprit  delà  Nation,  fie 
un  aveu  de  tous  les  bruits  malicieufement  ré- 
-pandus;  d'une  alliance  faite  exprès  pour  opprt- 
mer  la  liberté  &  la  Religion  du  païs-  D'ail- 
leuis  le  Roi  avoit  des  forces  plus  qucfuffifantei 
pour  reMer  à  tout  les  efFortsdes  Hollandois» 
que  fa  feule  Flotte  pou  voit  arrêter  ,.&  qu'en  tout 
cas  fon  armée  de  terre  ne  pouvoitptefqueman- 
quer  de  vaincre ,  étant  6;  beaucoup  plus  nonir 
brcufefk  mieux  difciplinéequelalcur.  Sunder- 
land,  qui  ouvrit  l'avis  de  refuferlesfecoursof- 
fem ,  appuyafon  fentiment  fur  ces  raiibns  :  ceux 
qui  fbrent  ael'aviscontrairelefonderentfurcel- 
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^S8.  n^iiC)  i°>>s  dans^lcs  ciTConftancnpreTentcs; 
qu'il  ne  s'agilToit  pis  amplement  d'oppofer  des. 
aimées  à  d'antrn,  mais  de  favoir  û  les  armées 

3u'oii  oppofcroit  aux  ennemis  n'étoient  point 
'intelligence  avec  eux  pour  concourir  à  leurs 
dcflêini ,  fi  les  Chefs  qui  les  commandoicnt 
étoicnt  d'une  fidélité  plus  i  l'épreuve  de  lacor- 
luption,  que  ceux  des  antres  corps  de  TEtati 
<|uon  difoit  éire  corrompus  ,  &c  que  l'on  ne 
tonnoiffoit  pas.  De  là  ceux  quiparloicntainfi 
inferoient ,  que  fi  par  inalhcur  !a  corruprion 
«"Âoit  glilTée  dans  l'armée  auffi-bicn  qu'ail- 
feurs,  le  Roi  refiifant  les  fccours étrangers,  qui 
«TCcce  qui  s'y  joindroit  de  Sujets  fidèles  lui  au- 
rolent  bit  au  moins  un  parti ,  demcureroit  ex- 
Jofé  fans  défenfe  à  toutes  les  forces  de  fcs  en- 
nemis. Dans  cette  divcrfité  d'opinions .  le 
l\i&agc  du  Mtniltre,  h  bonté  du  Roi  pour  fes 
Sujets ,  l'honneur  de  la  Nation  ,  la  confiance 
quilavoit  dans  les  Chefedc  Tes  troupes,  la  plu- 
part d'une  qualité  i  ne  fe  pasfiétrireux-mémes 
Br  me  11  balTe  trahifon ,  ou  gens  comblez  et 
■  bien-fiiis,  le  détermina  au  parti  qu'a  coït- 
damné  l'événement ,  Se  lui  fit  refufei  des  fecoun 
Ïu'il  auroit  aifément  reçus ,  les  Floues  qui  s't 
îroient  pu  oppofcr  n'étant  point  encore  en  e- 
tat  de  fe  mettre  en  mer  pour  agir. 

On  apprit  en  France  avec  chagrin  la  refo- 
tution  prlfe  en  Angleterre,  Scl'on  nepeutdirc 
combien  notre  Coutparuttouchéedupcriid'im 
Jloi  ,  qui  depuis  long-temps  y  étoic  aimé. 
Skelton  étoit  accablé  de  gens,  qui  l'arrêtoient, 
■qui  te  queflionnoient ,  &  qui  fe  prcnoient  prcl- 
cue  i  lut  de  ce  qu'on  ne  fiiivoit  pas  fes  avis. 
On  vouloit  qu'il  trouvât  moyen  de  fervir  fon 
Maître  ma^é  fcs  Minifttes,  8e  l'on  fit  tant, 
su'on  l'engagea  à  propofer  un  expédient  qui 
Unroitea  cfet  làavÉ,fi  kCour  d  Angleterre,. 


■  Coo^^lc 
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agiflânt  conKqoemmcnt  à  fespremien  prind-  .«oô" 
pes,  n'en  eût  encore  empÉché  l'effet.  Un  ioar  ^'"^ 
que  M,  de  Croifly  prcfToit  l'Envoyé  là-deuus, 
celai-ci  après  lui  avoit  répondu  qu'il  n'ivoit 
point  d'ordre  Se  qu'il  n'cribit  rien  demander  ». 
ajouta  qu'il  croyoit  cependant ,  que  11  le  Roi 
"rrès-Chréticn  wifoit  déclarer  aux  Etats  la  part 
qu'il  prenoit  aux  afiâires  du  Roi  ronMattre>& 
menaçoit  de  les  attaquer  s'ils  entreprenoient 
rien  contre  lui ,  il  les  arrêteroit  tout  court ,  8c 
déconcerteroit  les  mefures  du  Prince  d'Orange 
par  là,  fans  donner  fujetautAngloisdefc  plain- 
dre que  leur  Roi  eût  appelle  les  Etrangers  dani 
leur  pays, ode  ferviroit  efficacement, en  rete- 
nant deçà  la  mer  une  partie  de  fes  ennemis^ 
pendant  qu'il  difliperoit  chez  lui  lescabalesqu'^ 
hifoic  l'autre.  L'ouverture  de  l'Envoyé  ayant 
paru  bonne  au  MiniOre,  ilenallaparlerauKoî,. 
quiembrafTantavecplaifirtouskamoyensqu'oB 
lui  proporoit  de  fécourir  le  Roi  d'Angletener 
dût-il  attirer  l'orage  fur  foi,  envoya  ordre  à  M. 
d'Avaux  de  déclarerauxProvinccs.Unies.qu'ila 
ne  poavoient  attaquer  un  Prince  lié  û  étroite- 
ment avec  lui ,  fans  l'obliger  à  le  fécourir.  L' Am- 
iMOadeur  parla  d'une  manière  qur  donaoit  iL 
penfcr  aux  Etats ,  tors  qu'on  fut  informé  a  Lon- 
dres &  de  l'avis  de  M.  Skclcou ,  &  de  la  décla- 
ration de  M.  d'Avaux.  Le  Minière  d'Angleter- 
re ne  fe  démentit  point ,  Se  fc  fcrvant  toûjourt 
des  égards  qu'avoit  le  Roi  pour  fes  Sujets,  lui 
pcrfuada  de  perlifter  dans  la  fatale  refolution  de 
lit  recevoir  de  fecours  que  d'eux.  Albyville  a- 
voit  reçu  ordre  de  demanderauxHoUandoisuD. 
6:laitdflement  touchant  la  Flote  qui  fe  prépa- 
roit  dans  leurs  ports  :  pour  tonte  r^nfc  on 
l'avoit  chargé  d'en  demander  un  autre  au  Roi 
tonchant  fes  alliances  avec  fes  Voifins.  11  fem- 
bloit  que  ce  procédé  dûtËt[càla.Cour  d'Aogle- 
tetre 
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"- "~  teire  un  nouveau  motif  d'ircepter  h  divcrfion 
'*"''■  qu'on  luioSiott.  On  n'y  changea  point  de  ma' 
ximei:  le  Mimflrc  ne  le  dimcntit point.  Onfit 
déclarer  aux  Etats  que  t'oti  n'avoit  point  d'al- 
liance particulière  avec  la  Fïance,  &l'onfitre- 
THïir  Skclton  pour  le  mettre  i  la  Tour  de  Lon- 
dres, cil  il  demeura  dix-huit  jours. 

C'cft  ainfî  quel'aheurtcmeotd'unMiniftre.fi 
on  n'en  penfe  rien  de  plus  fort,  livra  un  grand 
Roi  à  fcs  ennemis ,  &  qu'un  excès  de  confiance 
en  des  Sujets  qui  ne  la  mjritoient  pas,  priva  ce 
Prince  des  fecours  qu'il  aurait  pd  recevoir  d'ail- 
Itnrs.  Vcrtce  fut  furprisdel'appreiidrelorsqu'il 
arriva  à  l'aris;  lly  étoir  venuàdclîein  deconti- 
Ducrfon  chemin  à  Londres  :  mais  jugeant  qu'inu- 
tilement il  donneroît  des  informarions  dont  on 
ne  pouvott  plus  profiter ,  il  s'en  retourna  fur'fes 
pis. 

Le  Roi  dcFranccdefoncoté,  craignant dcfe 
ftire  un  ennemi  d'un  Prince  qu'il'vouloit  délivrer 
deslîens,  employa  Tes  forces  ï  prévcnirlcsdef>  , 
feins  delà  Lioue  d' Ausbourg;  &  ce  fut-i  cette  oc*' 
caiion  queMi  leDauphin  fit  la  bellccampagne  de 
tnilGiceDSquatre-vingtsliuit,  dans  laquelle  en 
moins  de  deux  mois  i!  pritPhilisbanrg.Manheimi 
FVatikcndal.ôî  d'autres  Places  importantes, &  fit  à 
la  France  contre  le»  AU emsnsun  rempart  de  leurs , 
"Villes  ruinées.oudecellesqu'ilvoulut.conferver. 

On  fe  préparoit  cependant  en  HoUande&en 
Angleterre,  là  à  actaauer,ici  à  fe  défendre.- Des 
deux  cotez  oh  difpo'oit  les  Flotes,  les  Années 
de  terre , l'Artillerie ,  lesMunitions;  &commc 
l'efperance  des  deux  partis  étoit  fondée  fur  les 
Angtois ,  on  cmployoit  départ  8t  d'autre  les  mo- 
yens propres  à  fe  les  attacher.  Dans  ce  deSein  le 
Prince  d'Orange  fit  drcITcr  une  Déclaration»  qui 
contenoit  trois  principaux  points. 

L.e  premier  étoit  undénombiemeatdeigàeB 
de-- 
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'de  la  Nation  ADgloirc,  fur  tout  des  Protcflans ,  i^g/ 
contre  leur  Roi ,  touchant  le  pouToii  dirpenratif, 
l'avancement  des  Catholiques  dans  les  Charges 
&dans  lesConfeils,  la  Commiffion  Ëcdeûafli* 

3QC,  l'affaire  des  Evêques,  8c  d'autres  points  re- 
lerchcz  fie  déduits  avec  art,  pour  faire  unaSem- 
blagcx>dieuxde&its,  par  Ic^uels  on  tSchoit  de 
prouver  que  ce  Prince  avait  eu  defTein  de  détrui- 
re la  Religion ,  les  LoÎT ,  la  liberté  du  pays. 

Le  fécond  coAiîfloit  î  dire  que  plutieiirs  Sei- 
gneurs d'Angleterre  Ecdeliaftiqucs  Se  Séculiers 
s'étant  adreflei  au  Prince  d'Orange  ;  pour  le  prier 
de  les  aider  àfe  garentir  des  maux  dont  ils fcvo- 
yoient  menacez;  que  ce  Prince  avoit d'autant 
plus  volontiers  icquicfcé  i  leurs  prières ,  qu'étant 
icplusproche  héritier  de  la  Couronne  d'Angle-  ■ 
■terre,  ilétoitplus  interefféàla  confervariondes 
'Loix  8e  de  la  Religion  du  Royaume  .  dont  on 
avoit  m^mc  entrepris  deluî  ûter  lafucceffion  par 
la  fuppofition  d'un  Prince  de  Galles. 

Dans  le  troifiéme  le  même  Prince  d'Orange 
alléguant  qu'un  Parlement  libre  étoit  le  leul  re- 
mède effi^cace  qu'on  pût  apporter  ï  ces  maux ,  Se 
luppolant  qu'un  Parlement  ne  fcroit  jamais  li- 
bre fous  •un  Roi  qui  rcgnoit  fans  ^rd  aux  Loix ,  - 
fi  cette  AfTemblée  n'étoit  foûtenuc  d'ailleurs ,  fi- 
gnifioitla  refolution qu'il  avoit  prife  de  palTetla 
mer  avec  des  forces  fuffifantcs  pour  en  appuyer  y 

lesdecrets ,  exhortant  en  même  temps  tous  les 
bons  Anglois  de  fc joindre  il  lui  pour  concourir 
i  un  fi  louable  deffein. 

On  étoit  fur  le  point  d'envoyer  cette  Déclara- 
tion en  Angleterre,  k  une  autre  aflcz  fembla- 
ble  cnEcoue;  lors  qu'on  apprit  qu'elle  portoit 
i  foux  ,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie , 
pat  les  démarches  qu'avoir  ait  le  Roi  pour  con- 
tenter les  Proteftans,  &  leur  ôter  tous  les  pré-  . 
textes  qu'ils  pouvoieut  avoit  de  fe  plaindre.  La  ' 
plApart 
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8.  plupart  des  chofn  âùtcs  en  ËtTcur  desCadioll- 
qao  avoient  été  ou  révoquées ,  ou  Mpcndni» 
iiif(iu'au  Pailcmcnt,  déjà  indiqué,  maisdiflèré 
\  caufe  du  trouble  que  caufoit  rentreprUé  des 
Hdlswidois.  LaCommiffionEcdéfiaftiqaeaTOit 
été  abolie,  les  Evéqucs  étoient  rentrez  eugra- 
ce.  Si  cdui  de  Londres  dansfcsfonâions.  On 
avoit  rendu  à  la  Capitale  &  i  d'autres  Clommu- 
nautex  les  QiartTCS  qu'on  leuravoitôtécsduri- 
Tant  même  du  feu  Roi.  On  avoit  donné aufti- 
tur  Parlement  toutes  les  aflîiranccs  poffibles 
d'une  pai£ùte  liberté.  On  n'avoit  en  un  mot  rien 
omis  de  tout  ce  qu'où  avoit  crû  propre  idiffipcr 
les  ombrages  Se  à  gagner  les  cceurs;  &  enfin  le 
temps  approchant  auquel  on  difoitquelesHol- 
landoii  avoient  réfoln  de  fe  mettre  en  mer,  on 
avoit  publié  une  ProclamatÎQn ,  par  laquelle  le 
Roi  avertiflant  qu'une  Pui&ncc  étrangère  fe 
di^foit  à  venir  envahir  le  Royaume,  «hor- 
toit  fes  Sujets  i  quitter  toutes  les  défiances paf^ 
fées,  pour  fe  réilnir  contre  l'ennemi  commun. 
Le  Prince  d'Orange  ayant  appris  cesnouvd- 
Ics  mefures  du  Roi,  fit  ajouter  pour  les  détrtùie 
deux  points  à  fa  déclaration;  fun  fut  une  pro- 
tcfta^on  qu'il  n'avoit  nul  deflein  d'enralurle 
Royaume  ,  mais  feulement  de  tkirc  aflembler 
un  Parlement  libre ,  8c  en  état  d'afurerla  Reli- 
gion &  les  Loi»  fur-des  fondcmens,  qu'on  ne 
pût  plus  ébranler  (  l'autre  fut  unp  récitation  des 
afluranccs  que  donnait  te  Roi  de  cette  mfmc  li- 
berté au  Parlement  qu'il  promettoit ,  exhortant 
les  Anglois  zelez.à  ne  s'y  laiffer  pas  furprendre 
enfuite  dequoi  ayant  envoyé  ccManifclle  enAn- 
cleterrc  avec  ordre  de  l'y  répandre ,  il  ne  pen- 
la  plus  qu'-il  partir. 
Ce  fut  les  derniersjoursd'Oâobre, qu'ayant 

f)rîs  congé  des  Etats,  il  commença  i  mettre  à  - 
t'Voile  »  avccun  vent  quile  pouflbit  où  il  vouloit  ' 
aller 
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aller  aborder.  Quatre  à  cinq  cens  bâtimens  CQm-  T7i 
pofoieDt  fa  Flotte,  &domc  à  treize  mille  hom- 
jnes  fon  armée  de  débarquement.  Il  avoitavec 
lui  les  Seigneurs  Anglois  qui  s'étoicnt  déjà  dé- 
clarez ,  dontlcs  plus  remarquables  étoient  Char- 
j«  Talbot  Comte  de  Sbrewsbury,  élevé  dans 
la  Relieion  CatholiquCt  héréditaire  dansûÉi- 
milie  depuis  le  grand  Talbotjufqu^lui,  qui 
i  a  abandonnée  le  premier  ;  Œarles  Gérard  Com- 

•te  de  Maklesfield  ,  Mylord  Mordant ,  Henri 
Svdney  &  le  Vice-Amiral  Herbert.  Le  Maré- 
«>al  de  Schomberg ,  forti  de  France  comblé  de 
biens  &  d'honneura  ,  mais  chagtin  d'en  ayoir 

'été  éloigné  dans  l'afiàire  desHuguenots ,  s"étoit 
donné  au  Prince  d'Onu^e ,  &  étoit  de  l'espe- 
«tion.  Herbert  commandoit  l' Avant-garde , 
Evertzen  1" Arric^e-gardc ,  le  Prince  s'étoit  mis 
W  Corps  de  bataille.  La  Flote  portoit  le  pavillon 
blanc  avec  les  armes  de  fon  Chef ,  autour  def- 

Î «elles  on  lifoit  cet  mots  :  Ptar  la  Rtlirim  & 
'  Libtrtt.  Elle  étoit  toute  en  haute  mer ,  &  com- 
iien^iE  à  faire  roatCi  lors  qu'une  tempête  s'é- 
^nt  élevée  durant  la  nuit,  Itbattitavectantde 
ïiirie  douze  heures  entières  qu'elle  continua, 

Sin'eltc  la  dîfpeifa ,  &  la  contraignit  de  s'aller  raf- 
ctnMer  dans iês  ports.  Le  dommage  jr  fut  grand, 
niais  bien-tôt  réparé;  Scie  vent  devenant  &vo- 
isble,  on  feremitl'onziémedeNovembtcpoui 
l»feconde  foisenmcr.  Mylord  Darmouth  A- 
miial  d'Angleterre  avoii  iâiterpererau  Roi  qu'il 
arrêteroit  les  ennemis, mais  il  ne  pamtpôint.Sî 
1b  quinzième  le  Prince  débarqua  Tes  troupes  à 
Lime,  à  Torbay  &  aux  Plages  voifines,  fans 
que  perfonne  s'y  oppofât. 

Il  fe  faifit  d'abord  d'Excter  dans  la  Province  de . 

Devonshiie,  Se  mit  fon  camp  am  environs,  i 

dcffein  de  s'y  arrêter ,  pour  obfcrvcr  les  mou? 

vemeu  que  cauîaoilfonanivéepatmilesbabi- 

■      tans 
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}[  tans  du  ptïs.  Il  ne  fiit  pas  fan  long  teinpf  làni 
'  f  en  voir  beaucoup.  Le  Roi  d,'un  côténtmitit 
une  partie  de  fon  année  pour  fe  rendrcàSalis- 
bcry,  i  deflein  de  l'y  aller  joindrcavcc  ce  qu'A 
aToit  retenu  de  troupes  pour  l'accomp^ncr:  de 
Tiutre  les  plus  empreflei  des  Faftieuxcommen- 
aieat  à  paroître.  Mylord  LoYclice  fc  fit  Toit 
vers  Brilt^avec  quelques  gens  ramafTcz.  Myloid 
Combury  fut  le  premier  qui  montra  quel' Année 
loyaîen'étoii pas  exempte  de  corruption.  Ce  Sei-  . 
gneur  ayant  fait  femblant  d'aller  euleverun  quar- 
tier des  ennemis  Tcrs  Aiminfter,  Bî  ayant  pris 
tm  corps  de  troupes  de  celles  de  SaIisbery(iu'oii 
jugea  luaifant  pour  cela .  eu  débaucha  ntwpu- 
tie  qu'il  conduifit  à  Exeter. 

Cette  première  dcfeâion  étonnalaConr,  8e 
fk  craindre  qu'elle  n'eut  des  fuites  ;pourtâdict 
de  les  prévenir  le  Roi  aflcmbla  les  Officiers  qui 
étoient  refiez. ptc«  de  lui;  le  Duc  de  Grafron, 
Trelauny,  Kirke,  &  Churchill  en  étoient  dn 
nombre.  Li  le  Roi  patoilîantd'unairpleînd'n- 
ne  iranchife  capable  de  toucher  des  cœurs  gcne- 
leux  :  ^'mî  doani  mes  oTi/rts,\cai^lil,  pvarâf- 
flmU*r  on  Parlement  iiirt ,  ttujji'ttt  fs'iuf  fnsfu 
flui  trtHfuHU  nousperrattrû  de  Ptjftrtr  tet,  jt 
fuit  nfel»  Je  fouTViûr,  mitant  q»t  Upeavtnti- 
firtrmtsSujtti,  à  Ufuretide  kar  Seagiùn,  ik 
iemrfiitrtf,dt  ieitnprivi&gei.  Seubmtez-nettt  fad- 
qutàioftdtfiut}  jt  fuis  frit  Je  voiutaeetrJer.Mait 
em  refte  p  après  tel*  fue/ju'aa  n'ejlpai  enttrtetm- 
tint .  je  le  prie  de  fidiciartr  :jejaiipriltUdmmtr 
i  ceux  quinejetreuvertntpëtbienttveemti  t*ai  la 
pafh-ftrtt  necijfairei  peur  aller  Irtuvir  Je  Friatt 
d'Orange, &  je  leur  ifargntrai  vabntitrt  /abtm 
iurtt  trabipm. 

Ce  difcours  parut  faire  impreffîon  :  touspro- 
tcfterent  qu'ils  étoient  fatismts,  8i  prêts  a  ré- 
pandre leur  rang  pour  le  fervice  de  leur  Roi.  0 
eft 
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eft  à  croire  que  quelques-uns  le  pcnfoient  com-  i^ga^' 
me  ils  le  difoicnt:mai5révcncmentfirbicnVoir 
que  de  rtiauTais  cceurs  ne  fe  gagnent  point.  Le 
Roi  trop  fujet  ï  juger  de  la  probité  d'autrui  par 
la  Henné ,  ne  pouvant  s'imaginer  que  des  gens 
d'une  profeŒoD  à  aimer  l'honneur  duSent  le 
trahir  lâchement  aprèsdc  telles  proteftations.par- 
tit  avec  ce  qu'il  avoit  conlervé  de  troupes  dans 
fbn  ancieii  camp ,  &  fe  rendit  à  Salisbcry.  Il  n'y 
lut  pas  plutôt  arriva ,  que  Churchill,  l'homme 
d'Angleterre  le  plus  comblé  de  Tes  bienfiits ,  3c 
qu'on  avoit  toûjotu?  regardé  comme  uceefpe- 
ce  de  Favori,  lui  tendit  ud  piège  pour  l'enle- 
ver, &  apparemment  pour  le  mettre  entre  lei 
mains  du  Prince  d'Orange. 

Si  la  défeâion  de  Combnry  avoit  fait  crain- 
dre au  Roi  qu'elle  n'eût  des  fuites,  elle  avoit 
feit  craindre  en  mémc-tcmps  au  Prince  qu'elle 
n'en  eût  pas  afiëz.  De  toute  la  bri^de  que  ce 
Seigneur  avoit  tâché  de  débaucher ,  il  n'en  avoit 
pu  féduire  qu'une  fort  petite  partie  :  !c  refteétoit 
retourné  à  Salisberj',  déteftantt'infidelitéqu'on 
leur  avoit  voulu  faire  commettre.  Univeilelle- 
ment  parlant  les  Soldats ,  &  la  plupart  des  Offi- 
ciers fubaltemes,  étoient  dans  cette  difpoËtion. 
D'ailleurs  Lovelace,  au  lieu  d'attirer  la  Pro- 
vince où  il  avoit  armé  dans  les  intérêts  des  Fac- 
tieux, avoit  été  combatupfèsdeCiienceitet  par 
lï  milice  dupais,  pris,&  confiné  en  prifon  par 
les  foins  du  Duc  de  Bcaufort.  D'un  autre  coté  , 
ClifTord  &  Sarsficld  avoient  déhit  ungtosparti 
de  l'armée  du  Prince  d'Orange,  Dans  cette  fi- 
tuation  des  chofes ,  laFaétion  appréhenda  de  n'a- 
voir pas  bien  pris  fcs  mefures ,  &  rcfolut  pour 
abréger  chemînde  fe  faifîr  de  la  pcrfonnc  du  Roi. 
Churchill  ayaut  été  choifl  poureiecutercedef- 
fein .  engagea  adioitement  le  Roi  à  aller  voir  fon 
Avant-garde ,  qui  étoil  la  partie  de  fonarmécla 

Ttme  iU.  T  plus 
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g.  plus  proche  des  ennemis.  Ce  Prince  élpit  ptêt  i 
monter  en  carolTe,  lors  qu'un  fubitliûgnemeiit 
de  nez  l'obligea  de  totnprc  la  partie.  Se  de  re- 
mettre U  rcTÛc  i  un  autre  fois.  Laiouméc  n'é* 
toit  pis  pafféc,  qu'il  fat  arcrti  de  bonne  paît, 

Îu'on  l'avoit  vomu  enlever,  &  qoelesmcfuiet 
toient  piifes  peur  le  conduire  à  £xeter;  Û  le 
Gel,  qui  pour  exercer  pluslong-tempsfa vertu 
"ïcilloit  à  la  confcrvation  de  Taperfonne,  n'eût 
'i  propos  détourné  ce  coup.  Churchillfc  retira  ce- 
pendant ,  6c  alla  trouverle  Prince  MoUandois ,  a- 
vec  ce  qu'il  pût^oi  mener  de  deferteun  féduiti 
par  fes  Tokis. 

Cet  événement  fit  diaager  de  refolutiotu  au 
Monarque,  &  lui  fitprenc&elepaitidcrcmener 
fon  armée  vert  Londres,  pour  confciver  la  Ca- 
pitale, Bc  anéter  la  défeâion,  dont  la  proximi- 
té d'Exeter  étoit  ime  tentation  aux  incooftaus. 
Ce  fut  durant  ce  chemin,  que  le  Roi  reconnut 
qu'il  étoit  trahi  par  tous  Ici  Chefs  de  fon  armée 
dont  il  s' étoit  le  moins  dciié, le  Prince  dcDan- 
nemirck  fon  fécond  Gendre ,  le  Duc  d'Ormond 
flt  beaucoup  d'autres  l'ayantquittéfur cette rour 
te  pour  prendre  ccIled'Exeter,&leDucdeGraf- 
ton  s'y  étant  rendu  du  Camp  dcSaUsbery.  Les 
troupcs$'ébranlerentàcecoup,&quelques-uncs 
te  diOipcTcnt.  Ainli  le  Roi  arrivant  i  Londres 
■  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux ,  que  d'aflcm- 
bler  cequ'il  y  trouva  de  gens  de  confiderationqoi 
nes'étoientpointcncoredéclarei,  pour  délibérer 
avec  eux  des  moyens  d'arrêter  le  cours  du  mal* 
hcnrqui  m enaçoit  l'Etat.  Il  n'eut  pas  plutôt  parlé 
dans  cette  AiTcmblée  du  Tujet  qui  t'avoitoUigé 
à  en  demander  les  avis,  qu'il  reconnut  qu'une 
partie  étoient  ou  gagnez  ou  futpris  parla  FaâioQ 
ennemie.  Le  Colnte  de  Clareodon  ennc  au- 
tres s'expliqua  avec  une  hauteur  ftir  les  préicn- 
duËsâutcs  du  Roi,  qui  fit  juger, ce  qui  arriva, 
qu'il 
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qu'il  iroit  bicïi-tôi  trouver  le  Prince.  Le  gros  TJég" 
de  l'AlTcmblée  néanmoinsparutéircdunombrc  - 
de  ceux  qui  ne  vouloicnt  qu'obiigcrkRoiàar> 
femblcr  ud  Parlement,  où  fon  autorité  fut  boi^ 
Eée  aux  Loii  qu'onluivoudroitimporer  Hlicn 
demandèrent  de  nouveaula  convocation ,  kfa- 
rent  d'avis  que  cependant  le  Roi  députât  quel- 
ques Seigneurs,  pour  entrer,  avec  lePrinced'O- 
range  en  quelquefortc  d'accommodenient ,  &le 
prier  de  fufpendrefa  marche,  qu'ila  voit  déjà  pri- 
îe  vers  Londres,  jufqu'icequonfûtconvcna.  ' 
Le  Roi  Je  tiouvoit  dans  un  état  à  ne  plus  reAi- 
fer  de  voyes  d'arrêter  une  révolution ,  qui  paroif- 
foit  inévitable.  Outre  la  défeâion  des  Offîden 
de  Ton  armée^il  apprcaoit  à  tous  momens  de  nou- 
veaux foulevemens  dans  les  Provinces.Lcs  Com- 
tes de  Bath ,  de  Manchefter ,  deNorthamptoa, 
d'Abingdon ,  dcNewcatUe;  les  Lords  de  la  Mè- 
re ,  Grcy ,  Lumley ,  &  un  grand  nombre  d'autres 
Seigneurs  s'étoient  faifis  de  divers  poftes ,  8cou- 
vcrtemcnt  déclarez  pour  le  Prince.  Mylord  Dart- 
mouth  Amiral  delaFlote  avoit  même  paru  chan- 
celer. Le  Roi  avoit  envoyéà  Portsmouth  le  Prin- 
ce de  Galles  pour  le  faire  paflcr  en  France  (  le 
Marquis  de  Powis  l'y  avoit  conduit ,  Scn'avoit 
rien  omis  pourcngager Mylord  Dartmouthà  fer- 
vil  le  Roi  dans  une  HeSentielleoccafion:  mais 
cetAmira!  s'en  étoit  excnfé  d'une  manière ,  qui 
avoitconSrmé  les  foupçons  qu'on  avoit  de  lui, 
depuis  qu'il  avoit  laine  pafler  la  Flotc  Hollan- 
doifc  fans  la  combattre.  LePcuplc  de  Londres, 
toujours  inquiet  &  amateur  de  la  nouveauté, 
étoit  dans  un  continuel  mouvement.  Les  Catho- 
liques étoicnt  par  tout-pillcz ,  infultcï ,  maltrai- 
tez. Oncommençoit  à  procéder  danslesCoun 
dejùfticccontreeux.  Les  Comtes  de  Salisbury, 
de  Péterb'orough,  de  Sunderland,  quoi  que  le  Roi 
ayant  lecoonu  que  celui^i  l'avoit  mal  fcrv i  l'eût 
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1)588. ^loignédclaCoiu  8c  des  afTaires.  a  voient  été  d* 
ta  en  jugement.  La  Princeflc  de  DannemiA 
Fille  du  Roi  s'étoit  retirée  peu  de  temps  après  fon 
Mari.  Dans  cette  extrémité,  le  Roi,  quoique 
pcrfuadé  qu'un  Parlement  libre  nele  pouvoir  être 
pour  lui  ,  refolut  cependant  de  le  convoquer, 
pour  tenter  cette  dernière  voyc  defauvcrquel- 
ques  débris  de  fon  naufrage ,  &  fit'  expédier  les 
Lettres  circulaires  pour  l'aflembler  le  qniniicme 
de  Janvier.  Il  députa  en  même-temps  les  Lords 
Halifax  ,  Nottingham  &  Godolphin  au  Prince 
d'Orange,  pour  l'avenirqu'onl'Jloit  contenter, 
qu'il  y  aurait  un  Parlement  libre ,  qu'onyexa- 
mineroit  lesgriefs  dontla  Nation  s'étoit  plùnt  1 
lui,  &  qu'on  y  fatisfcroit  pleinement.  LesDé- 
putci  étoicn  t  chargez  de  le  prier  d'arrêter  fa  ^na^ 
che,  pour laiflcrauPailement cette mémcliber- 
té,  qu'il  étoit  venu  lui  procurer.  Outre  cela,  pour 
ne  rien  omettre  de  tout  ce  qni  pouvoir  contri- 
bntï  à  !a  paix,  le  Roi  leuravoitdonnépouvoir 
de  traiter  d'accommodement,  aux  conditions  qui 
fcroient  jugées  les  plus  convenables  à  l'état  pre- 
fent  des  adirés,  &  an  repos  de  la  Nation. 

PerTonne  de  ceux  qui  rai  fonnent  n'a  voit  jamais 
crû  le  Prince  d'Orange  ni  affei  dévot ,  niaffei 
prévenu  de  tendrefle pour  lesAnglotspournefe 
proporer  d'autre  but  de  tant  de  Sais  &  de  ftti- 
gucs,qued'affurerleurReligion,dontaprèstout 
il  n'étoit  pas ,  &  leurs  libériez ,  qu'il  eût  plûtât 
dû  contribuer  à  détruire  qu'à  confcrver ,  étant 
après  le  Prince  de  Galles  le  plus  proche  héritier  du 
Roi-  La  manière  dont  il  rc^ut  les  Députez  de  ce 
Monarque  convainquit  les  moins  foupçonncui, 
qu'il  avoir  bien  d'autres  delTcins.  EmbarafTé  de 
la  convocation  d'un  Parlement,  ofi  ilprévoyoit 
que  le  Roi  feroit  lié  à  la  vérité  par  les  Loix  qui  le 
gênetoient ,  maisoùil  craignoit  que  par  li  même 
_     U  ne  fataffermi  fur  letrône,  les Proteftans n'a- 
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yantplusrienàappreheiidcrdcim:  ilcontiniiafa  70887 
marcne,  &  nc  répondit  aux  Députez  qu'on  lui 
avoit  cnvoyei ,  guq  lors  qu'il  fut^lTei  près  de 
Ixindres,  pour  intimider  eem  qui  n'étoicnt 
point  encore  entrez  dans  tout  fon  projet.  Là  il 
parlaavec  unehautcui ,  Se  propora  au  Souverain 
des  conditions  fi  intolérables;  que  ce  Monarque, 
avertid'ailleursparundcfcstroisDéputei,  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  fureté danslcRoyaumeinÊniC 
pour  fa  perfonnc ,  prit  le  parti  de  cedcrau  temps, 
le  d'aller  chcrclicr  un  aiylc  entre  les  bras  de  ce 
même  Ami,  dont  il  avoit  rcfufélcsfecours. 

Avant  que  de  pcnferàfoi,  le  Roi  penfa  à  la 
Reine  fa  Femme ,  &  au  Prince  de  Gallesfon  Fils. 
Sur  le  lefus  qu'avoit  faitDartmouthdepaSerle 

rtit Prince enPrance,  on  l'avoit  iàit  rapporter 
Londres.  Ce  fut  h  nuit  du  dix-neuviémc  au 
vingtième  deDeccmbre ,  que  te  Comte  de  Lnu- 
zuD  aujourd'hui  Duc, fe  trouvant  à  la  Cour  d' An- 
eletene  ,  concerta  avec  le  Roi  l'éva&on  de  la 
Reine  fi£  du  Prince,  &  par  une  des  plus  heureufes 
avantures  de  fa  vie  ,  y  employa  utilement  fes 
foins.  Riva,  Italien,  Officier  de  cette  Piincefle; 
LabadJc,  François,  domeftiquc  du  Roi,  geni 
d'une&delité  éprouvée,  furent  chargez  de  poui< 
voirauxchofesncceiTaires  il' embarquement, 6e 
au  chemin  qu'il  falloir  faire  depuis  Whithal  juf- 
qu'au vaifTeau.  Ce  ne  futpasfans'dcgtaudsdan- 
gersd'être  arrêtez  Se  découverts, qu'une  Reine  Ec 
un  Prince  de  dnq  mois  purent  forrirdeleurPa- 
lais ,  dans  un  temps  où  tout  étoit  fufpeét,  8c  où  uû 
cri  de  r£nfant auroit  été  capable  aerompre  les 
mefures  les  mieux  prifes.  On  fe  déguifi  cepen- 
dant, on  s'évada  par  des  ercaliers  &  par  des  en- 
droits dérobez,  on  traverfi  la Tamifc ,  onfitlc 
chemin  qu'il  y  a  de  Londres  jufau'àGravefend, 
où  Labadie  avoit  arrêté  le  vaifleau  qui  devoit 
porter  la  Royale  Famille  en  France, iau  que  le 
.        T  3  -ïrin- 
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1688.  Princcjcttât  un  feulai.  On  lut  en  dangercndi- 
Tcrt  endroits  d'être  anêin  pat  des  fentincUcs , 
&  par  des  aflcmblées  de  peuple ,  qui  foupçon- 
noicDtceuz  au'ils  ne  connoiubicnt  pas  d'être  des 
Catholiques  fugitift.&quiregardoicnt  leur  éva- 
ffon  comme  une  proyc  qui  leur  échapoit.  On  cf- 
iuyafuTlaTamiielapIuye.Ievcnt.ragitationda 
Kcuvc,  dans  l'horreur  d'une  nuit  Ji  obicure, 
^'onncfevoyoitpasl'un  l'autre.  La  Reine  at- 
tendit i  l'autre  bord ,  près  des  murailles  d'uueE- 
«life,  unCaroffcqu'onattcloit  datisunchôtel-  - 
lericToifinc,  ejpoféeàlapluyequi 


![aelaPriticcircnefûticconnuë.  Ilavançoitvcn 
c  lieu  où  clic  étoit,  lorsque  Riva,  qui  s'cnap- 
pcrçut,  le  fui  vit,  &lehcurta  brufqucmcnt.  Ils 


tombèrent  tous  deuxdanslabouc.  Ceitcdiver- 
fion  fut  heureufc  ;  l'homme  crut  que  cette  chute 
étoit  un  effet  du  haiard  ;  ils  fe  faent  mutuelle- 
ment des  Mcufcs,8{  la  chofe  en  demcura-là.  On 
monta  en  Caiofle,  ^VonariiTiaiivaifTcau,  où 
la  femme  deLabadic,  qui  connoilFoit  le  Capi- 
taine,  paroiflânt  la  première  l'amufa  pendant 
quela  Reine ,  qui  pafToit  pour  une  Dame  Italien' 
ne  retournant  en  fon  pays  avec  fa  Famille ,  entra 
dansla  chambre  qu'on  lui  avoit  deftinée  avccla 
Nonrriffe  qui  portoit le  Prince.  LeDuctklaDu- 
chelTe  de  Powis  Gouvernante  du  petit  Prince, 
les  Comtcflcs  Dalmon  &  de  MontecucuÛi ,  Si 
d'autres  perfonnes  de  la  fuite, s'embarquèrent  en 
même  temps  avec  trois  Capitaines  Iriandois, 
envoyer  exprès  par  le  Roi  pour  veiller  fur  Celui 
du  Taifleau ,  en  cas  que  s'appercevant  de  quelque 
chofe  il  eût  manquii  à  fon  devoir.  On  n  eutpas 
bcfoin  de  cefecours.  Levaifleiu  s'étantmisala 
voile,  on  fît  hcurcufement  le  trajet,  8c  l'on  *• 
borda  à  Calais.  La  Reine  7  vouloit  attendre  le 
Roi 
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Roi  fon  Mari,  qui  fclonlc  projet  fait  entreeux  j^gg 
devoit  s'y  rendre  le  lendemain ,  maiscePrincc 
ne  paroiffant  point  elle  s'achcminaàBoulognc, 
où  deux  Religieux  Se  un  Officier ,  qui  s'^toicnt 
fauvez  d'Angleterre ,  lui  en  apprirent  des  nou- 
'  velles,  quimirentfacoQflanceàuneépreuveoiï 
Dieu  fcuîia  piit  foûienir.  Us  lui  racontèrent  que 
le  Monarque  s ' étant  heureufe ment  tiré  deWhi- 
thal,  de  Londres,  &descheiiiinsparoi:iranar' 
rive  à  1a  mer ,  s'étoit  embarqué  pour  la  Tuivrc  i 
mais  que  fon  vaifTcau  mallelté  l'ayant  obligé  de 
reprendre  terre  pour  y  faire  ajouter  du  lelT  ,  il 
avoit  étéreconnu,  Jcànêtéprès  deFeverskara. 
Ils  n'en  favoient  pas  davantage ,  &  la  l'rinceSe 
demeura  dans  la  ciuelteincenitude  de  la  dcilmée 
du  Roi  fon  Epoui ,  juiqu'à  ce  qu'étanr  i  Mon- 
treuil  elle  apprit  une  autre  nouvelle ,  qni  la  con- 
fola ,  &  lui  mit  l'elprit  dans  une  fituation  plus 
propre  à  reccvoirle^on  accueil  que  le  Roi  T.iès- 
Chréticn  Ini  fit  :  ce  Prince  n'ayant  rien  omis  de 
tout  ce  qu'il  jugea  capable  de  loi  adoudr  Tes  mal- 
heurs. 

LeRoid'Angletcrreayantété  arrêté,  comme 
nbusvenonsdeledire,  onendonna  avisàLon- 
dres.  Xcs  Seigneurs  s'y  étoient  alTemblei  fur  le 
bruit  de  Ton  évafîon,  &  ayant  appris  qu'avant  que 
de  partir,  il  avoit  revooiié  les  Lettres  données 
pour  la  convocation  duParlemtnt  qu'ils  lui  de- 
mandoient ,  ils  fiieni  publier  un  Ecrit,  par  lequel 
ils  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  le  Prince 
d'Orange.qu'ilsiuppofoienttoûjoursn'ctrevena 
que  pour  iaircalTemblcrun  Parlement  libre,  8f 
pourvoirpaWà  it  la  fureté  de  leur  religion  &  de 
leurs libcrtei-QuatreDéputei  deleur  part  étoient 
allez  trouver  ce  Prince,  lors  qu'on  apprît  qu'on 
avoit  arrêté  le  Roi  :  furquoi  lesScigneurss'étant  * 
aflemblez,  lui  envoyèrent  Mylord  Duras  avec 
fes  Carofles  Si  fes  Gudes ,  afin  de  le  ramènera 
T  4  Lon- 
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gILondm.  Il  y  fut  reçnduPcnpIoTccdcscnsde 
'  joye,  des  acclamations ,  des  marques  d'aSeâion, 
quileft  mal-aifé  d'exprimer.  Ce  fut  un  jour  de 
tri  a  m  phe  pour  lui.  Pcrfonnencferouvenoit  d'a- 
voir jamais  rienvû  depireil.  Lefon  des  cloches , 
Icsfcux  de  joyc,  &toucccquidaiule$fêtcspu- 
bliquesinfpireles  reniimenslcs  plus  vifs  >  fat  em- 
ployé en  celle-ci. 

Le  Prince  d'Orange ,  qui  connoiflbit  déjà  le 
génie  du  pays,  avait  prévu  cctévenement.  Se 
tâché  de  Icprévenir.  11  avoit  envoyé Zuyleflein, 
Gentilhomme  de  faMaifon,  àFeveishamavec 
aneLettre,  parUqueileUprioit  leRoi.mais  a- 
TCC un  ail  dehauteuT qui  tenoit  beaucoup  deVor- 
dre  d'un  Maître,  de  n'avancer  puplosavant  vers 
Londres  que  juîques  à  Rocheltct.  Je  ne  fai  par 
queUcavanturecctteLcttrcnc  fut  rendue  au  Roi 
que  lors  qu'il  fut  à  Londres  méroe.  Le  Prince 
d'Orange  en  eut  du  chagrin.  Le  Roi  lui  avoit  en- 
YojrélcComtcdcFcvershamà  Windibr ,  où  ce 
Prince  s'étoit  arrêté ,  ptwir  l'inviter  i  Tenir  loger 
dans  la  Çapitaleau  Palais  Saint  James  ,  conlcn- 
tant  qu'il  sy  fît  garder  mËmepar  fa  Garde  Hol- 
landoife  ,alin  qu'ils  pu iTent  conférer  perfonnelle- 
ment  &  ï  l'amiable  des  moyens  de  s'accommo- 
der, &delÂ[is&ireamplementaux  fins  defa  Dé- 
claration. Le  Prince  montra  par  le  traitement 
qu'il  fit  à  l'Envoyé  du  Roi,  que  fes  fins  &  celles 
de  fa  Déclaration  n'étoient  pas  les  mf  mes.  Car 
fous  prétexte  que  ce  Comte  avoit  licentié  l'armée 
du  Roi ,  quoi  qu'il  en  eût  reçu  ordre  exprès ,  il  le 
fit  arrêter ,  &  ne  le  relâcha  que  quana  il  n'eût 
plus  de  Traité  à  craindre ,  &  en  même-temps 
envoya  à  Londres  deux  mille  hommes  de  les 
troup«s,  qui  ayaatchafTélcsGardesduRoi,  fe 
failïtent  de  toutes  les  portes&dctoute&lesave- 
nuësdeWhithal.  llncs'entintpasli.  Letende- 
naini  le  Roia'étant  point  encore  éveillé,  il  lui 
de- 
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députa  les  Lords  H»liâît  ;de  la  Mère ,  &  Shre  ws-  rr, 
bury.  pourluidirequ'étanirurlepoint  de  venir 
à'Londrcs,  on  ne  jugeoit  pasàproposqu'ils  s'y 
trouvalTeni  en  même-temps ,  ôfqu'on  lui  don- 
noit  à  choifir  oud'Haniptoncourrou  deHam, 
pour  fe  retirer  avec  fa  Maifon. 

L.C  Roi  concevant  mieuï  que  jamais  qu'il  ne 
faifoit  pas  fûrpour  lui  de  demeurer  en  Angleter- 
re, dans  un  temps  où  fes  propres  Sujeisoroient 
lui  intimer  de  tels  ordres  delà  part  de  fon  enne- 
mi. Se  continuant  dans  le  deffeind'allerrejoin- 
drc  fa  Famille  en  France,  demanda  Rocheitcr ,  ' 
au  lieu  de  Hara  ■  &  d'Hamptoncourt  qu'on  lui 
propofoit.  Le  Prince  d'Orange  prévit  fon  def- 
fein ,  &  après  y  avoir  penfé jugea  qu'il  convenoït 
aux  ficns,' qu'il  lui  abregeroit  du  chemin,  qu'il 
lui  épargneroit  de  grands  embarras  qui  lui  étaient 
inévitables ,  s'il  n'en  vcnoit  à  des  violences,  dont 
les  moindres  euffent  mis  à  fon  nom  une  tacbe  que 
le  Diadème  n'eft  pas  capable  d'effacer.  11  eit  à 
prefumer  que  ce  fut  dans  cette  vûë,  dontl'Hif- 
toire  ne  peut  s'empêcher  de  le lo lier ,  qu'il  con- 
fcntit  à  lailTer  aller  le  Roi  fon  Beau-perc  àRo- 
chefler;  &queceMonarques'yétantrendu,  il 
l'y  fit  garder  d'une  manière  ,  qui  a  fait  juger  à 
tout  le  monde  qu'il  étoit  bien  aife  qu'il  trouvât 
moyen  de  s'échapper, comme  il  arriva  en  effet. 
Le  Roinegligemmentgardé,  fe  déroba  par  un 
iardin ,  où  il  y  avoir  une  porte  qui  conduifoit  à 
kTamife.  Làayantttouvénnebarque,  qu'ily 
avoit  fait  préparer,  il  y  entra,  &  ayant  fait  voi- 
le accompagné  du  Duc  de  Barwik ,  il  arriva  à 
Ambleteufe  au  commencement  de  Janvier  de 
l'an  mil  fis  cens  quatre-vingts  neuf ,  &delàvinf-g 
à  Saint  Germain  ttouverla  Reine  fon  Epoufc,  où 
le  Roi  Très-Chrétien  le  reçut  avecd'autantplus 
de  joye ,  qu'il  avoit  témoigné  plus  d'inquiétude 
des  perilsqu'ilavoit  courus. 

"      ^  T  ï  Com- 
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1^89.     Comme  In  Anglois  itoicnt  piquez  dutraitc- 

ment  qu'ils,  a  voient  déjà  reçu  des  Catholicjues, 
ceux-ci  furent  les  premières  viftimes  qu'après 
l'évafion  de  cePrincelesProteftansimmolerent 
îlcurhaine.    Lcpeuplc  de  Londres  commença 

fur  piller  leurs  maifons ,  brûler  leurs  chapelles , 
es infijterenmiiie manières;  &dans  ce  tumul- 
te on  n'épargna  pas  Icspetfonnes,  àquiledroit 
des  gens  eft  une  fauvegarde  inviolable  chez  les 
Nationsks  plus  barbares.  L'AmbafTadeurd'Ef- 
pagne.  tout  ami  qu'il  étoit  de  !a  fa<ftiondomi- 
Banie,  par  un  julle  châtiment  du  Ciel,  fut  le  pre- 
mier qu  on  attaqua.  ,On  ne  peut  dire  les  infolen- 
ces  que  l'on  commit  chez  ceMiniftre:  fcs  mea* 
blcs,  fa  bibliothèque,  fa  vailTeUc,  fes  équipa- 
ges furent  cmponez  ou  brilcz.  L'Envoyé  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  fut  eipofé  auximëmcs 
infulres.  Les-Sujcts  du  Royaume  furent  encore 
plus  mal- Irailei  que  lesérrangers;  l'autoritépu- 
blique  y  intervenant,  on  leurordonnaderordr 
de  Londres  ;  on  mit  en  prifon  i  divers  temps  les 
perfonnes  de  qualité,  qui  nepurent  trouver  le 
moyen  de  fuivjc  le  Roi  leur  Maître  enFrance. 
Les  Comtes  de  Salisbury,  de  Caftclmaine,  de  Pe- 
terborong ,  Mylord  Monigommery  &  beaucoup 
d'autres  y  furent  long-temps ,  ôc  n'en  lortirent 
.  qu'à  des  conditions ,  qui  en  ont  obligé  quelques 
UDsàprefererl'eiil volontaire  oti  ilsfontencore 
aajourd'buià  U  demeure  deleur  patrie ,  où  ceux 
qui  ont  voulu  refter  ontla  douleur  de  voit  leurs 
biens  employez  à  fiiire  la  guerre  àleut  légitime 
Souverain.  Le  Comte  de  Sunderland  feretiraea 
Hollande ,  où  reprenant  la  Religion  qu'il  avoit 
folemnellement  abjurée,  il  confirma  les  mauvais 
bruitsqui  avoientiaitroupçonQer  fa  fidélité.  Les 
Proteftans  atrachez  au  Roi  eurent  part  il  la  pcrfe- 
cution.  Le  grand  Chancelier  Jcfferyes  fut  mis  i 
la  Tour ,  &  y  mourut  :1c  Roi  a  depuis  donné  cet- 
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techarge  à  Herbert  Frcrc  de l'Atn iral,quircxer-—r-— 
ce  aujourd'hui  i  Saint  Germain  itcc  moins  de  '""y- 
fonâions  que  fei  prédeccScurs,  mais  avec  une 

tloire  quiVen  dédommage.  Le  Comte  de  Mid- 
,lcton  Secrétaire  d'Etat  ayant  eu  le  même  at- 
tachement à  fon  devoir,  aauSi  cnle  m£me  fort. 

Le  Prince  d'Orange  toujours  attentif  aux  con- 
jonâuresfavorables.pritcelledecesmouvemens 
pour  faire  fon  [entrée  dans  Londres.  Ilyfutreçu 
avec  les  démonilrationsde  joye&Iesap^laudif- 
fe  mens  publics ,  qu'on  y  donne  toujours  aux  nou- 
veaux venus.  Tous  les  corps  le  félicitèrent  du 
fuccès  de  fon  entreprife.  Scie  remercièrent  du 
lele  qo'il  témoignoit  pour  la  Nation.  Les  Grands 
l'alTeinblcrentl,  &  le  prièrent  de  fe  charger  du 
gouvernement,  jufqu'acequ'on  eût  convoqua 
les  Etats  du  Royaume',  non  en  Parlement,  qui 
ne  s'aOTemble  qu'au  nom  du  Roi  ;  mais  fous  le 
nom  de  Ctf  nvoj/io» ,  qui  fut  fixée  aucommencc- 
ment  du  mois  de  Février  prochain. 

Comme  la  Chambre  Baffe  eil  depuis  long- 
temps en  poffeffion  d'être  maitrcfle  de  toutes  les 
délibérations  de  l'Etat,  le  foin  de  la  faiftionqui 
vouloit  élever  le  Prince  Hollandois  fiirletrôn;, 
fut  premièrement  de  faire éhreautantdïMem- 
bres  q  u'eilc  put  6  vorables  i  fes  intentions ,  &  en- 
fuite  de  gagner  ceux  qui  ne  feroientpas  de  fon 
Choix.  Elle  n'y  reulfit  que  trop  bieni  La  Con- 
vention étant  ouverte ,  on  ne  Fut  paslong-temps 
fans  entendre  propofer  parmi  les  Communes  ces 
queltionSiliivoirfiunRoi  Catholique  n'étoitpas 
incapable  de  la  Couronne  ?  fi  Jacques  Second 
n'avoir  pas  rompu ,  car  fa  mauvaiTeadminiAra- 
tion&parfa retraite  horsduHoyaume,  le  con- 
trad  original  des  Souverains  avec  leurs  peuples  ? 
ficette  retraite  n'étoitpasunedcfcrtion.nneab- 
dicarion,  quitendoitletiôfievacant^  Ceuxdes 
Seigneurs  Anj^ois  qui  confcrvoicht  encore  de 
L'amour  pour  laMonarchie',  ôî  qui  prévirent  l;s 
T  6  confc- 


444  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
'ÎIcq  confc<]ucnccs  de  ccsqueftionsdansuDEtatdoi* 
''  Je  premier  fondement  eft  la  fucccffion ,  les  euteo* 
(Jirent  avec  étonncmcnt,  reconnurent  leur  fin*, 
te;  &pliifieurs  d'entre  eux  firent  ce  qu'ils  purent 
pour  la  teparer.Leur  parti  fut  d'abord  affez  grand, 
pour  empêcherU  Maifoa  Haute  de  confcmiraux 
délibérations  d£  la  Chambre  Baffe  fut  tous  ces 
points,  qui  s'y  dcciderenttoûjoursàla  pluralité 
des  voix  au  dcfavantage  du  Roi.  Ils  furentaffei 
long-temps  balancez  &dirputeï,  parmi  les  Pairs, 
furies  raifonsquequelques-uns  d'entre  euxalle- 
guercnt  pour.le bon pani.  Ils  remontrèrent  qu'il 
parbîtroit  étrange  â  toutes  les  Nations  dumon- 
de  de  dédarer  qu'un  Roi  Catholique  étoit  inca- 
pable de  porter  un  fceptre  ,  que  depuis  Egbcit 
jufqu'à  Eliiabeth  quarante  Rois  Catholiques  l'a- 
voicnt porté;  que  depuispcutouterAnglcterre 
«voit  par  des  Adreûes  expreffes  defavoUé  cette 
maxime ,  que  lesdeux  Univerfitei  l'a  voient  mê- 
me condamnée  d'erreur ,  que  le  Parlement  de 
l'année  rail  fix  cens  quatre-vingt»  cinq  l'avoit 
crucfipemicicufeàl'Etat,  qu'il  avoit  voulu  no- 
ter d'infamie  ceux  qui  avoient  Toula  exclure  le 
Ducd'YorkdelaRoyaucé;  quctoute  laNation 
ayant  reconnu  ccPnncc,  dans  le  temps  même 
où  il  fiifoit  uncprofcffionplusouTerte  de  la  Re- 
ligion Catholique,  ceferoiiimc  inconféquence 
ridicule ,  de  prétendre  que  cette  même  Reli- 
gion fût  un  empêchement  à  régner;  que  quant 
au  prétendu  contraâ  du  SoUTeiainavcc  le  peu- 
ple, c'écoit  ime  pernicieufe  chimère ,  fouv^ 
condamnée  comme  une  porte  ouverte  à  tous 
les  feditieuK  pour  brouiller  ;  qu'on  ne  pouvoic 
nommer  deicrtion,  £;  encore  moins  abdica- 
tion ,  la  retraite  d'un  Roi  mécontent  Se  aban- 
donné de  fct  Sujets  i  la  merci  d'une  Nation 
étrangère,  voyant  Ton  caraâcre  royal  espofé 
aui  iuUltcs  du  Peuple,  &iapeilonne  entre  les- 
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mains  d'un  Prince,  qui  loi  impofoit  des  Loix ,  qui  7^ 

l'arrêtoit  dans  fes  propres  Etats,  8c dont  on  lui 
donnoit  des  ombrages  qui  lui  en  ftifoient  tout 
craindre;  que  les  offres  que  ce  Monarque  avoit 
fouvenc  faites  à  la  Nation  &  au  Prince  qui  la  pro- 
tegeoit,  detraitetaveceux,  dcnerienometEre 
fiour  fatis&ire  àleuisgrieg,  étoieat des Tepaia~ 
lions  fuffifantes  des  fautes  qu'on  lui  imputoit;quc 
plufieurs  Lettres  qu'il  écrivoit  afluellenient  de 
Saint  Germain  aux  dem  Chambres  de  ]a  Con- 
■vention  &  à  plufieurs  Particuliers ,  lesprotefta- 
lions  qu'il  faifoitcontre  les  afles  de  cette  Affcm- 
b\ée,  les  mcfures  qu'il  prenoit  pour  rentrer  ea 
pofleffion  de  fes  Etars,  prouvoient  qu'il  n'y  a- 
voit  pas  renoncé,  ôcque  s'il  avoit  defcrté,  c'é- 
toii  le  pays,  où  fa  perfonne  neluiparoiiToitpas 
en  fureté,  &  non  pas  le  trône ,  qu'il  regardoit 
toujours  comme  un  bien  qui  lui  appartenoît; 
qu'iln'étoitjjaskpremierRoi,  même  d'Angle- 
terre, quieùtliiitccpas;  quedutempsdesRoi» 
Saions  Ethdredeferetira  en  Normandie.  &que 
parmi  les  Piantagenctes  Edouard  IV.  pafla  en 
Flandres ,  fans  qu'Henri  VI.  fon  Concurrent  crat 
avoiracquis  par  là  un  nouveaudroitàla  Couron- 
ne; que  dansIcsconjonâurcspareiUcsoù  Jaques 
Second  s'étoit  trouvé ,  la  condition  des  Rois  fe- 
_  toit  bien  dure ,  s'ils  écoient  lesfeuls  de  tous  les 
hommes  aufquels  il  nejfût  pas  permis  de  fuir  un 
péril ,  qu'on  ne  peut  éviter  qu'en  le  fuyant  ;  qu'un 
bommequivoitfamaifonenfeu,  enfurt  quand 
il  ne  le  peut  éteindre,  &fc  refervepoutlatéu- 
■  blir ,  quand  il  ne  peut  pas  la  fauver.  ^ 

Sur  telles  ficfemblablesraifons,  ou  déduites  de 
vive  voix,  ou  inférées  en  divers  Ecrits,  laMai- 
fon  Haute  balança  durant  quelques  jours  avec 
fuccès  les  délibérations  des  Communes,  8c  fou- 
vent  la  pluralité  y  conclud  pour  le  bon  parti:  mais 
la  FaéUon  trava^lant  fans  relâche  à  gagner  des 
,T  7  voix. 
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■  '■  Toixjinfetifiblcmentla  pluratitiife  trouva  dans  1« 
*"?•  puti  oppoft ,  8£  les  points  con  tcftci  enfin  fc  déci- 
dèrent contre  le  Roi.  Le  ttône  fiit  déclaré  vacant. 
Ce  pas  étant  fut ,  il  fiit  qucflion  de  la  forme  du 
GouTcmemcnt.  On  propofa  une  Republique, 
uneRcgencc.la  continuation  delà  Royauté  dans 
un  nouveau  fiijet.  La  Republique  n'eutqucdes 
paitifansfecrets:  La  Régence  en  eut  aflezdcpu- 
blics  pour  ftirc  craindre  au  Prince  de  n'être  pas 
Roi.  On  dit  que  la  peur  qu'il  en  eut  l'obligea  àle- 
verle  marque,  Sci  faire  diicfous  main  à  ceux 
qui  prenoient  ce  parti ,  que  s'ils  n'en  prenoient  on 
plus  conforme  à  ce  qu'il  avoiffiijct  d'attendre  de 
fa  rcconnoiflancc  delà  Nation ,  il  alloit  les  aban- 
donnet  auiuHe  reffentiraentduRoi,  enfercti- 
rant  en  Hollande,  &  en  déclarant  ceux  d'cntr'eux 
qui  l'avoicnt  appelle  en  Angleterre,  II  n'en  fàlloit 

es  uni,  pour  engager  dcsgcns  qui  avoicntdéja 
Lttantdepas,  à  franchir  ce  qui  en reftoit à  fâi- 
TC,  On concludpourla Royauté,  Ciparunc con- 
féquencenaturelleila déférer  auPrince  d'Oran- 
ge. On  ne  laiffa  pas  d'éireembaraflé  à  convenir 
ftjus  quel  titre  il  en  prendroit  poffefEon.  Celai 
d'éleiftion  dégradoit  une  Couronne  héréditaire. 
Celui  de  conquête  étoit  incompatible  avec  les 
privilèges  de  la  Nation.  La  fucceflîon  ne  pouvoir 
■  avoir  lieu  dcpuisla  nailTance  du  Prince  de  Galles, 
dont  on  eut,  honte  de  continuer  à  révoquer  la 
naifTancecndoate.Quandonveutuncfininjufte, 
on  pafle  aifémcnt  pat  4e!rus  l'irrégularité  des  mo- 
yens necelTwes  à  y  parvenir.  Sans  faire  mention 
de  lui  on  foppofalaPrincelTe  d'Orange  héritière 
delà  Couronne  d'Angleterre  :  on  refolut  de  don- 
ner au  Princefon  mari  le  titre  de  Roi ,  &  par  une 
fuite  de  procédez  contnires  à  toutes  les  règles  é- 
tablics  dmsles  Royaumes  héréditaires ,  on  arrêta 
que  s'ilfurvivoit ,  il  coniinuëroit  à  régner  au  pré- 
judice dcIarrincelTc  de  Dumcmark  héritière  de 
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fa  fœur,  qu'en  cas  que  cette  Princeffc  vint  à  mou-  7S51 
rirTans  hiffer  d'enfaos  ,  h  Couronne  rctounic- 
roitàccuxduPrincc,  s'ilcnavoit. 

Les  chofes  étant  ainfi  refoluës ,  la  Convendon 
dreffa  des  articles  pour  prcfetver  la  Nation  des 
gcicft,  qui  avoient  fervi  de  prétexte  à  h  révolte. 
On  décida  entre  autres  cholesque  lepouvoir  de 
difpcnferdesLoix.SEd'enfufpcndrclesecution, 
Aoit  abulif  &  illégitime  ,  û  les  difpenfes  Se  les 
fufpcnfions  n'étoientautorifées  par  le  Parlement;  ■ 
que  les  Commiffions  extraordinaires  ,  comme 
celles  qui  dans  le  dernier  règne  avoient  été  éta- 
blies par  le  Roi  pour  les  afiaircsEcclcliaitiques, 
étoient  contraires  aux  Loixdu  Royaume,  &per- 
nicicufesauxlibettczduPcuple;  qu'il  n'étoit  pal 
permisau  Roi  delever  ni  d'entretenir  unearméc 
furpied  en  temps  de  paix,  fans  l'aveu  duParle- 
ment;  que  toutes  levées  d'argent  auquel  le  Par- 
lement n'auroitpointcoiifenti,  fcroientcenfées 
illégitimes;  qit^on  laifferoit  aux Communautra 

3ui  députent  aux  Parlemens  une  enticreliberté 
e  choifir  ceux  qu'ils  y  croiroiecr  lesptuspro- 
près ,  8t  aux  Députei  d'y  parler ,  d'y  aire  leurs 
avis,  &d'y  donner  leurs fufirages,  félon  qu'ils 
le  jugeroient  i  proi>oipour  le  bien  public;  que 
tous  les  Sujets  auioient  droit  de  fe  plaindre  au 
Roi,  Se  de  lui  prefenter  des  Adrefles;  que  le  . 
Roi  ne  pourroit  accorder  de  pardon  à  ceux  qu'on 
auroit  accufci  dans  le  Parlement,  auquel  feul 
il  appartenoit  de  les  condamner&delcsabfbu- 
dre,  au  moins  définitivement;  qu'aucun  Prin- 
ce 8c  aucune  PrincciTe  du  Sang  royal  n'époufe- 
loit  une  perfonne  Catholique;  que  pour  veil- 
ler i  l'obfervation  de  ces  articles ,  &  de  beau- 
coup d'autres  qui  étoient  énoncées  dans  cet 
aélc,  on  affcmblcroit  le  Parlement  à  tout  le 
moins  tous  les  trois  ans.  Ces  conditions  pa- 
rurent dures  à  un  Prince  fier ,  &  d'un  cfprit  l 
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7^  en  voir  toutes  les  conféqucnces  ;  auffi  dit-eO 
qu'il  en  fiit  furpris  :  mais  après  tout  il  fcntit  bien 
qu'il  feroit  bien-tôt  en  pouvoir  de  n'en  obfcr- 
TCr  que  ce  qu'il  lui  plairoit ,  comme  il  cft  arri- 
▼éen  effet.  Ourrequc  pour  luiadoucir  cette  dé- 
gradation de  la  Royauté,  ou  fubllitua  aux  an- 
ciens fermens  d'Aîlegeanee  8t  de  Suprematie.qm 
renfcrmoicnt  un  engagement  de  fidélité  envers 
le  Roi,  &qii'on  abolit  par  cette  raifon.unau- 
tre  ferment  dcfidditécuvcrslePrince&laPrin- 
cclTc  d'Orange  ;  cnfuite  de  quoi  la  PrincelTe  étant 
arrivéede  Hollande,  on  lesprodama  l'un  Scl'au- 
ue,  &  l'AlTembléc  de  la  Convention  ayant  été 
diangée  en  Parlement,  on  fe  prépara  à  les  cou- 
ronner. La  cérémonie  ne  Ce  fit  que  le  vingt  Si 
unième  d'Avril.  L'Archevêque  de  Cantorbery 
refufa  conltamment  de  !a  faire ,  auITi  i»cn  que  le 
nouveau  ferment,  que  le  feul  EvÊquc  dcSaiitt 
Afaph,  des  fept  qui  avoient  eu  avec  le  Roi  le 
démêlé  dont  j'ai  parlé,  a  prêté  jufqu'à  mainte- 
nant ,  les  autres  ayant  mieux  aimé  perdre  leurs 
bénéfices ,  qu'on  leur  a  en  effet  ôtei.  Nul  Ca- 
tholique ne  Va  fait  :  Scpluficuis  même  des  Pro- 
tcftans  s'en  font  aiTczlong-tempsdéfendus, par- 
mi lefqucis  les  Comtes  de  Clarendon ,  d^Exeter, 
de  Lichtficld  ,  d'Yarmouth  ,  quoi  que  reliez 
dans  le  païs ,  periîitent  dans  cette  refolution. 
Le  Prince  n'a  pouiTé  perfonne  à  rcxtremlté.fur 
ce  point,  6c  s'cll  contenté  d'impofer  une  taie 
aux  Recufans  de  la  troifiéme  partie  de  leursre- 
Tcnus ,  laquelle  étant  double  pour  les  Catholi- 

3ues ,  leur  donne  occafion ,  au  défaut  de  leur  vie, 
e  faaifier  au  moins  leurs  biens  à  la  fidélité 
.   qu'ils  doivent  à  leur  Religion  &  à  leur  Roi. 
L'Ecoflc  ne.fiii  paslong-tempifansfuivreTc- 
semidc  de  l'Angleterre.  La  revente  à  la  vérité 
s'y  alluma  plus  lentement,  ôr  le  Roi  y  trouva 
-  plus  degenseaéutdefirettdrelesarmespourfoa 
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fervice-  On  y  eut  peine  à  oublier  que  Jacques  ^ 
VU.  étoit  ce  Duc  d'York, à  qui  la  Nation  a  voit 
fait  tant  de  proteftatioDS  volontaires  d'un  atta- 
chement éternel.  L'cntreprifc  du  Prince  d'Oran- 
ge-ôc  lespritiques  des  Angloisparurentn'y  exci- 
ter d'abord  qjie  de  l'indignation&dc l'horreur: 
on  y  vit  même  des  diTpofitions  d'une  confiance 
capa'ole  de  fervir  d'aiyle  au  Roi  perfecutéi^ais 
enfin  ref|}ritProtellant,lcmauvai£exemple,Ics 
foUicitations  de  la  -cabale  d'Angleterre  ,  firent 
glilTer  chez  lu  Ecoffois  la  contagion  de  leurs  voi- 
fins ,  &  les  engigerenC  à  fuivrc  le  torrent  qu'il» 
aoroient  pu  arrêtei.  Ils  firent  les  mêmes  démar- 
ches. Ils  affemblcrem  une  Convention,  qu'ils 
changeientdanslafuitceaPjrlement,  Ils  déclarè- 
rent Te  trÔDe  vacant,  &  envoyerenila Couron- 
ne au  Prince  par  le  fils  du  fcuComtcd'Argylc, 
Dalrumple , &  ce Monigommery  quis'eft depuis 
peu  retiré  auprès  du  Roi.  Ils  établirentunnou- 
vcauferment,&  n'omirent  rien  pour  paroîtrc  l'a- 
voir enchéri  fur,  les  Anglois.  Ils  eurent  plus  de 
peine  qu'eux  i  rendre  Te  Prince  qu'ils  avoient 
choifi  paiËble  poflcflcur  du  Royaume.  Ils  a- 
voient  pris  des  précautions adezjuflespourn'en 
pas  avoir.  Ils  avoient  arrêté  &  mis  en  prifonlc 
•Comte  de  Per^ grand  Chancelier,  aînédu  Com- 
te de  Meltort  Sx.  Catholique  comme  lui ,  hom- . 
•  me  que  fa  vertu  &  fon  léle  pour  le  fcrvicc  de  fon 
Raircndoiiredoutableauziiéditieiii.  Le  Comte 
de  Lauderdale  k  beaucoup  d'autres  eurent  le 
même  fort  quele Chancelier,  Stperdirentlali- 
berté,  que  ni  lui  ni  eux  n'ont  recouverte  que 
quand  onneles  a  plus  craint.  Se  dont  Us  n'ont  jouï 
que  pour  Te  choilir  un  exil.  Malgré  tout  cela. 
aOei  de  braves  gens  évitèrent  la  captivité ,  pour 
embarrafTer  les  rebelles  &  arrêter  la  révolution* 

Eour  peu  qu'on  les  eiït  recourus  d'ailleurs.  Le 
>ac  de  Gouidon  foûtint  un  long  fiege  dans  le 
fort 
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1688.  fort  Château  d'Edimbourg.  Le  Vicomte  de 
Dondte,  le  ComtedeDunfciIln,MrlordDuti- 
kell,  Ritny,  Canon.lci  Montrofcs  de  Icnr  temps, 
tinient  pluÂeurs  années  la  campagne  avec  les 
fidélM  Hoechlanders ,  relTource  confiante  de 
lenn  Rois  (liuislestempsde  rébellion;  Le  cou»' 
getl'habiletéil'aAivite  in^tigablc  de  cesliam- 
mes  animez  du  zcle  qu'infpire  la  vertu £clc de- 
voir ne  céda  qu'i  l'extrémité,  &  quand  les  gran- 
des efperances.qucrirlandeaToitfiutconccvoir 
du  rétabliflcment  des  affiiiics .  s'étwit  émioaïcs, 
leur  eurent  ôté  celle  de  recevoir  du  fecours. 

L'Irlande  étoit  la  partie  la  pluscntieredesE- 
tatï  du  Roi  d'Angleterre,  que  l'eTprit  de  révolte 
avoic  corrompus.  Comme  les  Irlandois  font  la 
idApart  CatholiquM,  le  Comte  de  Tyrconel,  qui 
l'étoit  auffi  ,  trouva  de  la  facilité  a  maintenir 
dans  l'obéïflance  du  légitime  Souverain  la  plus 
grande  partiederifte.  La  Capitale  en  donna  l'e- 
■zemple.  Qui  futfuivipartesmeilleurcsplaccsde 
Tun  &  de  l'autre  côté  de  \k  la  mer ,  dqmis  Du- 
blin venle  midi.  La  révolte  fe  cantonna  dans  le 
NordtScmitfonliegeïLondonderry.  Comme 
."  on  favoit  que  les  Anglois  prclToient  fortement 
le  Prince  d'Orange  d'envoyer  en  Irlande  de 
grands  fecours,  on  crut  que  la  ptdcnce  du  Roi  * 
y  étoit  néceffaiie  pourlesprevenir ,  &  que  le  pais 
étant  fertile  en  bons  Soldats.rhonneur  de  com- 
battre àlavûëSffousIe  commandement  du  Mo- 
narque en  aflcmbletoit  tm  aiTez  grand  nomtre 
aufli-tôc  qu'il  paroltroit  pour  le  rendre  maître 
des  polies  qu'avo!ent;occupéles rebelles,  avant 
qu'on  les  pût  fccourir.  Il  y  pafl'a.  Se  arriva  vers 
les  fStes  de  Pâques  i  Dublm  .  accompagné  du 
Comte  de  Tyrconncl,  qui  l'étoit  venu  recevoir 
àKork,  oùcePrincel'avoitcrééDuc.  Onjugea 
à  propos  que  Jacques ,  profitant  des  premiers 
mouvemcns  du  lele  qu'infpiioitfaprefcnceaui 
Iiha- 
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Irlandois  de  fi  communion ,  s'allât  d'abord  mon-  T7ô^ 
ttcrdans  le  Nord.  11  y  alla,  &  en  efictfamar-  '^ 
chc  étonna  les  Rebelles  :  ils  abandonnèrent  Co- 
lerainc,  &  Kilmore  réfifla  peu.  Il  vint  iufqu'à' 
Londonderry  ,  &  envoya  fommer  la  race; 
mais  un  Miniftrc  nommé  Walker.quis'cn étoit- 
fiit  Gouverneur,  témoigna  tant  de  refolution' 
de  fc  défendre  jufqu'i  l'extrémité ,  que  le  Roi 
prelTé  de  hiic  des  troupes  pour  rcMeràrarmée 
Angloifc,  qui  fe  préparoit  à  pafTet  la  merpour 
Tenir  s'oppofer  à  lui,  fut  contraint  de  revenir 
à  Dublin,  après  avoir  donné  fes  ordres  pour  le 
fiegc  de  Londonderry. 

Il  ne  mailqua  pas  deSolditSimaisfesSoIdats 
nanquoicnt  la  plupart  de  toutes  les  chofes  ne- 
celTaircs  à  la  guerre ,  horfmis  de  courage  &  de 
bonne  volonté.  Les  armes, les  munitions, l'ar- 
gent étoient  rates  dans  un  païs.que  !a  Nation  qui 
y  domine  épaifc  de  tout  depuis  fl  long-temps'. 
11  y  avoit  pea  d'Officiers  qui  fuffent  régulière- 
ment la  guerre  &  il  eft  aifé  déjuger ,  qu'il  eût  fal- 
lu plus  deloifït(]ucl'onnes'eDpouvoitpromet- 
tre. pour  jdifciplincrdenouvcUes  levées.  Le  Roi 
fuppléa  le  mieux  qu'Q  put  à  ccquiluiraanquoit 

gir  tant  d'endroits.  Il  avoit  amené  de  France 
ofe,  Maumon,  PuG^an,  Lcry,  fioilfelau, 
&  quelques  autres  Officiers  d'eipcrience  &  de 
valeur,  que  le  RoiTrès-Chrétienïuiavoic don- 
ner. Il  pouvoir  compter  parmi  les  fiens  fut  le 
Vice-Roi,  le  Duc  deBarwik,IeGrand  Prieur, 
Maxwel ,  Chelcon  ,  Wachaupd ,  Suderland , 
Dorington,  Sarsfield,  SclesHamiltons.  Ilavoit 
apporté  avec  lui  quelques  armes ,  quelques  mu- 
.  nitions,  quelque  argent.  Le  fiege  de  London- 
derry l'avoit  obligé  d'ylaiffer  une  partie  detout 
cela,  mais  le  Marquis  deChateau-RegnauldJui 
ayant  amené  un  nouveau  convoi ,  après  avoir 
ïepouffé  Herbert  qui  l'avoi;  attaqué  en  Acmin, 

fl    ' 
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'1680,  '1  c"t  enfin  une  petite  armée ,  où  l'ardeur  de  com- 
'battre,  qui  y  pa^otI^oit,foItifioitlesb^asaadé' 
âutdesa^mes.  L'Eté  fe  palTaà  faire  ces  prépi- 
ratifs ,  durant  lefquels  quelques  autres  troupes, 
qui  Unoiem  la campagncfous divers Qic^, eu- 
rent divers  fuccèsqui ne décidoie» rien.  On at- 
teodoiC  celui  du  fiege  de  Londondcrri ,  forte- 
ment attaqué,  mais  o[nni^rement  défendu  par 
Walker  &  fa  Gamifon.  On  les  avoit  réduits  à 
l'extrémité,  quoi  que  Maamon&l'ulîgnan,& 
beaucoup  d'autres  braves  gens  y  euffcnt  été  tuez. 
Comme  on  favoit  que  le  Major  Kirkc  ydcvoit 
amener  du  fecours ,  on  lui  avoit  fermé  le  port 
par  une  cftacade  8t  de  groflcs  chaînes,  qui  lui 
en  empéchoient  l'entrée.    Les  alEegei  mau- 

3 noient  de  tout,  8tfc  voyoient  enfin  obligez 
'en  venir  à  capituler;  lors  queKirke  rompit 
l'eftacide,  &  ayant  fecouru  la  Place  fort  àpro- 
pos,  obligea  lesAffiegcans,  qui  dclcurcôté  a- 
voient  épuifé  toutes  les  chofes  necefliires  à  con- 
tinuer le  fiege,  de  fc  retirer fansavoirrienfiit, 
que  d'affbibUr  les  ennemis  de  cinq  ou  fix  mille 
hommes ,  qu'on  dît  qu'ils  perdirent  ou  par  les 
armes  ou  par  la  faim. 

L'arrivée  d'une  armée  Angloife  fous  le  Maré- 
chal de  Schomberg  fit  fortir  le  Roi  de  Dublin, 
pour  aller  au  devant  de  loi.  Le  Maréchal  ayant 
débarqué  fes  trotroes  dans  le  Comté  de  Downe, 
y  fut  joint  par  celles  de  Kirke, lequel  après  s'ê- 
tre emparé  de  quelques  Places  vers  le  Nord, 
vint  avec  lui  camper  i  Dundalke.  Le  Roi  s'a- 
vança jufqu'à  Drogheda .  fie  leur  envoya  offrir 
la  bataille,  que  le  Maréchal  refuTa.  Les  armées 
furent  long  temps  campées  prefqu'àla  vue  l'une 
de  l'autre,  fans  que  le  Roi  put  attirer  celle  des 
Rebelles  au  combat.  Le  Maréchal  perdit  plus  de 
monde  qu'il  n'en  eût  pâ  perdre  en  deux  batail- 
les, parles  maladies  qui  le  mirent  dans  fes  irou- 
F» 
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pes  prerqu'aufli-iôt  qu'il  fut  arrivé.  Durant  le  JJgT 
reftc  de  l'été  que  ce  General  s'obflina  ï  fa  rc-  ^^ 
trancher, &  une  partie  delliyverqu'i!  alla  pren- 
dre des  quartiers  dans  des  Places  moins  expo- 
fées  .  il  lui  mourutplusdedouicmiUehamnies. 
Le  Rot  ne  l'ayant  pâ  forcer, fefaifitdefonpof- 
te  quand  il  l'eut  quitté,  &  après  l'avoir  fortifié 
ic  retira  à  Dublin  avec  fon  armée. 

L'hyverfc  paflâ  en  préparatifs,  quelafittu- 
tion  des  afîàires  de  l'Europe  tendit  extrêmement 
inégaux.   Le  Prince  d'Orange,  toujours  preffé 
par  le  Parlement  d'Angleterre  de  fccourir  les 
Proteftans  d'Irlande,  rcfoiut  d'y  paflcr en  per- 
fonnc.  Et  en  effet l'étéfiiivant, l'an  mi!  fixccns  ■-  - 
quatre-vingt-dix,  il  ypafla,&s'étantjointavec  '"S* 
le  Maréchal  de  Schomberg,  marcha  avec  qua- 
rante-cinq mille  hommes,  &  foixante pièces  de 
gros  canon  ,  vers  Dublin  pour  chercher-IeRoi. 
Ce  Prince   avoic  reçu  de  France  dequoi  armer 
encore  des  Soldats,  &  un  fecours  de  cinqmille 
hommes  de  troupes  du  Roi  Très-Chrétien , 
commandez  par  le  Comte  de  Lauiun ,  ayant , 
entre  antres  Officiers  Généraux,  le  Marquis  de 
la  Hoguctte ,  qu'une  mort  glorieafe  vient  de 
nous  enlever  en  Piémont.  Aveccerenfort.que 
la  Ligue  de  tout  l'EmpirCi  de  l'Angleterre, de 
l'Efpagne,  des  Provinces-unies,  duDucdeSa- 
voye  contre  la  France  ne  permirent  pasderen- 
<Ire  plus  grand  ,  l'armée  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ne  pût  gueres  paffer  vingt  mille  hom- 
mes ,  une  grande  partie  à  demi  armez ,  &  n'a- 
yant d'artiflerie  que  douïc  pièces  de  campagne 
?u'on  avoit  amenées  de  France.  En  cet  état  ce 
rince  jugea,  que  fi  une  de  ces  viftoires,  où 
la  bonne  caiife  &  la  valeur  fupplée  an  nombre, 
ne  le  tiroir  d'afliires ,  il  alloit  Ptre  vivement 
poulTé,  &Que  s'il  reculoit,  fes Soldats  perdant 
teauconp  de  cette  ardeur  qui  Icor  Mbit  fouhai- 
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't6oo,  "^  ^^  combat ,  il  pudoit  toujours  le  pjïs  fans 
^^ayoil  rien  tenté  poucleconfcrycr.  Cette penfée 
le  Bt  re  fou  die' à' -m  archer  au  devant  du  Prince, 
de  l'attendre  au  bord  de laBoyne, Se dele com- 
battre au  paflage.  Cdui-d  ypamtbien-tôtavec 
toutes  fes  Troupes  &  fes  fotxante  piccesdeca- 
non;  Se  ce  fut  U  que  l'onzième  de  Juillet  fe 
donna  la  bataille,  à  laquellccetteririercadon- 
Sié  le  nom.  Elle  eut  le  Tuccès  qu'elle  devoir  a- 
,TOit,  vu  la  différence  des  forces.  U  n'eiit  pa( 
été  impoflible ,  ina%té  cette  inégalité ,  qu'elle 
n'en  eut  ea  un  meilleur  pour  le  Roi  qui  la  per- 
dit, ii fe» ordres  euffent  été  fuivis;  fiauïE-tât 
.qu'illeconunanda,  on  eût  chargé  des tioi^es 
quiavoientpafféungué  éloigné  à  la  gauche,peii- 
dant  qu'une  partie  dc'fes  Gardes  &  de  fcsDra- 
_  .gons  oifputoinit  le  paflage  d'un  guéplusprodie 
au  Maréchal  de  Soiombeig  qui  y  fiit  tué ,  & 
^pendant  que  fon  aile  droitcToutenoit  encore  les 
.efforts  de  fes  ennemis.  On  futtroplent  de  ce  cô- 
té-li ,  Si  trop  fortement  poulTé  de  cdui-â  par 
le  cànoQidcparlafupcriontédunombrc.  L'aile 
.droite  fut  rompue  fie  défaite, malgrélavajcur  du 
.Ducde'BarwiK  15  connue  en  tant, d'autres  ren- 
contres, du  Chevalier  d'Hocquincourt  qui  y  pé- 
rit, Srde  Riâiard  Hamilton  qui.y  futprispii- 
fonnier. 

Alors  le.  Comte  de  Lauzun  s>pprochant  dn 
Jloi  liii  reprerenta ,  qu'il  aUoit  être  enveloppé ,  & 
qu'il  ne  fallait  plus  compter  que  fur  unfc  bonne 
retraite  :  le  priant  d'enhilTcr  lefçinà  lui  8c  à  tant 
de  braves  Odîciers,  cuijie  manqueroicntàrien 
pont  le  faire  réiiilir.  L  avis  étoit  de  trop  bon  fens, 
pour  n'être  pas  fuivi  par  un  Prince,  quin'étoit 
ni  de  mœurs  ni  d'âge  à  finir  par  le  dêfefpoir.  Le 
■Roi  cédant  i  fa  fortune,  oupour  parler  comme 
ce  Prince  penfe,  fe  foumcttant  aux  ordres  delà 
Province ,  prit;  le  régiment  de  Sarsfield ,  fij^fereti- 
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ra  à  Dublia,  pendant  que  le  Comte,  les  Fnnçois,  ÏSçôT 
ChcIdon,&  (f  autres  Officiers  dirpofoient  les  eho- 
fes  à  la  retraite,  qu'ils  firent  del'avcu  des  enne- 
mis avec  beaucoup  d'ordre  6c  d'hoaneur< 

Les  deux  partis  fe  font  mutuellement  bIsU 
mez  d'avoir  mal  profité,  lesunsde  leur  viiftoi- 
re,  8c  les  autres  de  leur  retraite.  Ceusquione 
écrit  pour  le  Prince  d'Orange  blâment  le  Roi 
d'avoir  trbp  tôt  quitté  l'Irlande,  &  ceux  qui  7 
leftcrcnt  après  lui  d'avoir  mal  recueilli  les  debiii 
d'une  fuite  qui  leur  avoit  ôté  peu  de  monde,  le 
nptnbrc  delei^  morts,  félon  ceuxqui  en  met- 
tent le  plus,  ne  paflant  pas  quinze  cens  hom- 
mes. Les  Ëaivains  du  parti  du  Roi  blâment  le 
Fnncc  d'avoir  mal  fuiyi  fa  viâoire,  d'être  v^ 
nu  trop  tard  à  Dublin,  Ville  ouverte  de  tous 
côtn,  fans  armes  &  fans  munitions;  d'avoir 
donné  le  temps  aux  troupes  du  Roi  de  fe  raf- 
femblct  à  Limerik,  à  Ga11oway,&cn(l'autrci 
Places  allez  fortes  pour  tenir  long-temps  ;  d'od 
en  effet  ilétoit  arrivé  que  lagueireavoittratné 
en  longueur,  depuis  même  le  départ  da.Roi, 
qui  quicn  Dublin  prelqu'aulË-tât  qu'il  7  Âitar- 
nvé,  po'urfe  retirer  en  France;  que  le  Prince 
d'Orange  s'étoit  vu  obligé  de  lever  le  ûege  de 
Limerik  avec  beaucoup  de  perte  pour  lui ,  8c 
d'honneur  pour  les  Royalîftes,  fui  tout  pour 
M.  de  Boinclau,  de  reiÂHcr  en  Angleterre  fans 
avoir  achevé  fa  conquête,  qu'il  eût  perdue,  Û 
dans  la  bataille  que  conna  Saint  Ruth  prèsd'A^ 
thlone  l'an  mil  nz  cens  quatre-vingts  onze  aux     , 
Anglois  que  commandoîc  Ghinghie  ,  ce  Fran-  l6pi, 
çois  Chef  de  l'Armée  Royale  n'eût  été  tué  d'un 
coup  de  canon ,  après  avoir  déjà  rompu  toute 
VlnÂnteric  ennemie,  &  donnant  aduellement 
un  or3re  pour  fuivrelemouvementdefaviftoi- 
re,  que  fa  mort  arrêta,  &  donna  à  fon  enne- 
mi; que  le  fécond  fiege  de  Limerik,  foûtcnu 
avec 
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j^j  avec  tant  dc^oire,  &  tennm<f  parunedcsbd- 
'les  Capitulations  qu'on  vit  tamiis.avoitétéunc 
TcfTourcc  capable  de  rétablir  le  parti  Royal ,  fi 
ritlande  eût  tté  auffi  à  portée  d'être  fccoutnê 
pat  la  France  ,  qae  toute  l'Europe  attaquoît, 
qu'elle  i'étoit,  d'ftre  attaquée  par  l'Angletene 
.  pour  laquelle  taot  de  Nations  combattoicnt^ 
Ceux  qui  favent  le  dcÂein  qui  porta  le  Roi 
d'Angleierre  à  fortir  fi  promiKement  d'Irlande 
poutToient  ajouter  i,  cela ,  qu'il  avoit  imaginé 
une  diverfion  qui  eût  embarralTélePrincef  O- 
nngc ,  fi  une  feule  drconftance  dont  elle  tié-_ 
pendoit  ne  l'eût  fait  manquer. 

Mais  il  étoit  de  la  deflinée  de  Jaqacs  Second 
'de  se  pas  lâire  àdemilefacrificcdefes Couron- 
nes à  ia  Religion ,  jnfques  à  ce  qu'il  ait  rempU 
le  temps  de  fon  épreuve.  Ilétoitdubiendecetie 
Religion  même ,  que  ceux  qui  en  lont  profitf- 
Êon ,  eufleot  devant  tes  yeux  un  tel  exemple , 
il  étoit  de  la  gloire  du  Roi  fons  lequel  j'écris 
cette  hilloire,  d'ajouter  aux  titres  qui  lui  font 

g)rter  te  nom  de  G  k  a  n  d  ,  celui  de  foûtenir 
lÂ  une  lî  belle  caufe ,  Si  d'en  £>ire  Toirlajuf- 
tice  par  le  gain  de  fept  batailles  rangées ,  parla 
conquSte  de  ptufîeursfrovinccs  ,8c  des  plus  for* 
tes  rlaces  du  monde  fbâmifes  à  fou  ÈmpirCi 
malgré  les  efforts  de  tant  de  PuiOanccs,  /^«/n 
antrt  k  Seigneur  4f  ttmnji»  Cbrifi. 
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itmgtmrri  EcoOôit  Iii|  meuit  Chiiles  II.    dei  moDK- 
gnes-d'EcaOè  oà  il  iViok  ioitc,  ioi.  io< 

Suit  ce  Piince  en  Angleieire,  Se  cft  bUOÎ!  ï  U  Biiiille 
.de  Warcbeftci ,  en  dcfcndint  le  pont  de  rovrik ,  laf. 

ITf 

Autre  Mongometr  infii  Ecoflbb  eme  lei  Fiâiont  [ou 

chiilciiL  jit 

Appoite  11  CouTonne  d'Eooflc  m  Fiioced'Ofinge,  449 
Se  :etiie  1  S.  Gcimiiu  lupièi  da  Roi  fou  légitime  Miï- 

Ite.  Hit. 

Mylpid  HoDCgamery-EU  da  Duc  de  Sowli  miiCDprirDB 

comme  Cliholiquci  44J 

Matk^ittixt  Ciomwel  ta  EcoOë..  tfj.  3«t 

11  y  commiode  en  chef,  114 

Son  projet  poat  léiiblir  Chidei  IL  ru  le  tiOnciprïtli 

mou  des  deux  isoicBuiut,  i«f.  i:tS 

Son  poitriit.  tHi.  irfuivi 

U  fiii  fcmblint  d'ippujci  le  riiltment  conue  l'um^. 

Se  poarqaoi,  >  zT4 

Meruiea  piifet  poni  fiiie  ituJIù  Ion  pn^cti  iUd.&lmtr. 
U  leoïoie  Ici  députez  de  l'innée  d'Au^eieue,  itcs 

Jui  il  ne  veut  point  d'iccommodemcut ,  ijt 

:  pi^ue  à  comtuttte,  tt  envoie  cepcadtnt  dei  IM- 
pulcE  1  l'itméê  d'Angletetcî  poui  l'imuref-,  rmîicc* 
Députez  coudiuent  un  iccMamodement  qui  du|iiiia 
Mont  »7B.  à-fmtj 

Atticlet  de  cet  acconutiodcmeob  ii  >  >.  iia 

Il  letouine  l  Edimtrauig  où  il  aOunble  on  ConfeiL  ^ 
eft  d'nii  que  l'iimée  Te  melie  en  miictic  1I2 

n  écrit  dci  Lenrei  m  Coniiié  àFteedwood,  laMiirelC 
m  Courdl  commun  ds  tondiM  :.  il  6it  luCS.  dilld- 
buei  d»  nuoifeftei,  le  met  cnmucbei  &  uHn  ï 


T    *    >    l    • 


'    tcconnolt  If  vicui  Puleracnl.  

I]  quitte  Coldllitmei  Bc  t'annce  ï  perilet  ioaittjovera 
Londici  I  il  ic(Oit  pcodrot  Ion  wojiff!  dcx  Lcniei  dit 
Tirlement.fei  icpoolcii  niToni  poat^oiilnefcpref. 
fc  fu.  ap>.  ù-  fmiu^ 

II  (triTC  ï  Londtct  »(c  Ton  iim^.  vi  logti  1  withal, 
il  dilHinule  fci  AtSàia,  iclare  de  biiz  (cimcm.  Oc 
U  fcn  adroiitmCDi  du  bcoDillcrici  de  la  ville  &  du 
riilemcin  poiu  cKofci  faa  ptojct.         ip(.  &  fïu'v. 

Lci  Oficiert  de  l'itméc  Tienneai  rioavccMoiik,  qui  àé- 
teimint  de)i  avant  tegi  anrvee  .  éuit  au  Puknieat 
w'il  filloit  finit,  Bc  ed  afièinbler  un' aune.      too. 

Xc  Padtaieu  tlche  de  le  gagner ,  le  bit  Co«ni£iie. 

)ot 

Il  le  decla/e  plut  qn^l  n'irni  fait  poni  le  Koi ,  il  i^ 

Dit  Ici  Membcei  ezdui  ivcc  caiz  qui  lea  aroint  tx- 

dni;  bon  eftét  de  cette  reiiaioD.  jd).  104 

11  (fl  decliie  Geaeralilfime ,  eonvoqne  qb  Fattemrati 

Se  difpolê  toute!  choies  à  ftitc  receroit  le  Roi.  iUd, 
Jl  reçoit  DOC  Lctiie  du  Kai ,  1  lii|iicille  il  ait  de  boo. 

che  hm  t^ponfc  firorable.  joi-  &  fiiîv. 

■■  AcddiDt  qui  iciiide  les  deOéini.  J117.  &  fuit, 

Jl  rient  i  bout  de  fcs  dcScins,  fait  leconaaliie  le  R.oi 

pu  le  Piilcmaot ,  coutiiblM:  ï  la&iei  fon-pouToit, 

11  tenait  le  Roi  an  débatqoement  •  qui  le  comble  d^on- 

M^i'ig-  Comie  de  Sandwich  tenKne  Chulei  !!■  en  An- 
gleterre iu  letB^  à*  Ibo  ràabliaemeut.  114- 
Le  Duc  4e  Mtollimtmtb  fe  iite  de  fuccedei  1  li  Cooroo* 

11  rient  i  la  C«ut ,  d'iA  il  eft  mtoyé  pu  le  Koi ,  ît 

fmi  de  (a  Charcei.  Ijf . 

Il  entiï  diai  li  conRiiiatiOD.  J7f 

Il  le  tetiie  en  Hollande.  lU 

11  eft  déclaré  coupable  de  haate  tnhilon.  1(4 

B  deTcend  en  Angletciic  avec  foa  unce.  ]jo 

Il  eA  défait  Se  prit,  I91.  i;i 


U  pijti  da  X.4i, 


OE$   MATIEERES. 
M«'(Itfnl .  Vaa  de*  pundpuiz  de  Ii  5aion  da  Tn'nM 
d'Oiaage.  4)1 

>f*f2«R  tue  i  II  buiUIe  rie  Kcubarj.  ii 

MbtIa/    d'Intel  Ugcoce  ivcc  Mouk  poac  coniQUiti  1  lët 

defTeins.  199, Ù-fiâv. 

iAm-rray  cnTOfé  pu  Ici  Ecoflbli  CO  friMC  lll.lChiN 

tc>  U.  Jftl 


N^fi&r.  Sinîlle  de  Hieiby  faille  1  Chiilei  L    Itl 
ttrgKtmiiit  inactle  de  It  Fiioce  pour  >pp>)fer  Ici 
ttoubtci  d'AnglcteiTc  fom  le  legne  de  Chailes  I.  71. 
»i.  m.  17» 
;f(w(wf7,  Ctump  d'une  fuiglaBie  biciille.  si 


O^M,  deliteni  d'une  ânflè  conrflritioiii  dont  II 
chicgc  la  Catholique*.  147 

£&i:t  de  fei  alointiks.  l^t.fr/HW. 

En  Kjmi  i\i  ctuviiacu,  il  en  eft  pool  foiu  le  icgae  de 
Jieque*  a  37» 

Ifmimid  Sellent  B^yiUfte  Tooi  Te  B.egoc  de  Chulo  L 
It).  ilj.  It> 
€>ninm  fbtee  lespiISge*  que  gardolent  lciEcefiàli.xi» 
11  eft  gagn^  lu  boQpicti  pu  Mo>d^iid^dcFiii&z.)04 
O^»*»  Ctpiriioc  ILojillSe  foui  ChulwL  lil.  llS 

OiJn£:  Heoii  Fredeiic  de  tfaÔîu  Ptiuce  (TOnDEe  lycnl 
de  celui  d'injeiud'bDi  tiaite  «tk  U  Cudûul  de  Ea- 
dielieiL  )I 

Guillaimie  IIL  Pdim  d'Onnge  Fetc  de  celai  d'aujoni- 
dlmi  ^poufe  Huie  d'AuletencfiltcdeCluilaL  ta 
Solicite  lupii»  dct  Angloii  h  d^livtince  du  Koi  Ion  bean- 
pere.  17» 

ïAnille  utîtemcDi  \  l'accoifiBiodeiBeiii  de  Cbule*  IL 
ScdeiEcoUoii.  „  lyr 

Guillaume  IV.  fili  du  piecedent  ^onfe  Miiie  d'Angîc- 
tetie>  fille  ilo^edu  Duc  d'Toit  )4C 

DeflcLQ ,  conduite  ,  enuepiilêi ,  d^nuicbe*  Bc  fneeî*  de 
ce  Fiiuee.  ^i^ 

Due  d'Onnont  petit- &I1  du  piccedciupuii&n  d^f^  ilu 
FtijKC  d'Ouuje.  .  4H 

f.  Té». 


T    A     B     L    B 

t. 

P--*ftt.  Miiqnii  de  Winchcfter ,  â  fidélité  cnvui 
Ion  Rai,  jj. 

'*~*™<P'»«  «flïcim  &  prifepir  Cionwcl.    '         1*7 
'""'""■  f'ïfiM  Ciiholiquci  de  Borfobcl,  IttM»  Ciûm 
poui  deiobci  Chjtlcs  11.  i  li  pouifuite  de  les  taae- 
mu,  -  lit 

T(tfrliru;l,  SeîfneaiCiholiqae  diiu  le  Confeil  vàH 

d  AHglelaiM.  '  »^^ 

Mil  ta  prifon  pour  ft  Relîgioa.  44j 

^•tïT'.  Minilte  fediiieiu  contre  ChuIeiL         \S».   t^l 
rtTfri,  SogncDi  Catholique  mis  en  £iiroii  pHU  ù  aeli- 

rw///*.  de  Ft.nœ  Dec  d-0>leiiu  eigne  li  bjuilie  dJ 
Cïffïl  conire  le  Prince  d'O.inge.  ,41  ,4, 

F/inht.AicbefîqiieliUiidaii,  uuunpiMii  linufeiitlâ. 
Religion.  *™         j(„ 

r«(  lecoonoir  Cluilei  I L  dtni  fi  fiiitc  flc  cootiiboc  i 
Wn  éfiffoQ.  jj. 

'Tf  ■  ^«■"'■lion''»":  Cntolîque  peflèdint  une  CEifige 

.^iwù,  le  aie  &  1,  Doclieflê  de  ro*i»  mii  en  prifo» 

pour  Icoc  Hcli^on.  '  "^ 

.Leptfidditeenïti,  leutlLoi,  Se leoû  foin»  pout  fiura 

le  ïiince  de  CJlei.  "^   ^,j  „, 

eriihiinmi,  oa  Furiiiini  CjlîiniftM  intiodniu  cnAn- 

gTeteue  fon»  le  tegae  d'EUubali,  « 

îoniquoi  ippellra  .inli.  j^     - 

if"  ">"'guei  &  leurs  ddlèin.  contre  Chsilei  t      « 

JIj  (ont  les  piemieti  .uieuis  de  fi  peite.   4S.  «7,  <!-/ii 

*^W™  pfficiM  FiiDsoiï  tué  au  Cege  de  Londowtenjt, 

*** 

V^lToWuçuttow^içt'ea.  «I.Î74.W 

R-^j  Ci^aihe  ntUmentiire  rooi  CluiîejL    ii 
S4irv,  Officiel  Rojjliflc  en  ECoCe.  *„ 

Jg^W.  m<ine  du  ftconis  à  Dublin.  7,! 

«^  Ctomwel  eft  decl„é  F.otcûeM  d<  1.  Republi. 
m  p«  ron  p«e  mounm  ,  ion  aaSe,^     „,'  „, 
iriei«>e  lejpiopofidoM  qu'on  fui  ftir.illimbre  lin  Pm. 
J«iMm.îCMquityp.ire.  asg.fr^i,. 


DES    MATIERES. 

n  eaObJettMltmtK  todiie  (ba  IncUiutiaa.  «■cn«& 
fcjnble  un  lotre  où  il  eft  dépoli,  an  lui  ■fEgoc  Dm 
foods  pool  l'aie  bononblemcDt.  i&j  ,  ^jmit. 

Michtiirm.  Le  Codiatl  dc  RidwJwtt  ait  de*  vnuMoM 
i  Cbiilei  I.  Il 

-On  Ict  mcpiilë.  -Hid.  &fmv. 

Ce  qui  eu  aci'nt.  14 

XiH  Italien  :  fb  Ibini  pou  fenfioa  dc  U  Keine  &  et 
Piîace  de  GiUc*.  417 

iifdMjÎM',  gundTMfadcid'AagleMne^iniideâdMK- 

gc^  40f  ■  410 

M*H^mltt,  Ambdlideiir  d'ETf^^uc,  In  Uurigpt»  cOBUe 

le  B.oi  (TADiIctcue.  41I    ' 

Mffi  ,  Officiel  gtoéctl  m  IiUnd^  4fï 

X'jT!"  I  MiniAie  du  Fipe  ii^ib  d'Htoriette  de  Fttnce 

R.eiiie  d'Aulneiu.  41 

KambtU,  ocleEie  ninrpinHur  ptDdn  à  Edimboiug.  lia 
Biptri ,  dit  le  Fnnse  RAbeit.  Co.  b  Ttleiu  Se  In  Iintea 

qu'elle  lai  f)ii  fiiic. 


S^lutcr^,  Seignnii  Ciiholiqoe,  44I 

Srn^ld ,  ccicbie  Officier  Iiliadai*  ,  dâut  m  pin! 
de  lebcllcf  dc  l'AiniM  du  Fiiaee  d'Oiinge  414 

SdHmterg  Le    Mitcchil  de  Schomlferg  embiifiè  le  ftiti 
du  riîDCL  JOtioge  coDiie  le  Km  d'An^ciie.  491 
Fiflc  en  blinde  &  y  eft  lue.  4(1.  «ff 

Sbufiiiurf ,  giiod  Cbancclia  d'AogltteuCr  Aliiiiftnde 
CImi)c>  Secend.  |i{ 

Son  pUiiiail,  iHd, 

Sou  lele  poac  li  Moiuichie,  HiJ. 

Aneui  dc  Ji  libcirc  de  coufcience,  til 

&ci<ffi»iipmirobl>gcileR.oil[efiReiiantleAciit,  114 
La  Toyim  inuiilci  il  chingc  dcçiiii  Acpooiquoi,    )]< 
Si  cihalt,  r<«  dcflêioii  Cet  mugfiet  coniie  la  mailoa 
Kofilc,  itid. 

II  cli  cDi>4^  i  b  Toor*,  I4t 

Il  en  Ion  &  coMiauè  (a  men^i,  !fo 

Sei  eBbrti  poui  fiite  d^laiu  le  Duc  d'Toick  inlubile  i 
fuccïdet  i  la  Couronne,  jll.  jj».  ](j 

U  coorpire  toute  li  libené  du&ol  &c&KCBlitdtcoiir- 
f  Irei  ceam  b  peifoue.  >7l 


T    A    B   t   E 

Ib  «MNMbw  ftnVtUnmntM  il  fiffc .  <B  BdMfe 

afingite  II  Hii&n  de  Tilbot  od  dafdodpMXfa- 

(Uîw.tle  k  âaioa  din  Pôncc  il^an|e,         41 1. 441 

tmmiu  d'Allctcaocc,  ileSDpiemiâc,E(  daTc&i  «fie 

«■*a,  J4» 

tdgOBMï  Sjimêj  confRÙe  contre  Chuki IL  m 

Hmi  3r»e7  fnn  du  pdadf ans  putifint  da  lÔKe 
d'Onze,  4"-  4)1 

XM*"' ■l>nae  irii  da  dfAëÏBsdarDBCed'O^BBc,    «» 
4hû  MuiïK  de  ce  Uiiu&ie  ppoi  Ii  confciriuon  di  iA 

■  -bmmiàat,    '  .    - m. 

W  tippclU  de  Filiice  fie  mis  duttli  Tmu.  «it 

SmkJi,  VlU  tSàoa  deccChcnliei,  « 

JtaHii^forf  tue  1  11  binillc  de  Mcidûiy ,  vi 

SmdwwtiMd  HiniRre  de  Jicquc»  tccood ,  uunei  de  & 

<tr.^n(  fidclc m  {Loi  Chidct  L  fonnuactc  dclcsii. 

irieKS  iTM  Liwd,  ;  i.    &!*•*. 

Si'pnlaa  tt  U  mon.  j i.  ir  jwi. 


T^/^t,kBuoDdeTilbot.  fiUduComtedeSkrm- 
bui;  joiot  le  Koi  ClHilc>iTccI«ûua[eC**>lieit  ,i)i 
Il  ptÛk  ca  Fnocc  >pii>  Cbiilci  IL  ijt 

Jmrilui,  Fiiioa  d'une  buque  lecoanoit  le  Roi  &  le 
paOè  CD  Fnnce,  xta.  6- {m. 

3>«yeftuicdiiu  le.eotabit  eonnd'Amûilfilick,  141 
TmiM.piead  Bouibouig  ,  Miidick,  Daokeiquc  ,  & 
fl(iic  11  bidille  dci .  DuiMi ,  i;4 

Tyiconnel  vicnoi  d'IiUode  eonlwK  .ee  ILojiume  m 

*•"'■  410.  4]l> 

Soti  zclc  &  la  fidclM  pou  le  (cnicc  de  roomûtiei^ 

\y«<tt.ff  fMtteot  le.  Ocgede  I^iid<in^iiv  «mtrt  Iw 

uoupe»fid«loiuRoi  Jtcqueill.        «i  6-/«». 

WWi»r  célèbre  FuUmenMirc  imu  Cbaile»  ptemiet,  17. 

■r*-tMiue,  °''    ^, 

f'wi&mciiK  Fiiltmentiiie.  iK 

V-tw  tné  i  U  bmille  d'Edgehil,  It 

IfW«r/trdTiUcd'liludeil%iclijufurài,  lU 


